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DU  ROYAUME. 


PREMIERE  LETTRE, 

0«  >  examine  qudlcs  éttem  hs  maximes  de  FEtaÈ 
fttr  ces  irêis  poiuts  y  avant  Cimfhm 

O  U  S  lïie  demandez ,  Mf  „ 
qiidk  idée  nous  devons  avoir 
du  Parlemmifdon  la  Cmijii- 
tuîion  de  notre  Monarchie  ; 
fur  quoi  k  droit  des  F  air  s  eji  fondé  ^ 
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€r  ce  qu^on  doit  entendre  par  €€  qt^m- 
'appelle  Loix  fondamentales  du  Royaw- 
me.  Ce  font  des  matières  Jbien  déli- 
cates. Agréez,  Monfieur ,  qu'en  les 
traitant,  pour  ne  pas  vous  défbbliger  , 
j.e  le  fafle  avec  xôute  la  circonfpedlion 
pofnble ,  fans  nulle  application  aux 
circonftances  préfentes,  &  comme  j'au* 
rois  pu  le  faire  il  y  a  i  o  ans. 

Quoique  vos  trois  queflions  ayent 
jbfen  des  rapports  communs,  je  les  ie- 
parerai  pour  y  répandre  plus  de  jour  , 
au  moins  quand  j'en  ferai  à  la  troifié* 
me  Kace  ;  fans  négliger  cependant  de 
vous  faire  remarquer  ce  qui  pourroit , 
dans  la  difcuffion  de  l'uRe  ,  avoir 
quelque  trait  aux  deux  autres.  Je  com- 
mencerai par  celle  qui  concerne  le  Par- 
lement. Comme  ce  que  je  dirai  fur 
celle-là  ,  contribuera  beaucoup  à  l'é- 
clàirciflement  des  fuivantes ,  jç  m'y 
étendrai  diavantage» 


PREMIERE  QUESTION* 

Qadle  iiét  Von  doit  avoir  du  Parlement  j 

filon  la  Conjiitunon  de  notre 

Monarchie. 


JE  fuis  obligé  ,  Monfieur,  de  re- 
monter jufqu'à  notre  premier  âge, 
&  fi  j'ofe  le  dire,  jufqu'à  la  première 
enfance  de  notre  état.  Je  m*y  arrêterai 
même  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il 
nous  fournit  bien  des  lumières  fur  vos 
que  fiions  ;  mais  j'abrégerai  le  plus  que 
je  pourrai. 

Première   Epoque. 
Etat  de  notre  Monarchie  avant  Clovis^ 

Si  nous  nous  confidérons  par  nos' 
dehors  dans  ce  premier  âge  ,  j'avoue 
^ue  notre  origine  n'eft  pas  flateufe,  & 
qu'il  /  a  une  étrange  diftance  entre  ce 
que  nous  étions,  &  ce  que  nous  fommefi 
devenus,  C*cft  ,  fuivant  ringéoieufe 
penféc  du  Roi  de  PruflTe ,  dans  (es  Me- 
ïïoirespour  V Hifioire  de  Brandebourgs  la 
iétamorphofe  du  ver  àfoye  devenu  ckry-^' 
lide  f  Çr  mjin  Papillon*  Rappeliez--* 
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xmxs  y  Mt  ,  ce  qtfitojent  ces  Huns  ^ 
qui  ^  fous  le  nom  de  fléau  de  Dieu  , 
ont  ravagé  TEuTope^  ces  Gots  &  ces 
Vandales  qui  ont  dévafté  prefque  tout 
ifotre  monde  ancien  ,  &  ce  que  font 
encore  aujourd'hui  ces  Hàïdamajçis  , 
qui  prefque  tous  les  ans ,  jettent  la 
conflernation  en  Pologne  &  en  Ruflîe. 
Voilà  ce  que  nous  étions, 
Notre  fortune  eft  bien  changée.  Après 
avoir  ravagé  pendant  long-tems  ,  les 
fcords  du  Mein  &  les  Gaules^  nous  nous 
fpmmes  enfin  fixés  fur  les  Côtes  fep- 
tentrionalesdecelles-ci.  Dans  la  fuite, 
les  trouvant  à  notre  bienfeance,  nous 
en  fommes  devenus  les  conquérans  & 
les  maîtres  ;  de4à  l'éclat  ^extérieur  de 
notre  Moaiarchie  fous  Qovis.  Son  re- 
jgne  à  cet  égard  a  formé  notre  adolef- 
fisnce,  ou,  fi  Pon  veut ,  le  qrépufçule 
de  not;re  âge  viriL 

Mais  fi  ne  nous  arrêtant  point  à 
cette  furiacedéfavantageufe,  naus  exa- 
minons plus  iblidement  nos  premiers 
tems,  jugez,  Monfieur,  fi npus étions 
ajiffi  barbares  que  nous  le  paroiffions* 

Il  «Il  vrai  que  nous  étions  fans  po- 
Uç9,  pour  ce  qui  cojiçernoit  les  Peuples 
^u:angers  ,  ou  plutôt  nptrc  drpit  pu^ 


muribu 


hUc  confiftoît,  à  leur  enlever  fans  &• 

çon  les  fruits  de  leurs  travaux.  Cetoi^ 

maUieureufemeryt  alors  une  maxime 

de  notre  motale,  qu*Uy  avoii  du  la  lâ^    Tacîfc.  Di 

th^té^  à  n'acquérir  qu'à  force  de  travaux  ~ 

&•  ât  futurs  ,  €€  qu'on  pcuyoit  avoir  en 

un  moment  au  prix  de  fon  fang. 

Mais,  relativement  au  corps  delà 
Société,  les  chofes  étoient  bien  difte- 
fentes.  Les  Loix  qui  la  régloient , 
étoVent  tellement  fages  :  elles  étaient 
reilement  propres ,  à  fonder  &  à  (bu- 
tenir  un  jour  Tédifice  d'une  équitable 
&  puiflante  Monarchie  ,  que  ce  il  à 
ces  premiers  tems  eux-mêmes,  que 
remontent  prefque  toutes  les  loix  fon- 
damentales de  notre  état^  la  portion 
la  plus  précieufe  de  notre  droit  public  , 
&  en  particulier  rorigine  du  Parle- 
meiir,  qui  &it  l'objet  d'une  de  vos 
«^vie  (lions*. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  no* 
Loix  particulières  ;  il  n'en  eft  pas  quet 
tîbn  ici.  Je  vous  dirai  feulement  qu'el- 
les ffétoleac  pas  multipliées,  (*)  Ne 

(*)NatiÊs  n  n'cftpas  befoîn  de  dite  que  ces  Lolt  Ct 
liniplt.*sii''étDÎen,t  pas  écrites. Kous  jouiOlons  alorï  de 
ce  que  leProfeireuc  de  Genève  »  diercciu  fi  célèbre  par  M,  RettfftAwi 
ifi^n  paradoxe  fingulicTtregarde  comme  le  bien  ritprcme 
âc(£iac5j  d'une  piQfondç  ignora  ace  des  Lcrcu^ 
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poflTédant  m  Terres,  m  Châteaux? 
n'ayant  d'autre  patrimoine  que  des 
beftiaux  ;  d'habitations ,  que  des  caba- 
nes pour  l'été  ,  ou  des  cavernes  pour 
l'hy  ver  ;  d'occupations ,  que  la  chaflfe 
&  la  guerre  ;  de  mobilier  ,  <|ue  celui 
qu'il  falloit  pour  des  occupations  (i 
iimples,  nos  Loix  ne  pouvaient  être 

c\fï  une  béatitude  que  nous  partagions  avec  tous 
les  Peuples  du  Nord.  On  les  écrivit  fous  Clovis  8l 
fcs  fucce/Teurs  ,  apr^s  y  avoir  fait  ^cs  jchangemcnt 
convenables  à  notre  Htuation  nouvelle».  EUes  for- 
ment le  petit  Recueil  connu  fous  Je  nom  de  Lci 
Sslique  y  Bl  de  JLoix  Rjfusirtt,  julalgré  ces  change- 
xnens  ,  on  y  trouve  à  chaque  pas, les  çara^eres  d'un 
peuple  originairement  tout  cha<!èur  &  tout  belli- 
queux. Le  vol  d\in  chien  de  chailè  ,  par  exemple  9. 
ou  d'un  cerf  domeitique  AidTé  pour  cet  ufage  ,  y  c& 
puni  de  la  même  peine  que  le  meurtre  d'un  Romain 
roturier;  (d*une  amende  de  1800  deniers  qui  va- 
loient  alors  45  fols.  )  8c  le  laicxa  d^un  épervier  Teft 
autant  que  Taflailinat  d^inEfcIaye.  Acculer  un  Franc 
de  n^avoir  pas  plus  de  courage  qu^in  lièvre ,  ou  d^a- 
voir  jette  Ton  bouclier  &,fi^  devait  rtnnemi  ,  y  eft 
puni  une  fois  plus  févérement ,  que  de  lui  avoir  donné 
des  coups  de  bâton.  L^amende  pour  le  dernier  cas  t 
n'eft  que  de  i«o  deniers  >  pendant  qu^elleeft  de  249 
pour  Tautre.  Il  ne  Éiut  .pas  croire  au  refle  que  ce< 
amendes  fuHènt  peu  confidérables.  Ces  fols  âc  ces 
deniers  fe  payoient  en  beftiaux  ouen  grains.  Or  ntus- 
voyons  par  la  Xoi  des  Saxons  ,  que  pour  un  iol  il 
falloir  donner  un  jeune  boeuf  d'un  an ,  &  une  brebis 
avec  fon  agneau.  Un  bœuf  de  quatre  ans  n^étoit  pris 
que  pour  deux  fols  ;  la  paire  de  bœufs  de  labour  poiur 
cinq  fols  ;  une  vache  avec  fon  veau  pour  deux  iols 
k  demi.  H  en  étoit  de  même  des  grains  :  trente 
siefures  de  feigle ,  quarante  d'orge  &  foixante  d''4« 
}|oine»  n*éCQient  coaap téet  que  pour  aa  fo^ 


elles-mêrtic,  que  fort  fimpks-  L'hon- 
nêteté publique  étoit  d'ailleurs  plus 
efficace  lur  nous  alors,  que  les  Ldïk 
Jesplas  excellentes  ne  le  font  conimu- 
lïémeru:  aujourd'hui:  Plus ibi  boni  ma " 
tes  valent ,  qmm  alibi  bonœ.  leges.  C*e(l 
le  témoignage  honorable  que  Taci- 
te nous  rendoic  ,  trois  fiécles  avant 
Clovis ,  ainfi  qu'aux  autres  peuples 
du  Nord,  qu'il  comprend  indillinfte- 
TOtnt  fous  le  nom  général  de  Ger* 
mams.  Nous  avicfns  de  grands  défauts  : 
la  fureur  éfrénée  pour  le  Jeu,  (*)  la 
férocité  dans  les  querelles  privées  , 
ïoilîveté  univertelle  du  militaire  qui 
compofoit  la  prefque  totalité  de  la 

(•)  Kot*.  La  frénéfie  pour  les  Jeux  de  hazard ,  éioie 
portée  au  point,  qifapiès  avoir  perdu  tout  ce  i^u^on 
poirêdoit  I  on  y  jeuoit  fa  propre  pcrfoane.  En  forte 
i^ue  devenu  Teiclavs  de  celui  qui  gagnait  ce  coup 
^tal.on  fe  laiflbit  enchaîner  &  vendre  aux  Nation* 
^an^cres,  comme  un  objet  de  rebut ,  dont  Ja  pré* 
itnccidit  Tacite,  reprochoii   trop  au  vainqueur 
Vinfàmit  de  Ca  vidoj're  ,  mt  fi  pudart  viâtia  txfil~ 
Vent.  Dans  Icï  querelles  ,  qui  y  étoietit  fréquente*  , 
ifl/r  Àifm  pttt  d'injurts  >  an  ta  ittnBtt  Unt  d*mii  conp 
*  '^^i<^ii^''  On  voit  par-li  que  notre  fureur  pour  Je 
duel*  date  de  loinXa  Loi  Silique  nous  îipprnd,  qu'on 
fe  failbit  un  point  d'honneur  de  couper  la  tête  h  fou 
advcrfaîre  »  &  de  rexpofer  in  public  plantée  fur  un- 
pieu»  Ce  cruel  ufage  a  ilihllftc  fous  toute  la  prcmîefc 
Kace  de  nos  Rois ,  même  en  partie  fous  4a  féconde  _ 
$L  la  tioilîéme;  fit  le  plus  étonnani ,  c'elt  que  Ul 
%oix,  Tauîofifoieiic. 
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Nation,  ctoîent  nos  vices  cfomînans^i 
mais  ils  étoient  compenfés  par  une 
pureté  de  moeurs  digne  de^  tous  nos: 
x^rets.  Lerefped  pour  les  liens  du 
xnariage>  y  étoit  porté  fur  tout,  à  un. 
degré  bien  capable  de  nous  faire  faire 
aujourd'hui  d'humilians   retours   fur 
uous-mêmes^  Si*  c'étoit  ici  Ifr  lieu  de- 
xetracer  le  tableau  que  fait  Tacite,  des. 
mœurs  de  ce  premier  âge ,  où  nous, 
ce  nous  envifageons  que  fous  Vidée. 
^  barbares.,  vous  ferriez  avec  dou- 
leur ,.  Monfieur  ,  que*  nous  en  avons 
trop  généralement  eonfervé  les  vices 
&  perdu  les  yextns ,  fivera  iUic  matri^ 
mouia.  Nerno  ilBc  vixia  ridet;  me  cov^ 
pumpen^  aut  corrumpi  Jiculum  vocatur^ 
Un  tel  éloge  juflement  lôérité  ,  ne* 
feit-il  pas  plus  d^honneur  à  une  Na- 
tion ^  que  là  conquête  de  dix  Pro- 
vinces? 

Notre  Droit fubUc  avant  Clbpi's. 

Quant  à  notre  droit  public  ,^  voicî 
quel  il  étoit . 

Nous  avions  dès-lors  un  Roi  ;  & 
dès-lors  ce  Monarque  étoit  regardé 
comme  le  Père  de  fes  Sujets ,  comme 
le  Proceâleui:  &  le  cQnfe^vdj;eur  de: 


1rs  irons  &  de  leur  liberté.  Confe- 
quemment  la  fondion   préémmence 
éroit^  de  maintenir  les  Loix  dans  toute 
leur  autorité  ;  de  rendre  la  juftice  à 
i&s peuples,  tant  par  lui-même,  que^ 
parce  qu'on appelloit alors  Princes  * 
choilis  à  cet  effet  par  la  Nation  ,  qui 
leur  donnoit  aufH  des  Artefleu  rs,  Ceft 
encore  aujourdliui  ce  que  nos  Rois^ 
regardent  commç  te  fleuron  le  plus* 
précieux  de  leur  Gooronne»  Pa^  cetcp: 
jaifon  ils  font  gravés  fur  leurs  Sceaux  ,^, 
avec   tous  les    attributs  d'un  Prince* 
^ant  en  foo  Parlement  ^  le  long  habit: 
Royal,  laSceptre  y  la.m^in  de  Jiiflfce:^» 
&c-  Ils  le  font  gloire  ,.  &  confidercnt: 
même  comme  un  droit  royal  ,  qui: 
mérite  ,  ayec  raifon,  toute  leuria^ 
loufie ,.  d'être  les  cliefs  &  la  fource  der 
toute  la  jailice  qui  fe  rend  dans,  leuiss 
Etats, 

Dès  ce  premier  âge ,  nous  connoif— - 
fions  encore  cette  cjceeilente  maxime* 
d'Henri  I Y ,  qu'iZ  jt'j/  ar'uirq^iJirseL 
ptuTunpiuple  à  hunortr  fon-  Rai^^  quex 
la  douceur  naturelle  qu'i^  pmtLquei  am 
Jf^ft  ietf^^eju-  j.aitlieiLq^e.Z^'r^Mfiiûsr 

^  C49  i'rftjce^  ont  été  iioracné*.  dcptti>.  Dtics;  fit 
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uttre  m  fg  Jlilf  craindre  ^  &  par  cènjèquentpi 
du  i^Kùv.  dimer  ;  &  nous  en  tirions ,  comme  c 
^W'  grand  Roi ,  la  même  conféquence ,  qu 

dans  hs  chofis  ou  lafévmté  eji  n/cej 
faire  ,  la  conmiffmce  en  don  être  ter 
pùyée  par  les  Rois  au  Parlement  y  pou 
y  apporter  l'ordre  requis  par  la  voie  de  l 
Juflice  j  fans  qu'il  femble  que  cula  vienn 
de  leur  feule  autorité.  De-là  dès  d 
tems  même ,  deux  loix  fondamencald 
de  notre  Etat ,  qui  font  devenues  doi 
puis  le  principe  de  la  grandeur  &  di 
la  durée  de  notre  Monarchie, 

L'une,  qtie  les  Rois  nC  faifoîerr 
mourir  perfonne.  Par  cette  raifon  le 
premières  Loix  SaJiques  qui  régioietw 
leurs  jugemens ,  ne  contenoienc  II 
peine  de  mort,  pour  aucun  des  crimej 
dont  elles  font  mention.  Tout  s'y  ré* 
duîfoit  à  des  amendes.  Ce  n'eft  pai 
qu'il  n'y  eut  dans  notre  état  des  peinti 
capitales  :  Tacite  en  parle.  Mais  p^r 
cette  (âge  politique,  qui  ne  veut  pré- 
fcnter  aux  peuples  la  PuifTance  des 
Rois,  que  fous  le  point  de  vue  d'iine 
autorité  toute  bienfaifante ,  on  ne  les 
prononçoit  que  dansl'aflemblée  de  la 
Nation,  dont  je  vais  parler ,  &  qui  e/l 
la  premicre  origine  de  nos  Parlemen^^ 


tr 
Le  Monarque  hors  de  ce  Tribunal , 
zvoit  les  mains  liées  quand  il  s^agif- 
foic  de  faire  ce  genre  de  mal  à  des 
hommes  dont  il  étoic  le  père.  Il  ne  les 
avoit  pleinement  libres ,  que  pour  ré- 
pandre des  bienfaits.  Licet  apud  con- 
€ilium  accufare  quoque ,  ù*  difcrimen 
€apitis  intendere. 

L'autre  Loi  de  notre  Etat ,  ten- 
doic  comme  la  première ,  à  rendre  les 
Kois  aimables  à  leurs  peuples ,  en  ne 
laiilant  fubfifter  aucune  forte  de  nua- 
ge, /ur l'équité  de  leurs  Ordonnances , 
ou  de  leurs  entreprifes.  Elle  ne  per-  ' 
mettoit  pas  que  le  Roi  fit  rien,  même 
Jans   les  moindres   affaires  ,  fans  le 
confeil  de  ces  Princes  élus  par  la  Na- 
don  ,  pour  rendre  la  juilice  avec  lui  ; 
&  dans  les  affaires  d'une  certaine  im- 
portance, fans  le  confeil  de  la  Nation 
elle-même,.   De  minoribus   Principes 
êonfultant  ,  àe  majoribus  omnes.   Où. 
étoit  même  alors  li  intimement  péné- 
tré, delà  nécefîîté  de  recevoir  les  avis 
de  coût  le  monde  ,  pour  rendre  Tau- 
toricé  plus  inébranlable ,  en  la  rendant 
^Vus  douce  &  plus  équitable,  que  ceux 
mém^    des  femmes    étaient    reçUs^^ 
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avec  reconnoîflance  &  demandés  avec, 
confiance  :.  Necaut  c^nfilia  earitm  af- 
fexn^ntur ,  aut  rejpcnfa  negligunu 

Vous  r^connoiflez  là.,  Monfieur^. 
cette  règle  de  notre   droit  public  ,, 
auflî  ancienne ,  auffi  inébradlable  que* 
k  Monarchie  même,  &  qui  d,  toujours^ 
été  fi  réligitufement  maintenue  parnaf 
Rois,  comme  Charles  IX^  en  1561.. 
le  faifoit.dire  au  Pape  par.fon.AmbaA 
jkdeur ,,  qu'aucua  Edit  ,,Ordonnance , 
Qu  autres.  Aâtes  ,,  n'^  force  de  Loi 
publique  dans  le  Royaume,   avant 
^u'il.en  ait  été  délibéré  au  Pa^rlementr, . 
qui  réppéfente  aujourd'hui,  ces  Princes . 
&  ces  Aflemblées>.Vous  y  voyez- en^ 
core  une  autre,  de  nos  maximes ,  que^ 
Bos  Rois..neconnoiflent. point  des  aS- 
feires.  criminelles,  hors  du  Parlement, 
Enfin  telle eft'ladouble  originedu  droit- 
qu'ont  encore  les  Pairs,  de-ne  pouvoir 
âitve  >^gez.aUleurs^,.  quand  il  s'agit  de 
délit  ,  ou  de  crime..  Dans  ces  tcmj>s 
éloignés ,  ce  droit  étoit  celui  de  tous 
les  Francs  ;  mais  il  étoit  plus  fpéeiale- 
jnent  encore  celui  des.  Grandjs ,  &  de 
^eux   qu'on  appel  loi  p  PrÎMcex;  parce* 
4|u!iiidé£cuidwiQ&t:.d.ekpQiae  c^itaL^ 


fit  ne  (è  prononçoit  que  dans  ccj5 
flÊmblées  gCHérales  ;  leur  fort  foti- 
xnoit  toujours  une  de  ces.caufes  ma- 
Ijeures,  quijie  devaient  être. jugées  par 
iios.  Rois  ,t  que  dans  les  Parlemens  t: 
De  minoribus  Principes  confultam  ;  ic 
majoribus  omnes.^Ez.  c'eû.parce  que  nos. 
JloiS:  y  préfidoîene^  que  dans  les  eau?- 
fes  cripiineUes  des  Pairs,,  il  efl  encore* 
d'ufageauParletncLent,  d'iaviiet  I&Kql 
d'y  venir  prendre  place^ 

Etat  &  FonBhns'  des  Parlement  i> 
avant  Clûvis-.. 

VOia,  Mr.,  Pidëè  que  irous: 
donne  Tacite  décès  AJTemblées; 
généralies ,,  ou  toutes  les-grandés  aflkir- 
tes  dévoient  être  traitées.. 

Elles  fe  tenoiènt  au  moins  fous  Tes: 
ans,,  en  plfein  champ.. Pendant  plu- 
Aeursfiécles ,  ce  fïir  toujours,  au moisc 
rfe  Mkrs  :.de-là  le  nom  de  Champ  de: 
Mars,  qu'elles  portoient  encore  fous  la?, 
première  race  de  nos  Kois.  Oh  chol- 
flflToi't  ce  tems  ,  afin  d'être  en  état 
Couvrir  la  Campagne,  auffi-tôt  aprèa 
tAflembtéq^fi  là  guerre^j^ouquelqu'ir?- 


tupuon  cïiez  les  Voifîns ,  y  étoîeflt 
réfolues. 

Tous  les  Francs  îndiflinâement  s*f 
trouvoient  ;  c^étoit  même  le  comble 
de  l'opprobre  ,  pour  un  membre  de 
l'Etat,  d*y  avoir  manqué.  Il  en  faut 
dire  autant  des  autres  Peuples  Ger- 
mains dont  parle  Tacite  ;  car,  ils  faî- 
foient  la  même  chofe,  chacun  dans 
tenceinte  de  fon  petit  état.  Il  ne  faut 
pas  croire  en  effet,,  que  ces  états  fuflent 
d'une  grande  étendue ,  ni  par  confé^ 
quent  que  ces  aflemblées  fuflent  bie» 
difficiles.  Tacite  parle  de  39  à  4a 
Royaumes  dîfierens  ,  fous  le  îeul  nom 
de  Germains,  &  vousiçavez  combiea 
Céfar  en  compte  dans  la  feule  étendue 
des  Gaules*  Il  falloit  que  les  Francs^ 
fur-tout  ne  fbrmaflènt  pas  un  Peuple 
bien  nombreux  ,  puifqu'ils  n'étoient 
pas  encore  connus  fous  ce  nom,  da 
tems  de  Tacite  ;  &  que  trois  fiécles 
après,  lors  même  qu'ils  venoient  de 
conquérir  les  Gaules,  ils  dîfent  encore 
de  leur  Nation  dans  la  Loi  Salique  ^, 
qu'elle  étoit  peunombreufe  :  Gerts  quce^ 
forva-dum  effet  numéro ,  duriffimum  Ko- 
manorum  jugum  de  fuis  ccrj/kibus;  w*^ 
euÛ^tpugnandc^ 


Dans  ces  Affemblées ,  tout  le  mofr- 
de  dévoie  avoir  lès  armes,  fon  cpée^ 
fa  hache  ,  fon  bouclier.  En  général 
les  Francs  ne  les  quittoîent  jamais  , 
comme  parmi  nous  la  Noblcflè  eft- 
toujours  en  épée.  La  juftice  ne  feren- 
doit  même  qu'avec  cet  appareil  mili- 
taire; c'eftce  qui  a  continué  fort  long- 
tems  ,  fous  la  troifiéme  race  de  noî 
Rois,  L'Ufage  en  fubfifte  même  en- 
core aftuellement  au  Parlement,  pour 
le  Roi ,  les  Princes ,  les  Ducs-Pairs  ^ 
&  les  autres  Confeïliers  d^épée, 

Jl  n'y  a  point  d^Ecat  dans  l*Europ^^ 
qui  air  confervê  plus  de  vertiges  de  ces 
AJÎemblées  militaires ,  que  la  Pologne. 
H  s'y  en  tient  encore  une  en  armes,  & 
en  plein-champ  ,  pour  TEleftion  d'un 
Roi.  Oefl  peut  être  au fR  par  un  relie 
de  l'ancien  ufage  des  Germains,  que 
t  Archevêque  de  Gnefne  y  préfide^ 
comme  chef  du  Clergé  Polonois  :  car. 
Tache  obferve,  que  dans  ces  Aflem- 
blées  Germaines ,  c'écoit  les  Prêtres  qui 
înipofoient  filcnce^  &  qu'iib  y  exer- 
coient  la  Police. 

Le  Roi  Se  IcsPr'mces  y  venoient  avec 
.tout  le  fafte,  dont  les  mœurs  de  la  Na- 
ùon  pouvoieai  êu:e  fulcepdbles  ^  c'ell* 
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âf-difô,  avec  une  cour  de  jeunes  Franc»; 
la  plus  nombrcufe.  ^  qu'ils  pouvoict^t 
fe  la  pcocurer,.  C'écoit  aloM  comme 
du  tems  de  notre  Chevalerie  ^  fous  la. 
troifiéme  race  de  nos  Rois , ,1e  comble- 
de  l'honneur  &  de  la  diftindion  pour 
les  Grandie  Ces.  jeunes  Courtifans^ 
avoient  au-près^de  bur  chef,  dans  la^ 

£aix  commependanc  la  guerre^  toutes, 
ïs  fondions  de  nos  jeunes  Ecuy  ers  au- 
près de  leurs  Chevaliers..  Nous^voions 
Hiême  dans  Tacite,,  qu'on  donnoit  les- 
armes  aux  jeunes  Francs  dans  ces  Par— 
Iemen5,avecprefqu'autant  de.eérémo- 
»ie  „  qu'oa  en  faifoit  depuis  ,  pour^ 
donner  le'  heaume:  aux.  Candidats-  der 
Chevalerie.  Le  Roi^  ainfi.  que  chacun* 
des  Princes ,  nQurrifloit.fgleadidement: 
toute  fa.  Cour ,,  pendant  la  durée  der 
PAflemblée  :  *  le  Monarque  &  les-Peu— 
pies  s'jc  fàifoient  réciproquement  des 
préfens  ;.  &  o'eft:  vraifemblatlementr 
l?exceffiv^.dépenfe,;que  les  Seigneurs  y 
ant  fait  depuis  ,  qui ,.  plufieurs-  fiecles 
après;,  a  fait  iiifenfiblement  eefler  ces^ 
Cours  plémeres;.  Oa trouve,  en  effet.,, 
dans,  les  Hilloires.  de  ces.  tems^  desi 

(*)  On  obligeok  le  Peuple  c\*àpp©rter  fà  proviiîoÉlv 


»7, 
Sxcès  de  profufion  qui  furprennentv  Se 
(jui  rendoient  ces  Aflemblées  vraiment 
nûneufes  :  c'étoit  à  qui  montreroic  ^ 
je  ne  dis  pas.  plus,  de  magnificence  , 
mais,  plus  de  prodigalité.  C'étoit  en^ 
core  dans  ces.  Aflemblées  ^  que  lef 
tributaires  étoient  obligjés  defe  rendre^ 
pour  feireau  Roi  leursbommages,  ou 
pour  payer  le  tribut.  Voilà  pour  l'éclat 
extérieur  de  ces  Parlemens  ajufquels 
on  a  donné  biea  des  noms  difierens* 

Celui  de  Mallus  que  leur  donne  la 
Loi  Salfque,  ^il  vient  j^  comme  on  le 
croît ^  d'un  mot  Tudjefque-,  qui  figni- 
fce  parole  ,  effi  tout  naturel  ;  puifque 
c'étoit  là ,  que  kNatioaparlementoit 
avec  le  Roi,  fur  les  différentes  affaires; 
publiques  ^  &,  qu'elle  jugeoit  avec  le 
Monarque  les  çaufes  majpures. 

Nos  anciennes,  jurîfdiâtions  ont  me-- 
xr^  été  noramées  pendant  long-tems^ 
le  parloir  aux  Bourgeois  ^  k  parloir 
du.  Roi  ;  ce  qui  rentre  encore  très- 
bien  dans  ces  autres  nonixs  ^  qu'on  leur 
donnoit  auflî  dans  la  fuite,  dejzidicium 
francorum  &  de  Pa^lemens^  Çétoit  en 
effet  le  grand  Tribunal  du  Royaume^ 
la  vraie  Cour  de  France* 

A  Végaj:d  4q  1a  maAÎere  dojot  U& 


Délibérations  s'y  formoîent;  elle  féi'ofe 
donneur  aux  Monarchies  les  mieux 
policées.  Le  Roi  comme  Chef  &  Pere^ 
de  fes  Peuples  ,  fe  regardoit  comme 
le  premier  d'entr'eux ,  comme  un  Père 
au  milieu  de  fa  famille  ;  &  il  s'y  con- 
•  duifoit  comme  étant  l'un  d'eux.  Il  pro-^ 
pofoit  l'objet  de  la  Délibération,  Quel-^ 
quefois  Tun  des  Princes  le  faifoit  pour 
lui  :  le  talent  de  la  parole  ^  plus  en- 
core l'âge,  la  noblefle,  ou  la  réputation? 
décidoient  entre  les  grands  de  cet 
honneur.  Mais^foit  qu'il  fut  propofe* 
par  le  Roi  lui-même,  oti  par  un  autre^ 
le  Monarque  oubltoit  le  dr^irde  com.- 
xnander,  &  tout  dépendbît  de  donner 
des  raifons  capables-  de  perfuader  -t 
Mox  Rtx  vu  PrirtcepSy  pro  ut  atas 
€uique  ,  proîtt  Nobilitas  ,,  prout  iecut 
bellorum ,  pretu  facuniia  e/î,  audkmtur  p 
auSloritatcfuadmdiy  magis  quant  juben^ 
.  di  potejîatt.  C'efl:  par  une  fuite  hono* 

J  rable  de  cette  Loi  fi  fage ,  qu'encore 

.  aujourd'hui  dans  les  lits^déjuftice,  quj 

\  fe  tiennent  toujours  au  Parlement ,  nos- 

\        Rois  ouvrent  la  Délibération  ;  expo- 
*        fent  leurs  raifons  par  la  bouche  dit' 
Chancelierlde  France ,  de  la  manière 
Ift  plus  propre  à  perfuader^  dexnMh 
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ilenc  l'avis  de  tous  les  Membres  Je 
rAflemblée;  &  ne  prononcent  qu'a- 
près avoir  fait  recueillir  toutes  les 
voix,  &  qu'on  leur  a  rendu  compte 
du  fentimentdetous.  Vous  voyez  arte2^ 
Mr,  que  ,  c'ell  alors  le  fentimenc  de 
ïAflemblée  ,  qui  doit  former  TArrét 
qu'on  y  prononce.  Il  eft  évident  qu'au- 
trement ce  fcroît  un  Arrêt  nul  ,  & 
rdétrutt  par  la  Loi  même ,  qu'on  exé- 
CMie  extérieurement  ,  en  recueillanr 
les  voh.  Cette  Loi  aufîi  ancienne  que 
la  Monarchie,  &  qui  y  fubfiiloit  déjà 
il  y  a  plus  de  1600  ans,  nous  donne 
une  idée  de  ce  qu^on  doit  entendre, 
par  ce  qu'on  appelle  Loi  foniainmtaU 
au  Koyaumt^  Je  place  ici  ce  mot  ea 
•paflant. 

Dans  ces  anciens  Farlemens ,  Iqs 
Hiffrages  fe  donnoient  avec  plus  de 
îtacas  ,  &  d'une  manière  proportion- 
JBeeà  Tapparetl  militaire  d'une  11  grande 
^lîemblée.  Si  la  propofition  faîte  par 
le  Roi  étott  agréée  ,  chacun  frappoit 
"defon  épéefur  fon  bouclier,  &c'étoit^ 
ièlon  Tacite,  l'éloge  le  plus  honora- 
ble qu'on  pût  faire  de  la  propofition  ; 
fi  elle  déplaifoit,  il  s'élevoità  l'inftant 
un  murmure  univerfel   qui  décidoir 
i  jamais  de  fon  foitv 


J'aî  déjà  dît,  que  toutes  les  grandes; 
afiaires  dévoient  être  portées  à  cette* 
Affemblée.  Ainfi,  k  paix  y  la  guerre^ 
la  police;  publique ,  la  confervation 
des  Loix  de  la  Monarchie,  les  chan>- 
gemens  mêmes  que  les  circonftances 
obligeoient  quelquefois  de  faire  aux 
Loix  particulières  ,  le  grand  criminel , 
en  un  mot  tout  cequi  intéreflbit  TEtac^ 
la  dignité  &  la  fureté  du  Monarque^ 
les  droits  &  la  liberté  des  peuples  ^ 
étoit  décidé  dans  ces  Parlemens ,  &  a 
continué  de  l'être  fous  les  trois  races 
de  nos  Rois»  Vous  enverrez  les  preu- 
ves dans  les  Lettres  fuivantes. 

Quand  on  voit  après  cela  notre  Mo- 
narchie s'étendre  de  toute  part,  fe  for- 
mer un  Empire  puiflamment  affermi  ^ 
que  quioze  fiécles  n'ont  pu  détruire  ; 
cjti  peut-on  être  furpris  ?  Rien  ue  rend 
un  Gouvernement  plus  inébranlable > 
que  des  entreprifes  toujours  mûrement 
féflechies  ;  que  des  réfolatîons  &  des: 
loix  toujouifs  juftes  ;-  que  des  égards 
attentifs  a«  femiment  àts  Peuples^ 
pour  n'être  jamais  dans  le  cas  de  leur 
déplaire,  ou  d'en  être  condamnés.  Or^ 
ces  Délibérations  libres  dans  les  Par- 
lexnens^  produiibient  ces  bieas  ineitl^ 
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maiAes.  S*îl  y  a  de  quoi  s'^toimer ,  c'eft 
-de  trouver  tant  de  fagefle ,  &<les  vues 
(i  (blides ,  dans  un  âge  que  nous  re- 
gardons comme  l'époque  de  not« 
barbarie. 

f^r/ue  nature  âe  notre  Monarclàe. 

Vous  ferez  peut-être,  plus  furprît 
«ncore  ,  Mr.  d'y  reconnoître  cqs  idées 
nobles  &  pures ,  fur  Ja  Conflitution 
fondamentale  deuotre  Monarchie,  que 
î\os  Rois  les  plus  éclairés  &  its  plus 
ûges  en  ont  données  ,  bien  des  fiécles 
après,  par  des  loix  qu'on  ne  peutaflcr 
admirer*  Quand  on  parle  de  cqs^  tems 
reculés,  où  nous  étions  Germains ,  on 
craint  de  voir  dans  cette  première 
origine  de  notre  Etat,  un  Gouverne- 
naent  de  Scites  &  de  Sarmates ,  où 
la  liberté  des  Peuples  gémit ,  où  les 
Loix  ne  peuvent  faire  entendre  leur 
voix  ,  {ans  être  accablées.  On  n'ef- 
père  pas  y  trouver  une  Monarchie 
auffi  épurée  que  la .  notre  ;  fondée  dès 
fon  berceau ,  fur  des  principes  pleins 
d'humanité;  dont  l'eilence  a  toujou^ 
été ,  de  méconnoître  &  d'abhorrer  tout 
ce  qui  caradériferoit  ^unc  Puiffance 


^2 
■ddfpotîque  Se  fans  règle  ;  qui  (ormt 
par  fa  Conllicution  même,  uo  Gou- 
vernement de  juflice  &  de  raifon,  ot 
raytoricé  commande  à  des  hommes 
libres  ,  &  ou  le  co  mandement  el 
réglé  par  les  Loix  de  Téquicé,  comme 
par  celles  de  l'Etat. 

Tels  font  cependant  les  principes  de^ 
lumière  &  defagelTe,qui  fubfiftoientau 
milieu  de  nous,  dès  ces  premiers  tems 
de  notre  enfance,  tous  barbares  qu'ils 
nous  paroilfent  ;  &  qui,  nés  dans  notre 
état  avec  la  Monarchie  même  ,  ea 
font  la  conftitution  elîentielle  &  primi- 
tive* C*eft  ce  que  Tacite  définit  en 
ces  fix  mots  énergiques  :  Nec  Regibus 
infnita^  aut  Uhra  potejîas  ;  &  c*eftce 
que  nos  Rois  ont  fou  vent  répété  de- 
puis ,  quand ,  rendant  hommage  à  ce 
caraftere  Augufte  de  notre  Gouver- 
nement, ils  ont  pris  tant  de  mefures^ 
afin  de  prévenir  par  des  Loix  prcciles, 
toute  altération,  fur  un  point  n capital 
pour  le  bonheur  des  Peupies ,  &  pour 
la  fermeté  du  Trône.  De-là  tant  d'ad- 
mirables reglemens  qu*ils  ont  faits,  & 
qui  fe  réduifenc  à  ce  qu'on  peut  i 
pelier  les  droits  du  Pailemeot , 


pcrtif  mieux  parler  peut-être,  les  de- 

vQÏrs  qui  lai  font  impolcs  par  les  Rois 
«ux-mémes  &  par  nos  Loix* 

Aufli  Machiavel ,  tout  Machiavel 

qu'il  ézoii,  n'a  pu  Je  difpenfer d'avouer; 

Que ,  parmi  les  Royaumes  bien  or  donnés 

&  bien  gouvernés  j  eft  celui  de  France. 

Car ,  dit-il ,  ilsy  trouve  une  infinité  de 

hûns  établiJJèmenSf  dont  dépend  la  liberté 

£x  la  fureté  du  Roi  ;  le  premier  defqutls 

mfi  h  Parlement  &  fou  autorité  *  •  -  • 

è*  ai  un  autre  coté  ^  dit- il  encore,  h 

Royaume  de  France  ne  demeure  ajfuré 

pour  autre  chofe,  qu'a  caufe  que  les  Rois 

y  font  obligés  à  une  infime  de  Lûix , 

mfe  trouve  la  fureté  de  tous  les  peuples,,*  _ 

desquelles  Loix  &  Ordonnances  ,    /e#\ 

^arlemens  font  les  gardiens  &  Its  pro- 

teSeurs,  &-  principalement  celui  de  paris; 

&*  ces  Loix  font  par  lui  renouvelles  , 

toutes  les  fois  qitil  fait  une  exécution 

tontre  un  Prince  du  Royaume ,  Çy  qu'il 

€ondamne  le  Roi  en  fes  Arrêts,  [  En 

Matière  Civile.  ] 

Un  de  nos  Hiftoriographes  obfer- 
ve  de  même  :  Que  ceux  qui  ont  voulu 
iifcaurir  fur  l'Etat  de  ce  Royaume  , 
ont  ejlimé  que  de  cette  commune  police 
[des  ParkmenS|  ]  ^i  étoit  comme  mir 


t  .j.DJfcoLirt, 
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ttftenne  tntrt  le  Rvi  &  le  peuple ,  de* 
pefidou  tùutt  la  grandeur  de  Id  France,  * 
Car ,  ajoute-t-il ,  encore  que  tEtat  de 
France  fuit  une  Monarchie  ^Ji  tjî-ce  que 
par  tinjîitutwn  d'une  infmité  de  belles 
ckofes  politiques ,  qui  la  rendent  fi^^iJWt 
fonte  j  il  femhle  qu'tUe  foit  compofée  i€ 
trois  façons  de  Gouvermment  ,  c'efi  à 
ff  avoir  de  k  Monarchie  qui  ejî  d'un; 
de  /'Aristocratie  qui  eft  le  Gëuver- 
nement  des  perfonnages  graves  Cr  fig^f  p 
chaires  &  reçues  au  maniement  des  af* 
foires  ^  &  de  la  Démocratie  ,  c'ejï-d* 
dire ,  duG^uvtniement populaire^ 

Premièrement,  ïl  a  le  Roi  qui  efî  le 

Monarque  y  aimé,  révéré  ^  craint  &  obéi; 

&  bien  qu'il  ait  toute  putffance  Cr  au^  ■ 

tarité  it  commander^  4jt  faire  ce  qu'il 

Vêut  j  fi  eji  '  et  que  <:ette  grande  &• 

foitveraine  liberté,  eJî  réglée  ,  limitée  ô* 

bridée  par  bonnes  Loix  &  Orioimances  > 

Çf  pur  la  multitude  &   àiverfué  des 

Officiers,  qui  font  tant  près  defaperfon-- 

ne,  qu^étabUs  ,  en  divers  lieux  de  fou 

Royaume  :  ^e  lui  étant  mut  permis,  ains 

feulement ,  ce  qui  eft  jujîe  &  raifonna^ 

bk,  &  prefcrit  par  les  Ordonnances  ô* 

par  l'avis  àefon  ConfeiLSi  bien  qu'àpeine 

potérr oient  les  Rois  f airs  ckofeirop  vio^ 

lente  , 


lente ,  m  à  trop  grûnd  préjudice  de  leurs 
fujcts  >  pour  ce  qu'ils  eut  autour  d'eux 
plufieurs  Frlncesù'  autres  illujires  per-^ 
formages  ,  qui  fervent  comme  de  haches, 
^tâ  retranchem  de  leur  volonté  ce  qui  ejl 
fuperflu.  '&  redondant  au  préjudice  du 
public^  *^  De-Ui  advient  que  nos  Rois 
ayant  kurpuijfance  limitée  Joîit  beaucoup 
plus  aimés ,  honorés  Gr  redoutés  de  leurs 
peuples  y  que  ceux  defquds  le  pouvoir 
<Jî  débordé ,  fans  aucune  modération  ne 
règle - 

Avanr  du  HaîJIan ,   le  célelire  de 
SeilTêl ,  Archevêque  de  Turin  ^    qui 
avoîc  en  la  confiance  de  Louis  XIL      Uomn 
difoir ,  à  François  L  dans  un  ccrit  quil  ^''*"*='  P» 
iit  pour  ce  Monarque  :  Que  cette  ma-  *^'  ^^ 
Aération  &  réfrénatwn  de  la  paiffance 
abfolue  des  Rois  y  £jî  d  leur  grand  kon-- 
neur  &  profit.  Car  die  n'en  eji  pas  pour 
temoinîre  ;  mais  d'autant  ejî  plus  digne^ 
^uVile  efl  mieux  réglée  ;  Gr  f  elle  étoit 
plus  ample  Çr  abfolue ,  elle  en  Jiroit  pke 
G'plus  wipar fuite  , ,  •  &  font  les  Rois 

L  beaucoup  plus  à  louer  &  d  prifer ,  de  ce 
qu'ils  veulent  en  jî  grande  autorité  &* 
puijjance,  êtrefujeis  d  leurs  propres  loix^ 
<ir  vivre  félon  icdles ,  que  s^ ils  pouv oient 
éUur  volonté  ufer  de  puiffance  abfolue* 
\ 
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ù*  Jifait  cette  leur  bonté  Gr  tolérance^ 
que  leur  autorité  Monarclùque  étant  ré- 
glée par  les  moyens  que  dejus  ,  participe 
aucummait  de  VJirifiocraûque  qui  la 
rend  plus  accomplie,  Qr  emore plus  fer^ 
me  Gtper durable,  11  ajoute  [c.  8.  &  i  o.] 
que  la  confervation  Gr  t augmentation  dç 
la  Monarckie  en  dépend  ;  &  que  Uj 
Farlemens  ont  été  principalement  hiftitués 
pour  cette  ckofe^  Qrdcettejinj  deréfrér- 
ntr  la  pidffmce  abfolu^  dont  vouiroia^t 
ufir  les  Rois, 

D'où  il  condut^  part.  ^,  c.  17  ; 

Que  le  Roi  &-  Monarque  comwiffmt 

que  par  h  moyen  des  Loix  Gr  Ordoii^ 

nances  &  louables  Couîumts  de  France  , 

concernant  la  Police ,  k  R<yaume  ejl 

parvenu  â  telle  gloire ,  grandeur  &'  puif- 

fonce  que  l'on  voit ,  Çr  fe  confcrve  &• 

entretient,  en  paix  p  projpérué  &  réputa-- 

iton  ;  les  doit  garder  &  faire  obferver 

le  plus  qu  il  peut  f  attendu  mêmemem  quUl 

ejl  aftrauit  par  le  ferment  qu'il  fait  â 

f  on  couronnement  f  de  ce  faire ^  Par  quoi, 

dit-ii ,  faifant  le  contraire  ^  offenJiDieu 

Cr  blejjè  fa  confcience  ;  Grji  acquiert  la 

haîne  ù*  malveillance  de  fon  peuple  p 

&  outre  ce  ,  afoiblit  Ja  force  ,  &  par^ 

conféquent  diminue  fa  gloire  &•  fa  rf» 

nommée^, 


Dans  un  autre  endroit.  Il  infifle  de  p.  i.c.  ti 
tiouveau  :  Sur  ce  que,  k  Roi  ne  peut 
faire  chofe  plus  agréable  à  Dieu ,  p/«tf 
jlaifante  &  plus  profitable  afesfujets  , 
ne  plus  honorable  &  louable  à  lui-même  p 
que  ^entretenir  ces  freins  par  lefqueb 
la  putjfdnce  abfolue  du  Prince  &  Ma- 
TUirque ,  laquelle  ejî  appellée  tyranique  , 
^uand  on  en  ufe  contre  raifort^  ejî  rJfré-* 
m?e  fir  réduite  à  civilité  ;  par  lefquds^ 
[jfreins ,  ]  il  acquiert  k  nom  de  bon  Roi , 
Âe  tris  -  Chrétien  ,  de  Père  du  peuple  ^ 
de  bien  aimé ,  G*  tous  autres  titres  que 
feut  acquérir  un  vaillant  Çr  glorieux 
Prince  ;  &  far  k  contraire ,  dès  qu'il 
ft  dévoyé  defdites  limites ,  Qr  veut  uftr  de 
volonté  de/ordonnée ,  il  acquiert  la  haine 
de  Dieu  6r  iefesfujets. 

Tout  cela  revient  à  ce  que  Tacite 
vient  de  nous  dire  ,  en  fon  ftile  laco- 
nique de  la  conflitution  fondamentale 
de  notre  Etat  :  Nec  Regibus  infnita p 
Mt  libéra  potejias-  M 

Et  c'efl  oii  fe  réduit  auflî  cette 
belle  Inftruftion  ,  que  Louis  XI  lui- 
même  lai  (Ta  en  mourant  ^  à  Charles 
VIII.  fon  fils ,  fous  le  nom  de 
Rofïer  des  Guerres.  [  c.  3,  de  Juftice.] 
Quant  les  Rois  ou  les  Princes  ne  ont 
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regard  à  la  Loi,  en  ce  fujknt  ils  font 
leur  ftitfkftrf^  &r  fer  dent  It  nom  de  R  or; 
car  nul  ne  doit  Être  appelle  Roi  y  fors  celidM 
çui  régne  &  Jèignmrie  fur  les  Francs  ;  ' 
car^  les  Francs  de  nature  ,  aiment  leur 
Seigneur  ;  mais  les  Serfs  naturellement 
hs  héenî  ^  comme  les  Efdaves  leurs  ^ 
Maîtres.  Un  Roi  régnant  en  droit  Cr  ewf  I 
jujlice^  ejî  Roi  de  fin  peuple  :  Ct  s'il 
régne  en  iniquité  &  en  violence ,  combien 
que  fes  fij^ts  le  tiemiem  à  Roi  ,  tùute^ 
fois  leur  yolonté  &  leur  jcourage  s'encUnc 
fi  un  autre. 

La  corjféquence qu'il  en  cire,  eft  que 
c'e/?  plus  grande  chofe  pour  un  Roi ,  de 
fçavoir  feigncurier  fa  volonté ,  que  de 
ftigneurier  le  monde  de  Orient  en  Orci- 
dmt  ;  &  que  le  plus  grand  devoir  de« 
fujers  ,  ell  de-amer  Imr  Roi  de  droit 
cœur  Cr  de  vraie  intention ,  Cr  lui  donner 
^onfil à  maintenir fonEtai  Çr Seigneurie^ 
Ce  qui  a  fait  dire  a  Pafquier,  d'après 
cette  Conrtîtunû%  de  la  Monarchie 
1. 1.  c- 1^.  Françoife,  q\ie  nos  Rois  doivent  trois  Cr 
quatre  fois  plus  au  Parlement  dt  Paris  , 
qu^d  tous  les  autres  ùvires  politiques  ; 
(t  que  toutes  £r  qumites  fois  que  par 
ofirâons  courtifanes^  ils  fe  défuniront  des 
fages  confeils  &  remontrances  de  ce 
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grand  corps ,  autant  de  fois  perderont* 
Us  beaucoup  du  fond  &  ejloe  ancien  Je 
leur  Majejié  ,  étant  leur  fortune  liée 
avec  cette  compagnie. 
Je  necomptoîs  pas,  Mr.tant  m'éteix* 
dire  fur  ce  mot  de  Tacite,  Mais  com- 
me CQ5  beaux  morceaux,  en  dévélo* 
pant  l'eflence  du  Gouvernement  de 
BOtre  Moearctiie,  nous  donnent  en  me- 
me-tems  une  idée  fort  jufte  de  Tordre 
qu'y  tient  le  Parlement,  &  de  la  plus 
importante  de  fes  fondions  ^  je  me 
flacre  que  vous  me  pardonnerez  volon  - 
tiers,  de  m'être  étendu  fur  un  point,  qui 
îépand  tant  de  jour  fur  l'une  de  \qs 
que/lions* 

Xoi  Salique  avant  Cloyis* 

Je  pafle  à  une  autre  époque,  après 
^ous  avoir  fait  remarquer  cependant 
un  mot  de  Tacite  ,  qui  nous  ap- 
prend que  ,  dès  ces  premiers  tems  , 
les  mâles  fculs  avoient  droit  à  la  cou* 
fonnc.  Car  il  regarde  comme  une  fin-* 
gularîcé  dans  un  de  ces  peuples,  qu'il 
comprend  fous  le  nom  de  Germains  , 
[  c'eft  celui  quil  nomme  SkoneSf  ]  que 
les  femme*  y  ont  droit  au  Trône.  Il 
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obferve  qu'en  ce  point ,  îl  diffère  de 

îous  les  autres  ;  cmera  fimiks ,  un^f 
diffenmtj  quodfamiiia  dominatur. 

Tant  il  eft  vrai  ^  que  les  principes 
les  plus  précieux  de  notre  droit  public 
remontent  jufqu*à  ce  premier  âge ,  & 
que  c'êft  de- là  qu'ils  font  venus  de 
main  en  main  jufqii^à  nous  ,  par  une 
tradition  que  les  Rois  &  les  Peuples 
ont  toujours  également  refpeftée  ;  & 
ce  qu'on  ne  fçauroit  trop  remarquer  , 
c'erîcette  vénération  feule  ,  qui  a  fait 
depuis  i6ao  ans  ,  &  qui  fait  encore- 
aujourd'hui  leur  fureté  commune» 

Car ,  par  exemple  ,  cette  portiott 
de  nos  maximes  dont  je  vous  parle 
ici,  qui  efl  d'une  fi  grande  impor- 
tance pour  nos  Rois ,  &  pour  leurs 
Defcendans ,  &  que  nous  appelions 
par  excellence  la  Loi  Sallque,  quoique 
les  Loix  Saliques  n'en  difent  rien  de 
précis,  n^eft  appuyée,  que  fur  notre 
attachement  inébranlable  à  cette  an» 
cienne  tradition  que  nos  Pères  nous 
ont  tranfinîfe.  Les  Loix  Saliques  ne 
parlent  en  cSet,quedes  terres  Saliques, 
pour  en  exclure  les  filles  :  encore  per- 
mettent-elles de  les  y  rappeller.  On  y 
a  fi  peu  compris ,  au  moins  dans  1^ 
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Ane  des  tems ,  les  grands  Domaîrtef^ 
tels    que   les  Souverainetés  ,  ou  les 
grands  fiefi  i  que  les  filles  en  ont  hérité 
att  déiauc  des  mâles.  Ce  n*efl  même  , 
^ue  par  les  mariages  avec  ces  puiflàn- 
tes  néritieres ,  que  nos  Rois  en  ont 
léunià  la  Couronne  une  grande  partie. 
Tout  gîc  donc  en  tradition  immé- 
moriale fur  ce  point  capital ,  qui  dé  • 
cide  du  Trône  ;  &  c'eft  la  vénération 
feule  des  François,  pour  cette  tradition 
anfll ancienne  que  la  Monarchie,  qui 
a  fait  palier  la  couronne  à  la  branche 
des  Valois  ,  malgré  le  Rot  Edouard  ; 
qui  l*a  confef  vée  à  Charles  VII ,  fans 
nul  égard  pour  la  Donation,  que  Char- 
les V I  en  a?oit  feite  à  fa  fille  &  au 
R-eî  d'Angleterre  fon  Gendre  ;  i5c  qui 
fa  afliirée  à  la  Maifon  de  Bourbon^ 
éontre  tous  les  efforts  de  la  ligue. 

Prefque  toutes  nos  autres  Loi.^  font-* 
iâ mentales  font  dans  le  même  cas  ;. 
égalemem  établies  fur  une  tradition  , 
qui  remonte  à  l'origine  même  de  la 
Monarchie,  &  dont  nous  ne  trouvons 
les  premiers  vefliges  que  dans  Tacite, 
Vous  voyez  par -là,  M,  de  quelle 
importance  il  ell  pour  les  Rois  ,  de 
ne  jamais  laiflèr  aflbiblir  dans  l'efprir 
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des  Peuples ,  le  refpeâ:  inviolable  qu'ion 
a  dans  la  Nation  ,  pour  ces  traditions. 
Car,  fi  le  Prince  ,  par  ion  exemple  ^ 
apprenoit  une  fois  à  la  Nation  a  les> 
méprifer  ^  en  ce  qui  touche  les  intérêts^ 
des  Peuples  j^  il  îbroitbieaà  craindre, 
pour  lui-même  &  pour  l'Etat ,  que 
les  Peuples  à  leur  tour,  ne  parvinlTent 
infeniibiement  à  ks  méprifer^  en  c& 
qui  touche  les  intérêts  des  Rois* 

Concluons^ en  qu'on  ne  peut  ailes 
admirer ,  la  làgelTe  qui  a  préfidé  à  Ist 
Conftitution  primitive  de  notre  Gou-* 
vernement  ^  &  qui  a  éiabli  tout  à  la 
fois  cette Puiilance  Monarchique  dont 
la  jullice  &  réquité  font  la  règle  ;  & 
ce  Parlement  auili  ancien  que  la  Mo- 
narchie même^  dont  k  fondion  émi- 
nente  eft  d*érre  le  dépofitaire&  le  cou- 
fer  vateur  des  Loue  conilitutives  de 
l'Etat. 

^  Concluons-en  encore ,  que  lé  plus, 
grand  iervice,  que  puifie  jamais  rendra 
aux  Rois  eux  mémes^  le  ParlcmeiK  qui 
rép refente  aujourd'hui  ces  anciennes 
AlTemblces,  eil  de  s'oppofer  comme 
un  mûr  d'airain ,  à  tout  ce  qui  pourroiç 
affoiblir  l'auroritc  de  ces  traditions  & 
de  CQs  Loix ,  qui  ionc  la  fureié  com- 


fcnne  du  Prince  &  des  peu  pies;  &  i 
ns  peut  donner  alTez  d'éloges  à  la  pru^ 
dence  de  nos  Monarques  ,  qui,  pou| 
prévenir  ce  malheur  ,  &  dans  la  juiïç 
appréhenfion  de  leur  propre  foiblcne,' 
eu  des  fuites  de  la  furprife,  lui  ont  il 
fortement  défendu  par  les  Ordonnan- 
ces les  plus  précilcs  ,  de  jamais  leur 
obéir  en  ces  fortes  de  cas  ,  fm  déchar- 
geant ahfolumtm  fur  fa  jiiélké  Gr  fur  fh 
tonfàencç\  [  Ordonnances  de  Charles^ 
le  Chauve,  &  de  Charles  VI  •] 
Jefuis^Mr^&c. 
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DEUXIÈME 

LETTRE. 

On  y  montre  que  les  maximes  primU 
zives  de  la  Monarchie  cm  été  con^ 
fervées  avec  foin  ^  lors  de  notre  éta^ 
blijfcmem  dans  les  Gaules  ,  &  foujt 
la  première  Race. 

VOus  croirez  ailement,  Monfîcur^ 
que  les  differcns  Peuples  Ger- 
mains ,  en  s'établiilant  dans  les  pays 
qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  y  portè- 
rent les  Loix  fondamentales  de  leur 
Etat.  Des  peuples  vainqueurs  ne  s'a- 
î^ifent  pas  d^abandonner  leurs  droits 
les  plus  cbers.  Comparez  en  effet  ce 
que  je  vous  en  ai  dit ,  avec  ce  qui 
s'obferve  encore  en  Allemagne ,  tu 
Angleterre^  en  Suéde,  &c*  Si  ron 
excepte  l'aimiinon  des  filles  à  la 
Couronne ,  vous  y  retrouverez  la  plu- 
part  de  ces  Loix. 

Les  Parlemens  fur  -  tout ,  dépofi- 
taires  des  Loix  de  l'Etat ,  deflinés  à 
les  perpétuer ,  &  ou  les  grandes  af- 
faires doivent  fc  traiter  ,  y  ont  été" 


confervés  fcrnpuleufement  fous  le  noil|] 
de  Dictres ,  d'Etats  ou  de  ParUmcnt  ^ 
comme  cflbntielsà  la  Condiriuiun  ai 
czs  Monarchies.  Par  la  fuccelîîon  des 
feni5,  ces  anciennes  a iïemble es  y  ont^a 
la  vérité ,  changé  de  forme  ;  mais  ciles 
y  ont  toujours  fubfifté  dans  ce  qu'el- 
les ont  de  fondamental ,  &  dans  ce 
qui  caratlériie  la  nature  foncière  des 
anciens  Parlemens  Germains ,  c'efl-à- 
dire,  dans  leurs  fonctions  importantes 
par  rapport  au  Gouvernemeric. 

Les  Francs^  plu^  peut-être  qu'au- 
cun autre  de  ces  peuples  ,  furent  ja- 
. loux  ,  en  fe fixant  dans  les  Gaules,  d'y 
conferver  les  Loixde  leur  Monarchie, 
Glovîs  d'ailleurs  ,  fous  le  régne  du- 
quel ils  firéhr  cette  tvillanteiçonqûê te  ^ 
cohnoi (Toit  trop  combien  les  Loix  des 
Peuples  leur  font  chères ,  p6ur  ne  pas 
Tïicnager  a\^ec  attention  celles  d'une 
î^atîon  viâorieufe,  à  laquelle  il  dévoie 
îDure  fa  gloire.  Ce  Prince  d'une  po- 
litique profonde  \  &  qui  partageoic 
àrec  la  Nation,  féloge  que  lui  dorin^ 
k  Loi'Salique  :  GtiU  Francorim  for^^ 
us  in  armis  ,  profundaque  in  conjdio  j^ 
iefpeâoit  les  Loix  mêmes  des  vain-r 
tos.  11  Ijavoit  que  te  moyen  fur  d» 
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gagner  les  coeiirs  de  ccnx  même  dont 

on  envahit  les  Provinces  ,   efl:  de  les 
conferver  dans  leurs  maximes. 

Entrons,  Monfleur,  dans  quelque, 
détail^  fur  la  forme  que  prit  alors  no- 
tre nouveau  Royaume  ,.  aoos  y.  ver- 
rons dans  Qovis  &  dans  les  Francs  ^ 
les  mêmes  idces  fur  la  nature  Je  nocre^ 
Monarchie  ;  la  même  attention  à  con* 
ierver  les  Loix  conftîtucîves  de  TEtat  ;j 
â  ménager  même  celles  des  Feuplcs 
conquis  ;  &  nous  y  rerrouveroiislâr 
Parlement  dans  tous  fcs  droics.. 

L 

Nature  de  la  Monarchie. 

Devenus  des  conquérans ,  qui  ée^ 
Voient  commander  à  des  r  eu  pies 
étrangers ,  il  nous  failoit  une  police 
nouvelle.  L'objet  général  qu'on  s'y: 
propofa,  fut  de  fe conformer  en  tout  à 
la  Coijiftitution  primitive  de  notre  Mo- 
narchie ;  c'eft-à-dire  ^  de  fe  concilier 
tous  les  cœurs ,  en  rendant  tout  le 
monde  heureux  ,,  Se.  d^affermir  d'une 
manière  inébranlable  Tautorité  du  Mo- 
narque ^  en  Fa  fondant  principalement 
fur  Tamour  de  ceux  au^icjiicls  ii  a  voit 
à  conunander. 


i 


Aîn/î  il  étoît  Julie  que  les  Francs,' 

comme  les  Conquérans  6c  les  Maîtres^ 
tmlTenrlc  premier  rang  dans  le  nouvel 
Erat  :  c'écoit  d'ailleurs  rancicnne  ma- 
ximt  d^s  Germains ,  de  primer  fur  les 
Nobles  même  de  la  Nation  conqutfei' 
Ibijuper  ingermos  (x  Juper  nûbiks  afcen* 
ium.  Non-feulement  les  Francs  con^ 
«buercnt  d'être  comme  auparavant  ^ 
une  Nation  libre,  régie  parune  équi- 
uble  Monarchie  ;  mais  tons  ils  devin- 
rent les  Nobles  de  TEtat:  à  peu-près^ 
eomnie  nous  voyons  encore  en  Polo- 
gne, par  un  teite  d'un  pareil  écablif- 
fcmcnt ,  que  tout  ce  qui  lî^efl  pas  dans; 
feflerviiremenr ,  fait  partie  de  la  No^ 
bleffe; 

Le  Roi  continua  d-e  fe  regarder,  corn- 
Hie  le  premier  d'entfeux  &  comme- 
leur  chef,  IL  ne  les  appelloit  jamais 
que  fes  Fidèles  5c  fes  Lcudcs ,  regnt 
fidckr ,  fideks  nojîri  ;  ce  qui  revient 
i  ces  termes  précieux  :  Notre  amé  G^ 
^/,  qui  fe  confervent  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  Tadreffe  des  Lettres  que 
nos  Rois  écrivent  à  leurs  fujets  ;  &  à 
ceque  difoit  Henrî  IV.  1200  ans  de- 
lis  ,  qu'il  étoit  le  premier  Gentil* 
amiîic  de  fon  Royaume,-  Les.Fj:aiî£i: 
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demeureretit  exempts  de  tousTmpots', 

comme  la  NoblelTe  Tcft  encore  au- 
îourd'huî  de  la  Taille.  Ils  n'eurent 
d'autres  charges  publiques,  que  le  fer- 
vice  Militaire  :  de  là  la  première  origine 
de  ces  convocations  du  Ban  &  de  Tar- 
riéreBan,  qui  ont  fubfirtéll  long-^tem^ 
en  France, 

Pour  les  anciens  Habkans  des  Gau-^ 
les,  qui  tompofoicnt  la  Nation  con^ 
quife  ;  ils  ne  furent  plus ,  à  la  vérité  ^ 
dans  l'Etat ,  que  la  portion  afîèrvie  : 
inais  des  aftervis  heureux  ,  &  mille 
fois  plus  heureux  ,  que  ne  le  fonc 
fouvent  bien  des  gens ,  avec  le  vaiir 
titre  de  Libres.  Leur  ailferviflement  fe' 
réduilit  à  être  exclus  des  Parlemens  y 
à  n*avoir  point  dé  part  aux  affairés 
publiques,  ni  d'autres  fondions  que 
le  foin  des  terres  ;  ils  étoienr  propre- 
ment ce  que  font  encore  aujourd'hui 
ces  Fermiers  perpétuels ,  qui  prennent 
nos  biens  à  Bail  empiiiihéotique  ;  fmoîh 
que  leur  engagement  n'avoir  pomt 
de  terme.  {*) 

(*)  Nêtéi,  En  gëneraJ  les  Francs  d*après  cous  Icf 
Germains  ,  ne  donnoieni  gutrc  alors  d'auire  étcn-' 
du*'  à  refclavagi",  Ilsd^claî^riulcnt  jiicnled'empioycîr 
leurs  vrais  Eftlavc^  au  Icrvice  delcwra  militons  ;  il» 
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Il  y  eut  au  relie  bien  da  èxcefiiom 
à  cet  {  *  )  aflervilTement  général  des 
Gaulois,  Les  Loix  Saliques  elles-mê- 
mes parlent  de  Romains  Nobles  ^ 
Romani  ingenuL  Ceux  de  la  première 
Noblefle  Gauloife,  qui  ne  fc  retirèrent 


pour  Icurj  femmes  Se  pour  leurs  cnfanj, 
Cefl-tà  fans  dout€  la  véritable  origjnc  des  grands 
honneurs ,  qui ,  dans  tous  \ts  Etats  furitiéf  par  les 
Gerntaînv  ,  font  demeures  artachés  au  ftrvicc  dô- 
me f^ique  des  Rois.  Dans  FEmpîrc,  par  exemple,. 
«Viacua  des  Elc£leur5  a  fa  fon^ion  pcrionnelle  au- 
près de  TEflipereur  ,  au  moins  dans  les  grande» 
cérémonies.  En  France  les  grandes  Charges  de  l^ 
Couronne  font  encore  attachées  à  ce  fcrvicc  >  &  la 
perfonne  la  plus  quali/îée,  regarde  comme  un  droit 
de  le  remplir  elle-même*  Au  temsdc  Charlcmajnç  « 
t'ctoit  encore  la  Reine  qoj  éioit  chargt^e  de  prt:fquc 
fout  rintéricur  du  Palais;  les  OfBcicts  n'agliFoicnt 
i]ue  fous  (es  ordres. 

{ •  yUafm.  Cette  cfpéce  d^afTerviiTemetit  des  ancienf 

Gaulois  1  a  formé  ce  qu'on  a  nommé  pendant  long- 

ttms  les  Gtni  At  Foeu ,  ou  de  Fiffl ,  GettUs  PHcffatis»  Il 

f^étendoit  à  prefque  toutes  les  Villes  ;  de-là  le  nom 

de  rt/ï*ï»r  qu'on  Itiïrdonnbit  auflj,  Si  dans  ces  prc* 

tiLieTt  i^ms  on  en  affranchilTaît  quelqu'un  ,  ce  qoeîa 

Aévotion  de  ce'fiécle  fendoît  affea  frdcjuent  »  àTinf^ 

tant  il  dcvcnoît  noble  ,  8c  avait  droiï  d'entrer  aux 

far/cmens.  Les  formules  de  ces  a/fiancbïljtmt'ns  > 

*}iii   nous    font  reflées  »   portent  qu'ils  devenoienç 

hienfiT  ,   ce  qre  quelques-unes  ei^pliqucnt  plus  clai^ 

icment  encore,  en  difant  qr.rilj  dtvenoient  tels  que 

l'ils  étOien\  nés  d'tuit  famille  noble ,  LiftrA-  -Lcfnt 

9*Uli  Pf0fjpiA  genitîts  iffti»  On  n'en  jugc^  pas  de 

même  dsns  la  fuite  ♦   quand  nos  Roîs  &  les  Sei- 

|ft<hits^afftunehirent  louccs  ces  Villes.  On  ei»/ît  iin« 

tlalTc  f-paree  dt    la    NobJelIè  ,    fous    le    nom    dt 

€êmmnnu  ,  &  depuis  fous  celui  4e  TUri-Etat, 
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zsi  Rome ,  furent  aggrégés  à  la  Ko* 
IciTe  des  Francs  :  on  accorda  la  mê- 
me dillinftion  au  Clergé  ^  fur -tout 
depuis  la  converfion  de  Clovis  ;  ce  qui 
lui  donna  entrée  dans  la  fuice  aux  Par- 
Icmens  généraux.  Vous  voyez  là  ^  Mt. 
Torignie  du  Privilège  qu'ont  encore  les 
Eccléfialliques  ^  de  ne  point  payer  de 
Tailles,  iSc  d'être  jugés  au  Parlemeniï 
comme  les  Nobles.  Voilà  pour  les  per- 
Ibnnes. 

Quant  aux  terres  conquifes  r  on  en 
fit  entre  les  Vainqueurs  &  les  Vaincus  , 
un  partage  plein  de  modération  & 
d'équité.  Il  étoir  juHc  que  les  Conqué- 
rans  euflent  de  CLUoi  fubfàfter  i  mais  il 
ne  rétoît  pas  de  tout  enlever  aux  PcUt- 
pies  conquis.  Les  premiers  fe  conten- 
tèrent de  la  troifiéme  partie  des  terres 
qui  leur  futdillribuée  ;  on  les  appella 
les  Terres  Sdliques  ou  le  Leude,  c'efl^ 
à'dire^  des  Terres  franches,  &  aufîî 
libres  que  leurs  Main  es.  La  culture  du 
Leude  fut  l'aflàire  des  Efc laves  Ro- 
mains qui  leur  échurent  ;  les  Francs 
méprilbient  ces  travaux  ^  dès  leur  âge 
de  Germains  ,  ils  ne  troovoient  digne 
d'eux  que  la  guerre  &  la  dmfle ,  go. 
l'oifiveié*. 


QtJOîqne  la  plus  grande  parne  ae^ 
Terres  demeurât  aux  Gaulois,  le  plaa 
qu'on  fe  propofoit,  de  les  rendre  heu- 
reux^ &  de  s*ea  faire  aimer,  ne  fouflroit 
pas  qu'on  les  accablât  d'Impôts ,  com- 
me avoient  fait  les  Romains  :  on  leur 
impofa  pour  toutes  charges,  de  payer  à 
TEtat  certaines  rétributions  en  grains. 
Ces  redevances  fervoienr  à  former  des 
Magafins  publics ,  pour  les  befoins  du 
Royaume,  &  pour  la  fubfiftance  des. 
Armées. 

JEnrre  le  Roi  Im-même  &  les  FrancSp 
onobfen^a  la  même  équité.  Tout  le 
butin  fut  tiré  au  fort  ;  &  Clovis ,  tout 
Monarque  ^  tout  Conquéraot  qu*il 
ctoit,  n'y  prît  comme  le  refte  de  la. 
Nation,  queceque  le  fort  lui  en  donna-. 
Ceft  Grégoire  de  Tours  ,  qui  nous  a 
confervé  un  fait  li  honorable  pour  nos. 
Rois ,  &  qui  donne  uac  fi  noble  idée 
de  notre  Monarchie,  Vous  verrez  fou 
tcxce  dans  un  moment. 

Par  des  art-angemens>  fi  lages ,  tout 
le  monde,  vainqueurs  &  vaincus  ,  fut 
également  content,  &  l'Etat  fe  trouva: 
folidement  afiermi.  Écoutons,  Mr*  ,  mft,iîoOo>i' 
ce  qu'en  dit  Boullainvilliers,  dans  fes^ci^i^'t.  i-^* 
Mémoires ,  pour  feu  M-  le  Duc  de"^*^* 
Bourgogne.. 
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n  La  mine  de  T Empire  Romaîn^ 
^^  qui  refraçoit  aux  yeux  des  Françoist 
y,  rinutile  puiiïànce  de  cet  Empire 
„  qu'ils  voyoient  ne  s'être  pu  foûtcnirj 
^  ni  par  fes  nombrcufes  Armées  , 
„  par    les   prodigieux  revenus  qui 
,,  tiroir  du  monde  entier ,  les  obligea 
„  à  raifonner  autremenE  que  ceux  qui— 
^  l'a  voient  régi.  ^ 

„  1^  Le  principal  défaut  des  Af-^ 
^  mées  Romaines  vers  ik  décadence  ^  , 
„  étoit  vifiblement  qu'elles  n'étoient 
,,  prerqueplus  compofées  que  d'écran- 
y,  gers  .  .  .  ,  qui  n'étoient  aucune^ 
„  ment  intéreffesperfonnellementaux 
y,  guerres  oîi  ils  étoienc  employés. 
y.  Le  payement  de  leur  folde  étoit  tout 
^ce  qu'ils  pouvoiem  efpérer. 

j:  z^-  Quant  aux  Impots,  regardés 
>ï  comme  le  nerf  de  la  guerre  &  de 
^  la  défenfe  de  TEtat  ,  les  François 
^  connoilîbient  que  l'épuifement  de 
31  rargent  des  Provinces,  en  rendoit  Im 
n  perception  rmpoiîible  :  la  rigueur 
«  des  fubfides  en  argent,  accaUoit  les 
y^  Peuples,  fans  foulager  TEtat;  dé- 
a:»  foloit  les  Provinces  ;  empêchoit  la 
3-'  culture  des  terres  ;  faifoit  perpétuel- 
»  iement  flotter  les  hommes  entre  les 
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îï  iof reurs  de  la  faim  ,  le  la  non-va<, 

«  leur  de  leurs  técoltes  ;  &  rendoi 
yi  enRn  leur  condition  (t  miférable ,  que 
«  les  maladies  épidémiqoes  étoient 
»  regardées  comme  une  faveur  du 
n  ciel ,  qui  vouloit  délivrer  fes  Elus 
«  de  la  défolation  générale  du  fiécle,' 

>i  Toute  la  politique  des  François  ^ 
3ï  fut  de  remédier  à  la  plupart  de  ces 
»  défauts  du  Gouvernement  romain. - 

T>  Pour  foutenir  leur  indépendance^ 
s»  leur  liberté ,  &  la  jouinance  paifi- 
«  ble  de  ce  qui  leur  étoit  tombé  en 
»  partage  ,  il  falloit  aux  François  def 
fi  Armées  intéreffées  à  la  confervatioi* 
«  de  ces  biens*  Pour  cet  effet,  ils  corn-* 
»  poferent  leurs  Troupes ,  de  leur  jeu^ 
»  nefliè,  qu*il  étoit  nécefTaire  d'accou- 
»  tumer  à  la  même  dîfcipline ,  6c  de 
y->  nourrir  dans  le  fentlment  de  llnté* 
*i  têt  commun  .  -,  Ils  ne  jugèrent  pas 
«  devoir,  nîpouvoir  confier  à  d'autres, 

le  foin  de  maintenir  leurs  conquêtes: 
«  lage  &  judicieufe  précaution  ^  à  la- 
a>  quelle  la  Monarchie  doit  fa  grandeur 

&  fa  durée*  . . 

,,  [Quant  aux  Impots,]  ceux  des^ 
I,  Romains  étant  devenus  pécuniaires 
Il  depuis  Conftanun  ^  &  de  plus  ^  beau* 


44 
^  coup  au-d^us  des  forces  de  ceux 

y,  à  qui  on  les  demandoic ,  ils  rédiii- 

^  fuient  les  Peuples  à  vendra  tout  ce 

„  qu'ils  avoieiît  pour  s'en  acquitter . , . 

^,  ou  les   terres  ne  produifoient  pas 

^^  allez ,  ou  le  prix  de  la  vente  à  non- 

„  valeur  ,  n'acquîttoit  pas  les  Débi- 

,^  ceiirs.  Les  François  fovilagerent  donc 

„  infiniment  leurs  nouveaux  fujets,  en 

^  fe  contentant  au  lieu  d'argent  qu'il* 

„  n'avoient  pas  ,  des  denrées  qu'ils 

^,  avoiencde  trop,  pour  leur  cotte  part 

^  derimpofition  qu'ils  dévoieni  payer; 

^  mép r liant, tousbarbares  qu'ils  étoient 

„  alors^  l'avarice  des  Romains ,  &  s'in- 

„  terdiûnt  une  police  cruelle  &  mal- 

^,  ordonnée,  dont  tout  l'effet  étolt  de 

^  réduire  les  Peuples  au  défefpoir  ; 

^  ou  en  abandonnant   leur    patrie  ^ 

„  pour  fe  foufiraire  à  uàjoug  tyrani- 

^  que,  de  convertît  en  défères  les  plus 

,,  beaux  pays  du  monde  . 

^,  C'eflainE,  ajoutent- il,  que  les 

,^  François  en  faifant  abhorrer  le  joug 

^,  des  Romains,  firent  défirer  leur  do- 

„  minatjon.   Les  Provinces  s'empref- 

^,  fêtent  de  les  appeller  à  leur  fecours, 

„  &  de  fe  fou  mettre  à  leur  gouverne*. 

p^  ment;fe  tiQUvantplus  heure  ufes  dans 


^  _,-  elclavage  nouveau  ,^quVnes  ne 
,^  Tavoient  été  dans  la  joui  (Tance  d*  une 
„  fatiffe  liberté ,  que  les  Romains  leur 
„  avoient  laiflee.  Les  terres  furent  cul- 
^  tivceSj  les  récoltes  abondantes  fage* 
,,  ment  partagées  entre  \qs  domina- 
^,  teurs  &  les  fujets  ;  les  uns  &  les  au- 
^.  très  beureiix  par  la  pofleïTjon  cran- 
„  quille  de  ce  qu'ils  avoient.  Cette 
,,  heureufc  police  fit  teparoîcre  les  me- 
„  tatix  précieux  qui  avoient  difparus 
^,  des  Gaules  ,  ,  .  ce  qui  prouve  la 
„  fagelTc  du  Gouvernement  François, 
„  qui  içnt  profiter  des  fautes  qui 
^  avoient  ruiné  l'Empire  RomaîiL 

II 

On  refpeSle  les  Lux  mêmes  des 
vaincus. 

Un  autre  trait  de  fa  fageflTe  &  non 
tïioins  efficace  ,  fut  de  refpedcr  com- 
me un  droit  facré  ,  je  ne  dis  pas  les 
Lofxdes  Vainqueurs,  cela  ne  pouvoir 
pas  être  autrement,  mais  celles  même 
de  la  Nation  conquife.  Rien  ne  con- 
tribua plusà  rendre  aimable  aux  Gau- 
lois la  dommauoB  dâ  Clovis  Ôi  de( 
francs. 
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Cette  attention  d  drgne  d'un  grand 

Hoi,  fut  même  portée  à  on  degré  qui 
furprend.  Les  Gaules  conquifes  p 
Clovis ,  contenoienc  des  Gaulois 
Romains,  des  Viiigots,  des  Bourg 
gnons ^  &c,  &  chacun  avoir  fes  Loix 
les  Francs  de  leur  côté,  quoique  réunis 
fous  un  même  chef,  avoient  des  Loir 
différentes  ;  les  Francs ,  les  Ripuaires  ; 
les  Bavarois  ,  &c.  non  -  feulement 
le  Gourememenc  fe  fit  un  principe 
d'Etat,  de  n'y  porter  aucune  atteinte; 
il  s'en  fit  même  un ,  de  laiiïer  à  chacun 
le  choix  de  celle  fous  laquelle  il  vou- 
loit  vivre,  &  de  juger  chaque  parti- 
culier, fuivant  les  Loix  de  fa  Nation, 
oufuirant  celles  qu'il  auroît  préferéesi" 

Il  en  réfuka ,  à  la  vérité  ,  qu^oi 
voyoit  quelquefois  le  mari  régi  p; 
un  droit ,  &  la  femme  par  un  autre 
la  ComtelTe  Matbilde  ,  dont  parle 
Sigonius  ^  étoit  dans  ce  cas  :  ou  com^ 
me  le  remarque  Agobard  ,  que  non 
feulement  les  Provinces  &  les  Villes  jl 
mais  des  Maîfons  particulières  avoie 
une  Loi  différente  ;  ^n^oneque  de  ci 
perfonms  qtiife  trouvoiem  cnfemhle  , 
n^étùit  pas  rare  de  n'eu  pouvoir  irouVi 
deux  qui  yéçujem  fous  la  même  Im, 


Maïs  dans  cette  dîverfite  même  de 
Loix  ,  leur  iaviolabilité  commune  ^ 
,  permettez-moi  Vexpreffion,  &  la  vé- 
néfSLtion  du  Souverain  pour  elles  , 
ÉifoieQt  fa  propre  fureté  ;  parce  qu'ils 
afiermilTbient  fa  Conquête  &  foa 
Trône,  en  lui  gagnant  l'amour  &  la 
confiance  de  tous  ces  Peuples. 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui 
les  monumens  de  cette  ancienne  vé- 
nération de  nos  Rois  pour  les  Loix 
de  leurs  Sujets  ,  dans  la  variété  des 
.Coutumes  qui  nous  régilTent,  Nous 
avons  telles  Villes  gouvernées  par  une 
Coutume,  dont  la  Banlieue,  &  quel- 
quefois les  Fauxbourgs  même ,  font 
régis  par  une  autre.  Ce  font  des  mo- 
numens qui  doivent  nous  être  d*au- 
tant  plus  précieux ,  que  c'eft  à  ces 
égaras  de  nos  Rois  pour  les  Loix  des 
pays  conquis,  que  notre  Monarchie 
doit  ce  quelle  eft ,  &  qu'ils  font  pro- 
prement l'unique  appui  de  la  conÈan- 

publique  des  differens  Peuples  qui 
L  compofent.  Car  des  Provinces  voi- 
fines  ,  flattées  par-là  d'une  jufte  aflu- 
rance,  deconferver  toujours  leurs  ufa- 
ges  &  leurs  maximes,  fe  font  données 
avec  cmpreiïement  à  la  Couronne- 
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Et  fî  nos  Rois,  en  recevant  \em 
mifFian  ,  leur  ont  promis  par  des  , 
fermens  lolemocis  de  n'y  jamais  poi^H 
ter  atteinte  j  fi  même  par  quelques^^ 
tins  de  CCS  traites,  on  a  pris  la  précau* 
tion  de  ftipuler,  quVn  cas  de  cuntra- 
veiicion  à  cet  article  capital,  ils  demeii- 
reroient  annulés,  c'a  moins  été  fur  ces 
fermens  Scfur  ces  traités,  qu'elles  ont 
-établi  leur  confiance,  que  fur  cette 
Tcxpérience  du  refpc^l  de  nos  jMoiiar- 
ques  pour  les  Loix  de  leurs  Peuples, 
Qu'a-t-on  beloin  en  effet  de  fermens, 
ou  de  traités ,  avec  des  Rois  pour  quî 
Jes  Loix  de  leurs  fujets  font  un  objet 
facré  :  &  que  leroient  les  traités  &  les  ,i 
fermens,  pour  des  Princes  qui  fe  joue-  | 
roicnt  des  Loix  ?  || 

Il  n'y  eut  pas  jnfqu^aux  mce^urs  des  \ 
Gaulois,  que  Clovis  qui  ne  négligeoir 
lien  de  ce  qid  pouvoir  lui  concilier 
leurs  cœurs  ,  étendit  ces  égards.  L*ha- 
hit  canfulaire  étoit  le  vêtement  de 
cérémome  de  leurs  anciens  Maitres  -^ 
il  Tadopta  pour  lui-même  Se  pour  Çci 
fuccefleurs.  Ils  étoient  accoutumés 
à  vénérer  dans  leurs  Préfets  ,  le  titre 
d'homme  illujlre  ,  vir  illufiris  ;  il  n'en 
voulut  pas  d'autre,  &  tous  les  E ois 
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remierc  Race  s*en  font  conteii- 
n  exempîe  :  les  Juges  qui  dé* 
leurs  difiérends ,  avoient  été 
long-tems  des  Comrcs  ,  des 
des  Patriciens;  illcurconrerva 
femem  cous  ces  noms.  A  1è- 
re dans  les  mêmes  vues  avoit  pris 
^ilone  rhabitdcsPerfes;  &  Char- 
guinr  portoir  en  Flandres  celui 
^amanî.    Que  des  Princes  fonc 
$f  &  que  leur  trône  eJl  puiiTam- 
.affermi,  quand  ils  montrent  à 
l^euples ,  par  les  mêmes  traits  que 
1^  combien  ils  défirent  d*en  être 
;  &  quand  ©n  peut  dire  d'eux  ^ 
t  Grégoire  de  Tours  dit  de  ce 
e  &  des  Francs ,    qu'on  de(iroU 
^deur  de  k^  avoir  pour  Maîtres, 
nvrefous  kur  dominatiofu  Multi 
une   ex  Gatiiis   habere  Francos     Hia.  i.  % 
nos  fummo    dejîderio   cupiebant,  ^- 1^ 
ûcb  périls  au-contraire  n'étoit  pas     Append, 
la  Couroniae  de  Dagobert ,  ^^^g*  ^^* 
Hiitorien  remarque,qo'il  perdit 
bataille ,  beaucoup  plus  par  la 
ue  luiportoientfis  propres  fujets  , 
la  valeur  defes  ennemis^ 


fe^^ 


^'  ÏII. 

'Attention  Rdigieufe  d  conferver  lyi 
Loix  de  rEmt.  " 


Vous  ne  demanderez  pas  fans  dou 
après  cela  ,  Mr. ,  li  Clovis  inéprifit 
les  Loix  de  fa  propre  Nation  ,  &  le; 
xnaxiiBes  fondamentales  de  fa  Monai 
chie.  Un  trait  fingulier  rapporté  par 
I  tib*â.  11.^7,  Grégoire  de  Tours,  nous  donne  une 
idée  de  fon  extrême  drconfpedioa,  fut 
un  point  fi  délicat  ^  &  qui  touche  fi 
feiifiblement  les  Peuples. 

Dans  le  pillage  des  Eglifes,  avant 
fa  convcilion,  on  prit  on  vafe  d'une 
admirable  beauté.  L'Evéque  du  lie 
envoya  des  Députés  à  Clovis  ^  pouj 
fupplier   ce  Prince   de    le  rendre 
ion  Eglife,  La  demande  fut  agréée 
mais  c^étoit  une  Loi  chez  les  francs 
que  la  totalité  du  butin  devoit  fe  par^ 
^ager  au  fojt  entre  le  Monarque  &  fei 
iujets.  Clovis  tout  conquérazit  qu" 
f  toit ,  refpefla  cette  Loi.  llrenvo 
donc  les  Députés  au  partage^  qu  i  de voi 
fe  faire  ^  Soiflbns,  en  les  invitant  d' 
venir  avec  lui.  Si  le  fort  me  fait  tom 
ber  ce  vafe,  leuidit-il^  rEvêque  auxi 
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pleine  fatisfaâion.  Sequere  nos  ufqut 
Sueffionas ,  quiaibi  cunBa  quct  acquijîta 
funt ,  iiinitnia  erunt  y  cumque  miki  vas 
ïllui  fors  dederit ,  qu(t  Papa  pofcit 
adempleam.  Comment  ne  pas  aimer  un 
Hoi ,  qui  dans  l'éblouiflèment  même 
delà  viftoirc,  porte  jufqu'àce  degré ^ 
fes  égards  pour  les  ufages  de  ks  Peu- 
ples ?  Plus  les  fujets  font  jaloux  de 
leurs  Lôix,  plus  ils  font  prêts  de  tout 
factifier,  pour  un  Monarque  auffi  at^ 
tentifa  les  confèrver. 

Amvés  à  Soiflbns ,  Clovis  au  mo-i 
ment  du  partage, craignant  que  le  fort 
ne  lui  déférât  pas  le  vafe  ,  &  voulant 
néanmoins  obliger PEvêque,  demande 
une  grâce  à  fon  Peuple  ;  ce  font  les 
propres  termes  du  Monarque.  C'étoit 
de  vouloir  lui  accorder  le  vafe,  fans  le 
foumettreau  fort.  Rogo  vos,  èfortijjîmi 
pdiatores  ,  ut  faltem  mihi  vas  ijîud  , 
Wra  partent    concedere  non  abnuatis. 
Un  Roi  vénérer  aflèz  les  droits  de  fes 
Peuples ,  pour  leur  parler  ainfi  !  Je  lui 
aurois  donné  mon  fang ,  s'il  l'eut  de- 
mandé. Aufli  tous  les  gens  fenfés  , 
charmés,  pénétrés  de  cette  attention 
du  Monarque  pour  les  Loix ,  ne  lui 
répondirent  ;   qu'en  lui  oi&ant  nour, 
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feulement  le  butin  tout  entier  ,  mak 

leurs  propres  perJiînues;  &  en  lui  pro- 
teftant,  qu'ils rfauroient  jamais  de  joie 
plus  Ibiiliblc,  que  de  faire  ce  qui  pou- 
roit  lui  éwe  agréable.  Voilà,  M.,  ce 
ique  gagnent  les  Pxincespar  ces  procé- 
<3és  équitables*  Ils  ont ,  avec  la  Êitis^ 
feftîon  de  remplir  toute  juftice,  celle 
^'obtenir  -prefque  toujours  plus  qu'iU 
îie  demandent ,  .&  fiuj-tout  die  gagoer 
tous  les  cœurs. 

11  y  eut  cepe;idant  un  cœur  afle} 
mauvais ,  pour  vouloir  uler  ilriâé- 
ment  de  fon^roit,  &  pour  donner  un 
coup  de  (a  hachedans  le  vafe ,  en  difànt 
au  Roi,  qu'il iieprendrok  dans  le  bu- 
tin que  ce  que  le  fort  lui  donneroit  3 
NihiL  kinc  xzc aptes ,  niji-  qutz  fors  vera 
larghur.  Vous  vous  repréfen te z  bien  1& 
furprife,  &  plus  encore  rindignation 
de  toute  T  Aiïèmblée  :  la  pluralité  l'em-» 
porta  ;  on  remit  le  vafe  au  Roi,  qui  le 
rendit  aux  Députés  de  l'Evêque, 

L'infolencedu  coup dehâche  méri- 
toit  fans  doute  ,  d'être  fcvérement  put 
nie  ;  mais  c'étoit  une  autre  Loi,  comm<* 
vous  l'avez  vu ,  q^ie  le  grand  criminel 
ctoit  réfer V  é  à  i*  Aflèmblee  de  la  Nation 
pcéfidée  par  k  Roi^  ou  autrement  ait 


Farlementgénéral.  Ces  tetns  fieareiw 
ne  connoiffoient  point  la  voie  abrégée 
des  Lettres  de  cachet.  Clovis  qui  avait 
montré  tant  de  circonfpeéHon,  fur  iinî 
fimpleufage,  n'avoit.  garde  de  mépris 
fercetre  Loi  capitale.  Il  fufpenditdonc 
fon  jufte  courroux  ,  pendant  près  d'un 
an  y  jufqUau  champ  de  Mars ,  on  Par- 
lement fui  vaut  :  &  là- il  faut  avouer 
qu'il  s'oublia  lui-même^  &  qu'il  flé- 
trit Véclat  de  la  modération  qu'il  avoir 
iait  paroîtreàSeiffons.  Car  fans  atten- 
dre qtie  le  coupable  y  fut  îugé  par  fesf 
Pairs,. il  faifitle  vain  prétexte  milirai- 
tc,  que  fes  armes  n'étotent  pas  en  bort 
état,  pour  le  tuer  de  fà  propre  main.. 
Quen'eft-iipoffibled'eflfaceT  un  tel  fait 
de  fHifloire  de  ce  Prince  !  Mais  ce  fait 
lui-même,  en  prouvant  combien  l'in- 
folence  du  Soldat  l'avoit  irrité  ,  n'en- 
Gonftate  que  mieux  fon  attention  à 
ne  point  enfraindre  les  Loix  de  fon 
Etat ,  puifqu'il  fait  plier  fous  leur  au- 
torité ,  fa  colère  même ,  toute  jufte 
qu'elle  foit ,  &  qu'il  aime  mieux  fe 
Élire  violence  à  lui-même  pendant 
xTne  année ,  que  de  porter  atteinte  à  la 
Loi  ,  en  jugeant  "criminellement  un 
Franc  hors  du  Paiement.  Tant  il  ell 
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vrai,  M.  que  Peffence  de  notre  Mo'- 

narchie  eft  d'être  pure  de  tout  levaia 
du  defpotifine. 

Quand  nous  entendons  nos  Rois  eux- 
mêmes  nous  dire ,  comme  Henri  IV. 
M^m.  de  que  U  première  Loi  du  Souverain ,  e/? 

Sully  ,   t.  1  i     7        ^j  r  r  ^i        i    ' 

f.  460.        ^^  l^^  objerver  toutes  ,   cr  quiL  a  Lui" 
même  deux  Souverains  y  Dieu  Gr  la  Loi* 
Quand  leurs  propres  Officiers  leur  rap- 
pellent dans  les  Lits  de  Juftice ,  que 
M.  le  chanc.  l'Etat  tiejl  heureux  ,  qu'autant  que  tt 
Hinrf  n.\n  frince  eft  obéi    d'un  fjjiacun  ,   &  qut 
»î49«  lui  obéit  à  la  Loi;  que  la  vraye  fir 

folide  gloire  du  Roi  ^   eft  de  Joumettre 
fa  Hauteur  &  Majefté  à  Juftice  ,  à 
M.icChan-  reBitude  ,  &  à  Vobfervation  defes  Or- 
Vùù  i  Louis  donnances  ;  que  c'eft  la  Juftice  qui  af- 
XV.  en       fermit  leur   Trône;  on  pourroit  être 
'^*^*  tenté  d'attribuer  la   Nobleffe  de  ces 

fentimens ,  à  l'épurement  que  le  Chrif- 
tianifme  cfl  venu  mettre  dans  les 
idées  des  Souverains.  Mais  on  ne  peut 
plus  douter  ,  que  ces  maximes  éner- 
giques &  fi  belles ,  ne  forment  l'ef- 
fence  &  la  Conftitution  même  de  la 
Monarchie  ,  quand  on  les  y  voit  éta- 
blies en  Loix  ,  &  mifes  en  pratique 
par  nos  Monarques,  dès  nos  premiers 
Jours  ^  &  avant  même  que  la  Religioa 
nous  eue  éclairés. 


J'avoue  ,  Monfieur  ,  quô  Yeime 
à  contempler  notre  Gouvernement 
fous  ce  riche  point  de  vue.  Qu'une 
Monarchie  eft  grande ,  qui  née ,  pour 
ainfî  dire ,  du  fein  de  l'équité ,  ne 
s^éleve  que  fur  l'appui  des  Lbix  ;  qui 
leur  étant  inféparablement  unie  par  fa 
Conftitutionmême,  efl  auffi  inébran-* 
labk  que  la  JufHce  ,  de  auffi  forte 
que  les  Loix  ;  qui  folidement  affer- 
ime  fur  ces  deux  puifTantes  colonnes  , 
ne  peut  fubfifler  fans  elles^,  &  ne  peut 
pérrt  qa'aTeç  elles  î 

Il  en  réfulte  ,  j'en  conviens ,  que 
quand  les  Loix  y  deviendront  fans 
force ,  &  les  règles  de  la  Juftice  fans 
autorité ,  ce  font  les  propres  colonnes 
de  la  Monarchie  qui  feront  ébranlées  , 
&  qu'elle  fera  pour  lors  un  édifice 
dont  les  appuis  fe  brifent ,  &  dont  les 
fondemens  s'écroulent.  C'eft  ce  qui 
revient  à  ce  grand  mot  qu'on  donne  à 
Saint  Rémi  ,  fur  ce  que  Clovis  lui 
demandoit  combien  dureroit  la  Mo- 
narchie Françoife ,  qu'eZ/e  fubjîjieroit  ^^nîi 
tam  que  les  Loix  &  la  Juftice  y  régne-  g^ft-  Ff^ 
Toient.  Ne  feroit-ce  pas  même  le  plus 
grand- malheur  pour  elle,  de  furvivre 
K  la  ruine  des^Loix  f  Car ,  livrés  aa 
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pouvoir  arbitraire  ,  aux  înjuftices  , 
aux  voies  de  fait ,  Se  h,  cane  d'autfes 
maux  qui  en*  font  les  fuites  infépara- 
bles  ,  que  peuvent  être  des  Etats  , 
difoit  un  des  plus  grands  génies  du 
(kuguft.  cinquième  ifiéele ,  finon  magna  latro* 
rit.  1.4-  çinm  y  de  grands  6ç  poiiTants  brigan- 
dages  ? 

Mais  il  en  réfulte  aufli  ce  point  d( 
vue  bien  confolant ,  qu'il  fuffira  tou- 
jours de  rendre  aux  Loix  leur  force  j 
&  aux  fçgles  de  Wquitc leur  autorité, 
pour  voir  la  Monarchie  plus  afièrnili 
que  jamais.  Depuis  quatorze  fiécle 
qu'elle  fubfifte  dans  les  Gaules  ,  dl 
$'eft  vue  battue  de  plus  d'un  orage  in 
teftin.  Dans  chacune  de  ces  crifes ,  d 
toujours  été  le  retour  aux  Loix  qui  15 
fauvée. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus,  Mr. 
il  dans  un  des  Parlcmens  générau 
tenus  pour  la  rédaction  de  la  Loi  Sa 
Jique ,  on  a  pofé  pour  première  Le 
de  la  Monarchie ,  que  comme  le 
Francs  prévaloient  fur  leurs  voifii 
par  la  force  des  armes ,  ils  entendoici 
que  les  Loix  l'emporcafTent  à  le^ 
tour  dans  l'Etat ,  fur  toute  autre  aut( 
jrité,  &  qu'eux-mêmes  fuHencdiftii 
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gués  dans  tous  les  Peuples ,  par  le  pou- 
voir fuprême,  &  par  l'autorité  invio- 
lable que  les  Loix  y  auroient.  F  laçait 
Mtque  convtnit  inter  Fronças  Gr  eorum 
froceres^ut...  quia  ccner'u gtmibus juxta 
fepojîtis  ,  fonitudifiis  brachia  premi- 
néant ,  ita  etiam  Itgum  antoritate  prx^ 
tèllzreiit,  Prolog.  Legis  Sal.  Cette  ma- 
xime couloit  de  fource:  elle  étoic  née 
chez  nous  avec  l'Etat  ;  elle  en  étoic 
même  un  des  principaux  fbndemens^- 
Ne  nous  étonnons  plus ,  d'entendre* 
Clotaire  I.  fils  de  Clovis,  déclarer' 
dans  la  plus  ancienne  Ordonnance*  ju- 
diciaire ,  que  nous  ayons ,    après^  la'^  - 
Loi  Salique ,  que  le  véritabte  ufage.- 
delà  Royauté  ell  de  veiller  avec  folli-- 
dtude  aux  béfoiirs  &  au  repos  de  (es- 
fejets  :  que  la  vraie  manière  de  s^enr^ 
6iïe aimer,  cft  dé  ne  jamais  s'écarcer-- 
"te  règles  de  la  juftice  &  d'uîie  invio- 
ible  équité  ;  &  de  ne  jamais  violer  „ 
m  les  Loix,  ni  leurs  formes  anciennes r: 
Çidbus  quantum  plus  fuerit  jufiitistf. 
ttqua  imeqritatis  inipenfum  y    tantum^- 
p'ûniusamor  devotionis  incumbit  ;  ideo^ 
ftpr^cipientes  jubemus  y  ut  in  ornnibur' 
mujîs    antiqui  juris   forma:  fervetwr:- 
(Capitule ^ Tom.  I.  ) 
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Auflî  ce  Prince,  en  ordonnant  Pôb- 
lervation  exade  des  Loix  anciennes  / 
déclare  nuls  tous  Jugemens  qui  con- 
trediront les  Loix  &  réquité  :  Quce. 
modum  Legis  atque  œquitatis  excedit. 

Ce  Prince  va  plus  loin  :  il  défend 
d'obtenir  de  lui ,  aucun  a6te  qui  foit 
contraire  à  la  Loi  ;  &  il  commande 
aux  Juges ,  fi  l'on  en  obtenoit  quel- 
qu'un ,  de  les  rejetter  ,  &  de  les  dé- 
clarer nuls.  Quidquid  Legibus  decemi- 
tufy  obfervetur; .  •  Quû^  (  Lieentia  contra 
Legem  )  fi  impetratafuerit ,  vel  obtenta, 
à  judicibus  rtpudiata ,  inanis  habeatur. 
€r  vacua. 

Et  comme  fi  cett^  première  difpo- 
fition ne fuflSfoit  pas,  Clotaire  revient 
encore  à  la  charge  dans  l'Article  V  , 
pour  déclarer  nul  tout  ade  émané  de 
fon  autorité ,  qui  contredira  la  Loi-;  & 
dans  l'Article  IX,  pour  commander 
de  ne  donner  de  force  &  d'exécution  ^ 
qu'à  ceux  de  fes  ordres  qui  feront  con^- 
j^prmes  aux  Loix.  &  à  l'équité  ;  &  de 
Ja'avoir  nul  égard  à  ceux  de  fes  ordres 
qui  les  contrediroient.  Si  quis  autorita-- 
tem  nojiram  fubreptinè  contra  Legem 
tlicuerit ,  fallendo  principem  ,  non  va-^ 
kbit.    Ut  autoritat^s  càm  jujiitid   ùt 
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L^e  compétentes ,  in  omnibus  haheant 

fiéikm  firmitatem  ;  nec  fubfequentibus 

moritatibus  contra  Legem  elicitis  va^ 

ciimur. 

Ce  Prince  pofe  aufTi  contre  les  voies 
de  fait ,  une  autre  règle  précîeufe.  Ceft 
qa*on  ne  doit  iamais  condamner  per- 
ionn<^y  fans  l*avoir  entendu  :  Non  com- 
demncturpenitàs  in  audims.  Ce  n'eft  pas 
là  le  compte  des  Délateurs  ;  moins 
encore,  l'approbation  de  l'ufage  abuftf 
des  Lettres  de  cachet. 

Contran,  en  585,  établit  les  mê- 
mes règles  ;  que  le  feul  moyen  de 
plaire  à  Dieu ,  eft  de  conferver  dans 
ies  Etats  les  règles  de  l'équité ,  fi  in 
Populo  nofiro  juftitix  jurafervamus. 

En  6r5,  Clotaire  IL  déclare au(îî^ 
que  le  bonheur  de  fes  Etats,  dépend 
de  l'attention  du  Prince  à  fe  confor- 
mer aux  bonnes  Loix  ,  qui  ont  été 
faites  avant  lui.  Felicitatem  regni  nofiri 
in  hoc  fiiccrefcere  non  dubium  eji,fi  quïz 
regno  nojîro  benè  aEla  flatutu  ,  atque 
décréta  funt ,  inviolabiliter  nofiro  fiudue^  Wcn 
rimus  ttmpore  cufiodire. 

11  eft  bien  confolant  ^  Mr.  &  bien* 
iionorable  pour  notre  Monarchie ,  d'j^ 
-^oir  QfL  vigueur  dè$  &  naiilknce^  ce$^ 

C  v) 
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fcgles  de  juftice  &  de  fagefle  ,  qui 
depuis  ont  honoré  les  règnes  des  plus 
grands  &  àçs  plus  lages  de  nos  Rois. 
En  lifant  ces  textes ,  on  croit  entendre 
parler  Charlemagne  ,  Saint  Louis  , 
Charles  le  Sage  ,  Louis  X  I L  &c. 
Mais  encore  une  fois,  n'enfoyons  point 
furpris ,  puifque  ces  règles  font  nées 
dans  notre  Etat,  avec  la  Royauté;  & 
qu'elles  ont  toujours  conllitué  la  nature 
cflcntielle  de  notre  Gouvernement. 

On  en  doit  dire  de  même  de  ces 
principes  admirables  établis  depuis 
par  nos  Rois ,  dans  les  différens  âges 
de  notre  Monarchie  :  qu'ow  rCefl  vrai^ 
ment  Roi  ^  que  quand  on  gouverne  avec: 

u  ^^^^^  jujîice  i  Rex  à  reêlè  agenio  vcKatur.  Si 

ou?""k  P^^  G'jujtè  agitf  mérita  Rex  appellatur.. 

an.  Si  his  caruerit  >  non  Rexfed  Tyrannus  ;. 
ou  comme  le  dit  le  Rofier  des  Guerres^ 
dreflfé  par  ordre  de  Louis  XL,  qvie 

^  3.  quand  les  Rois  ne  ont  égard  à  la  Lêi  , 
en  cefaifant  Us  font  leur  peuple  Serf  y  & 
perdent  U  nom  de  Roi. 

kWSu-  Un 'grand  Miniftre  de  Louis  le 
Gros,  préfentok  la  même  maxime 
fous  un  autre  point  de  vue  ;  quand  il 
dilbit  qu'ii  ejl  pernicieux  pour  un  Roi 
ék  vidkr  la  Loi,  jacct  qu^  la  Loi  &  Ar 
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Roi  n'ayant  qiiune  feule  &  même  au^ 
tmé y  ébranler  celle  de  Tune,  c'cft 
mettre  en  danger  celle  de  l'autre  r 
Deàcet  Regem  tranfgredi  legem ,  cum 
&  Rex  Gr  lex  eandem  imperanii  exci^ 
fiant  poteftatem.  A  quoi  Louis  XI. 
ajoute  dans  le  Rofier  des  Guerres ,  qu'il 
iaîflà  par  forme  de  Teftament ,  à  fon 
Fils   Charles  VHI.   qu'im  Roi    eft     chap. 
bon  &*  noble  ,  qui  en  fon  Royaume  fe 
garie  de  rompre  la  Loi  qui  ejl  profitable 
au  Peuple. . .  Car^  dit-il ,  par  obferva^ 
tion  de  la  Loi ,  les  Rois  font  au  Peuple 
ce  quHls  doivent ,  &*  ce  qu'ils  font  tenus 
de  faire. . .  Et  quand  le  Roi  ufe  de  fa 
Seigneurie  autrement  qu'il  ne  doit ,  en- 
yie  croît  fur  lui ,  par  laquelle  naîtra 
menfoiige ,  ^^  après  haine ,  Gr  puis  in- 
jujiice  ,  dont  naîtra  bataille ,  par  la- 
quelle périra  la  Loi  Cr  la  Jufiice  ;  fs'fi 
fê  perdront  fes  pojfeffîons  Çr  fin  Domai'- 
ne.  Mais  quand  U  Roiufe  de  fa  Sei- 
gneurie comme  il  doit ,  vérité  Êr  loyauté 
croit  en  fon  Royaume^  de  laquelle  viendra 
juftice  Gr  amour  ;  de  amour  y  grands  dons 
Crfervice;par  laquelle  la  Loi  fera  main- 
tenue ,  gardée  &  déjendue ,  Çr  vivra 
fon  peuple  en  paix  Çt  union  i    ^  fi 
(  le  Roi  )fira  accrtu* 
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Tous  ces  traits ,  &  tant  d'autr»' 
qu'il  eft  inutile  de  multiplier  ici ,  ne 
font  que  l'expreffion  naturelle  des  ma- 
ximes primitives,  fur  lefquelles  notre 
état  eft  fondé  :  ils  ne  font  que  déve^ 
Ippper  la  nature  &  reflence  de  notre 
Gouvernement. 

Au  refte,  vous  voyez  par- là ,  Mt.  ^ 
la  juftefledccequeM.Scrvin,  Avocat 
Général,  difoit  à  Louis  Xill.  dai» 
im  Lit  de  Juftice  ,  que  le  Roi  ne  dok 
pas  tenir  pour  gens  véritables^  ceux  qui 
lui  diront  que  fa  puijjimce.  ejt  au-deffiis 
Plaid,  de   des  Loix ,  Gr  que  Jà  feule  volonté  doit 

Scrvinidi4.  ^^^^  tenuepour  règle.  Il  efi  vrai  y  ajoute 
ce  Magiftrat,  que  la  Puijfànce  Royale, 
&la  votre  mêmement,  SIRE,  entre  tou£ 
les  Princes  Chrétiens ,  eji  ahfolue.  Métis 
les  bons  Rois  ont  accoutumé  de  dire  &• 
de  faire  paroître  par  bons  ejfets ,  que  le 
moins  vouloir  efi  le  plus  pouvoir ,  Çr 
que  c'efi  une  Loi  digne  du  Prince ,  de 
'fe  déclarer  lié  aux  Loix.  Louis  XIV. 
lui-même  infiftbit  fortement  fur  ce 
point ,  dans  fon  différent  avec  l'Ef- 
pagne  pour  les  droits  de  la  Keine ,  6c 
foutenoit  qu'il  n'y  avoit  que  de  lâches 
rréf.  des   fl^^^ur^  >.  9^i  puflent  avancer  le  corb- 

Droits>&c.   traire  :  QiCon  ne  difepoim  que  le  S^ur- 
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wàn  "ne  foït  fos  fujet  aux  Loix  de  fort 
Etat,  puifque  la  propojïtion  contraire eji 
une  vérité  du  droit  des  gens ,  que  la 
fiâterie  a  quelquefois  attaquée ,  mais  que 
ks  bons  Princes  ont  toujours  défendue, 
comme  une  divinité  tutélaire  de  leurs 
EtatSi  Les  Princes  du  Sang  ont  établi 
la  même  règle  en  171 7.  fous  lés  yeux 
de  Louis  XV. ,  dans  une  Requête  fi-   Reqj.cc 
gpée- d'eux,  q-u'ils  lui  ont  préfentée  :  ^^^  ^^^^/^ 
QutlqiCétendu  Gr  quelque  reJpeSlahle  que  mes.  ^ 
foit  le  Souverain  pouvoir  des  Rois  ,. 
difent  ces  Princes  ^  il  n'efl pasau-deffus 
de  la  Loi  fondamentale  de  VEtat.  Oejl 
à  cette  fainte  &  inviolable  maxime ,  Gr 
éi  fis  généreux  défenfeursj^que  la  France 
fit  redevable  de  fon  falut  j  fous  Charles 
Vll.Çr  que  la  Maifon  de  Bourbon  doit 
la  Couronne.  Ils  vont  plus  loin  :  ils 
prouvent  que  les  AAes  des  Rois,  qui 
blejfent  direStement  les  Loix  fondamen- 
tales ie  l'Etat,  font  nuls,  &  ne  peuvent 
fubfiftervhK  ledéfaut  de  pouvoir, 
DU  Législateur.  Dans  leur  Mé- 
moire ,  ils  répètent,,  que  les  Rois  fom 
eux-mêmes  fujets  à  cette  Loi  primitive  z. 
qu'i/j  enfontdépendans  ;  &  que  les  Ac^ 
tes  qu'ils  ont  faits  au  contraire  ,  n'ont 
joinais  fubfifté.  ,.  qu'autant    de   tenu 
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fue  la  violence  a  prtvalu  à  lajujîice^ 

Aulîî.  dans  le  ferment  que  nos  Rofe 
exigent  etu  Garde  des  Sceaux  &  du 
Ghancelierde  France,  ils  y  demandent,, 
comme  un  des  articles  les  plus  eflen^ 
tiels  ,  la  promefle  de  ne  jamais  con- 
fentir,  à  ce  qu'on  pourroit  furprendre 
au  Roi,  de  contraire  à  la  Juflice  ôc 
à  la  Loi. 

Vous  jure^  Dieu  votre  Créateicr^  (r 

fur  la  fart  que  vous  prétende^  en  Para^ 

■^sOffic.  ^'uç^  dit-on  au  Garde  des  Sceaux  y  jue. 

le ,  iTi,  vous  garderez  (t  fer  e:(  garder. .  invUlA-^ 

^8*        blement  les   autorité^  Gr  droits  de  Uk 

Jujlice  du  Roi ,  de  fa  Couronne ,  Gr  de 

fon  Domaine , . . .  que  vous  ne  accorde^' 

re^,  expédierez ,  ni fere^  fceller  aucunes . 

Lettres  inciviles  &  déraifo?inables ,  ne 

qui  fuient  contre  les  commandemens  Çy 

volonté  dudit  Seigneur ,  ou  qui  puijfènt 

préjudicier  à  fefdits  droits  Cr  autorité, 

privilèges ,  franchifes  &  libertés  de  fon 

Royaume.  Vous  jure^  Dieu  le  Créateur  ^ 

Çr  fur  votre  foi  Çy  honneur  ^  dit  on  au 

Chancelier,  que...  en  toutes  chofes 

donnerez  audit  Seigneur  bon  Cr  loyal 

confeil  ;  que  quand  en  vous  apportera  à 

fceller  quelque  Lettre  fgnée  par  le  corn-- 

mandement  du  Roi ,  Ji  elle  n'eji  dejuj^ 
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Uce  6»  raifin,  ne  la  fctïUrt^  point ,  en- 
€or€  que  ledit  Seigneur  le  commandât 
jw  me  ou  deux  fois;  mais  viendrez  de-^ 
nrskelui  Seigneur,  &  lulremontrere^ 
tmis  les  poims  par  lefyuels  ladite 
Lettre  rCeji  raifonnable. 

Il  eft  vrai  qu'on  ajoute ,  dans  cette 
tlermere  formule ,  qui  eft  celle  da  fer- 
ment prêté  par  le  Chancelier  du  Prat, 
{y  après  que  aura  entendu  Itfdits  points , 
^il  vous  commande  la  fceUen,  lafcelle- 
réf.  Car  alors  le  péché  en  fera  fur  ledit 
Sèigfieur^y  non  fur  vous.  Mais  la  mo- 
lale  rfeft  rien  moins  que  fûre,  ni  pour 
ce  monde ,  ni  pour  L*autre.  Le  Procès 
que  le  Parlement  fît  en  i  545.au  Chan- 
celier Poyet ,  fuccefleur  /inédiat  du 
Chancelier  du  Prat ,  peut  en  fournir 
'Une preuve  pour  ce  monde  ;  &  la  gé* 
néreufe  démarche  du  Chancelier  de 
YHôpital  en  eft   une    pour    l'autre. 
Preffé  par  la  Reine  Régente ,  Carhe-- 
nne  de  Medicis ,  de  fceîler  un  Edît 
înjufte,  il  lui  rapporta  les  Sceaux,  en- 
lui  difant  :  Voilà  vos  Sceaux ,  Maàa^     De  la  ma- 
rne ,  fcelkr  vous-même  votre  Edît.  Peur  "^^'^*''  *^^  ""fl 

'  J  X  ,  j      -    goc.  avec  les 

moi  f  aimer  ois  mieux  mourir  que  de  Ze  souv.  1750. 
faire.  On  y  peut  joindre  les  remords  &•  ^^l^^^^^  ^^^ 
Us  foupirs  du  Chancelier  du  Prat,  au  rai\'t.'  5.  p. 


6é 
Et  de  la  mort ,  -cour  li avoir  peint  ôb*^ 
fervé  d'autres  Loix  dans  fa  Charge^ 
dit  Mezerai ,  qut  fes  intérêts  propres 
&  là  pajjîon  du  Souverain;  pour  avoû 
par-là  mis  la  difcordt  entre  U  Çonfek 
&  le  Parlement  y.  6c  fait  naître  de  gronda 
maux  à  la  France ,  qui  fe  fentirent  pom 
lors,  Gr  qui  dureront  peut-être  dans  toU4 
les  fîécles  fuivans. 

Pardonnez  ,  Monfieur ,  fi  je  ne  taw 
ris  point  fur  ces  fondemens  fi  beaux 
de  notre  Monarchie.  Mais  je-  ne  me 
laflè  point  de  la  confidérer  ,  fous  mi 
point  de  vue  fi  propre  à  la  rendcç 
aimable. 

Avant  qiie  de  pafler  au  quatrième 
article ,  qui  concerne  le  Parlement ,,  il 
faut  encore ,,  que  je  vous  rapporte  deux 
ou  trois  traks  remarquables  de  la  pre- 
mière Race. 

1°.  Dans  un  Parlement  affcmblé  par 
le  Roi  Gontran ,  on  dénonce  des  con- 
traventions, aux  ordres  qu'il  avoit  don^ 
Bes  à  des  Généraux  d'armée.  Ce  Mo- 
narque fur  leurs  excufes  ,  fe  contente 
d'établir  une  règle  générale  pour  l'a- 
venir. Mais  cette  règle  eil ,  qu'on  doit 
'^rdeT.  exécuter  les  ordres  du  Roi ,  quand  ils 
^*        font. conformes  à  la  jwftice  &  à  U  loL 


Sxquisjufiitiamfequitur,  vivat.  Si  qui:i 
fegem  mandatumque  nojlrum  rejpuit^jâm 
pircàt.  Dans  un  Traité  d*alliance  entre 
ce  Prince  &  Childebert,  cc^  deux  Rois 
yétabliflent  la  même  règle  ,  pour  les 
dons  même  qu'ils  pourront  faire  aux 
Eglifes  ;  qu!on  exécute  tout  ce  que  les 
Kois  auront  donné  jujlement ,  foit  aux 
Eglifes  ,  foit  à  leurs  fujets.  Quidquid  '<*•  >•  *^ 
Reges  Ecclejîis  aut fidelibus  fuis  con- 
trez cUM  jusTiTiA  voluerint  , 
fiéilktr  co  N s E R  V ET u  R.  Clotaîre 
U.  en  61^.  dit  la  même  chofe ,  quid- 
(fùifer  jujiitiam  vijî  fumus  concejpjfe. 
Quelle  différence  entre  l'aimable 
équité  de  cts  Princes  ,  &  le  Def- 
podfme  odieux  de  Chilperic ,  qui , 
loîn  d'aflujetir  comme  eux ,  les^  ac- 
tes émanés  de  fon  autorité ,  aux  ré- 
gies de  la  Jullice  &  des  Loix  ,  infé- 
loit  dans  les  ordres  arbitraires  qu'il 
adreffoit  à  fes  Juges ,  la  menace  de 
fiire  arracher  les  yeux  ,  à  ceux  d'en- 
tr'euxqui  n'y  obéiroient  pas:  In  fret- 
ceptionibus  quas  ad  judices  pro  fuis  mi- 
litatibus  dirigebat ,  hûec  addebat  :  Ji  quis 
frœcepta  nofira  ccntempferit ,  oculorum 
averjîone  mul£letur.  Aulfi  l'appcUoit-on  rd;  5, 4< 
l^Heroxles  &  le  Néron:  de  fbn  fiécle^  '^ 
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Chilpericuj  Nero   noftri   temporis  St 
Herodes. 

2,  .  Le  Roi  Caribert ,  fils  de  Clo- 
taire ,  reçoit  le  ferment  de  fidélité  de» 
Tourains  fes  fujets.  Mais  lui  -  même 
promet  avec  ferment,  de  nmintenifin* 
violablemcnt  le  Peuple,  dans  les  Loix 
&  les  Coutumes ,  dont  il  avoir  uféfous- 
fes  prédécefleurs ,  &  de  ne  jamah  leur 
en  impofer  aucune,  qui  puiffe  y -être 
contraire.  Ille  cum  juramente  prùnà^^ 
ut  Leges,  conficetudinesque  novas^  p&^. 
pulo  non  injligeret;  fed  in  illo  quo  quintr^ 
dam  fub  patris  Aominatione  Jiatu  vixt^ 
ld..>.  3#.   Tunt  y  in  ipjo  deinceps:  eas  retineret.^ 

3".  Chilperic,  dont  je  viens  de  vous: 

Carier,  veut  faire  dépofer  fans  fujet 
'retextat  Archevêque^  de  Rouen;  It 
aflemble  les  Evêques  ;  &  la  frayeut 
leur  abbacant  le  courage ,.  l'accufé  al^ 
loit  en  devenir  la  viftime ,  lorfque 
Grégoire  de  Tours  s^iéleve  contre  Wn* 
juflice,  exhortant  fes  confrères  à-repré- 
fenterauRoi  le  crime  dont  il  fe  rend 
coupable;  de  peur  que  la  colère  de 
Dieu  ne  lui  ravifle  fà  Couronne  &  (a 
gloire,  &  qu'ils  ne  foicnt  eux-mêmes 
coupables  de  fa  perte.  Un  délateur  .en: 
avertit  Chilperic  qui. mande  le  Prélat; 


!  Adx  reproches  du  Prince ,.  voîcî ,  Rlr ,; 
qu'elle  fut  la  réponfe  de  l'Evêque  : 

„  Vous  me  reprochez  uneinjuftice, 
1^  SI  R  E  ;  n  j'en  fuis  coupable  ,  ou 
„  quelqu'un  de  mes  confrères,  vous 
^  avez  droit  de  nous  en  punir  ;  nous 
^  -le  reconnoiiibns.  Mais  h  c'efl  vous- 
-même qui  lacommettezy  qui  cll-ce 
„  qui  jugera  entre  yous  &  nous  ?  Nous 
^  ne  pouvons  que  vous  faire  des  re- 
^  préfentations  :  vous  ne  les  écoutez 
^  même  qu'autant  que  vous  le  vou- 
^,  lez;. Se  fi  vous  refufez  de  les  en- 
^  tendre  ,  ou  d'y  avoir  égard ,  il  n'y 
^  a  que  la  feule  juilice  d'en-haut  qui 
j^  puillè  vous  en  punir.  •  «  Loquimur 
^  enim  tibi  ,fed  fi  vdueris ,  auais.  Si 
„  auttm  nolueris ,  quis  te  coniemnabit  ^ 
„  mfi  is  qui  fi  pronuntiavit  ejfe  jujli- 
,^  dam  ?  . .  Mais  pour  fçavoir ,  SIRE , 
,,de  quel  côté  eft  vraiment  l'injufli- 
^. ce,  il  y  a  une  voie  fûre.  Nous  avons 
^  les  Loix  &  les  Canons.  Daignez 
„  examiner  avec  attention  ce  qu'ils 
„  portent.  Si  c'eft  vous  qui  ne  voulez 
„  pas  vous  y  conformer ,  par  cela  feul 
„  il  deviendra  confiant ,- que  l'injuf- 
„  tice  eft  de  votre  côté,  &  que  vous 
^  avez  à  craindre  le  jufte  jugement 


70 
;^  de  Dieu. .  .  Ne  cherchez-vous  ai 
„  contraire  que  ce  qui  eft  jufte ,  & 
„  voulez  -  vous  nous  en  perfuader , 
M  promettez  de  vous  conformer  ea 
Grcg.  1.5.18. 99  tout  aux  Loix  &  aux  Canons.  Tu 
^j  qui  alios  de  jujlitiâ  culpas ,  pellicert 
„  quod  Legem  Çr  Canonts  non  omittas^ 
„  &  tune  credemus  quod  juftiîiam  prih 
j,  fequaris. 

A  ces  mots  de  Loix  &  de  Canons, 
Chilperic ,  tout  Clûlperic  qtf il  étoit, 
n'-ofa  réfifler.  Il  auroit  rougi  de  les  re- 
cufer.  Au  contraire,  étendant  la  maki, 
îl  jura  à  Pinftant  au  nom  du  Tout- 
Puiflant,  qu'il  fe  conformeroit  invioia» 
blement  à  tout  ce  qu'ils  prefcri  voient  : 
Quod  ea  quat  Lex  Cr  Canones  edocebantf 
Kullo  prcetermitteret  pa6lo 

Voilà  ^Monfieur  ,  quelle  eft  k 
force  &  la  puiflance  des  Loix  :  elles 
rendent  invincibles  ceux  qui  les  ont 
vraiment  pour  eux  ;  &  leur  nom  feulfe 
fait  refpeâer,  par  ceux  même  qu*ellet 
contredirent.  Cet  hommage  rendu  pac 
Chilperic  à  l'autorité  des  Loix ,  h'eil 
pas  fufpeâ:.  Il  nous  appread  de  quel 
poids  elles  doivent  être ,  fur  des  Princes 
bien  autrement  difpofés  que  ChilpeHç, 
puifqu'elles  en  ont  eu  tant  fur  un  cœm 
;tel  que  le  fien« 


'antoricédesLoix,  ainfî  reconnue^ 
les  Evêques  d'embarras.  On  eue 
lin  recours  à  la  voie  des  promefles 
»  menaces.  Grégoire  de  Tours  (s 
ïrma  d'une  manière  inébranlable 
les  Loix ,  fans  que  le  Roi  put'  j 
>ppofer  ;  &  Prétextât  feroit  fortî 
îtte  crife  avec  honneur,  fi  par  une 
jue  de  Cour^  on  ne  l'eut  engagé , 
la  premefle  trompeufe  des  bonnes 
2S  du  Monarque ,  à  coilfentir  de 
mer  coupable.  Il  donna  dans  le 
? ,  &  la  prifon  fut  le  trrfte  fruit 
m  indifcrete  condelcendance  ;  au' 
qu'en  ne  fe  défaififlànt  jamais  de 
lui  des  Loix  &  de  la  vérité ,  tôt 
ird  fon  innocence  auroix  infailli- 
lent  triomphé. 

me  refte  à  vou3  montrer ,  que 
le  nouveau  Gouvernement  établi 
Clovis  ,  4e  Parlement  fiibfiila 
ime  auparavant ,  &  avec  les  mêmes 
lions.  Ce  fera  pour  la  Lettre  fui- 
e. 
îjfuis,  Monfieur,  &ç* 
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I  I  'Il 

TROISIÈME 

LETTRE. 

On  y  établit  que  le  Parlement  confina 
fous  Clovis  dffous  la  première  RacCf- 
fin  Autorité  Gr  fes  JonBions  pri- 
mitives. 

LEs  Parlcmens,  dont  parloîc  Taci- 
te, trois  fiécles  auparavant,  con- 
tinuèrent fous  Clovis  :  vous  Pavez  vu, 
Mr.  par  le  champ  de  Mars ,  où  le  Franc 
fut  tué. 

Il  n'étoitpas  même  poflîble,  qu'on 
«e  les  confervât  pas  dans  notre  nou- 
velle Police ,  puifqu'ils  font  infépara- 
bles  de  la  Monarchie ,  &  qu'ils  font 
partie  de  fa  conilitution.  Comme  ef-* 
lèntiels  à  la  nature  de  notre  Gouver- 
nement ,  ils  n'ont  jamais  cefle  depuis 
de  fubfifter  en  France,  quoiqu'ils  y 
ayent  pris  dans  la  fuite  des  formes 
différentes  ;  &  c'eft  le  Parlement  tel 
qu'il  efl aujourd'hui ,  qui  en  réunit  en- 
core tous  les  droits.  £d  parcourant  les 

diverfes 


ifrrcries  époques  de  notre  Monarchie 
depuis Clovis,  &lesformes différentes 
qui  ont  coaduic  les  Parlemcns  Gé- 
néraux ,  à  celle  qH'a  le  Parlement  au- 
lourdlmi  ,  vaus  y  verrez  dans  tous  les 
tcmsp  la  même  fondion  éminente  de 
DépofKaire  des  Loix  de  rEtac ,  de 
.Conleil  né  de  nos  Rois ,  chargé  par 
«ux- mêmes  &  par  les  Loix  ,  fous  la 
Keligîon  du  ferment ,  de  les  avertir 
de  ce  qui  importe  au  bien  de  leur 
iervice ,  ou  même  de  leur  réfifter  ^ 
qudnd  leur  intérêt  véritable,  toujours 
iufcparable  de  celui  de  TEtac,  le  dc^ 
4xunde. 


£TAT  DES  PARLE  MENS 

fous  la  première  Race. 

TT  Es  Parlemens  Généraux  conferr 
■  i  verent  fous  la  première  Race  de 
^os  Rois,  leur  forme  ancienne.  Ils  fe 
tenoienc  toujours  en  plqin  champs 
^vec  tout  l*appareil  militaire  que  les 
JFrancs  ne  quitcoieot  jamais  ,  &  au 
moins  tous  les  ans  dans  les  premiers 
jours  de  Mars  :  De-Iàk  nom  de  champ 
M  Mars*  Tous  les  Francs  iudilliuâic- 
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ment  contîinierent  d'y  avoir  entrée?" 

tnaîs  dans  la  faite  leur  nombre  s'écanc 

piccru,  la  diftinÛion  entre  les  Gaulai 

&  les  Francs   s'écant  infenfiblcmcE 

effacée,  diaque  canton  s*aiî^nibloit 

j>articulier  ;  &.  Ton  n'admit  plus  guère 

aux^  AflemMces  générales ,  que  ceux 

qui  tenoienf  un   rang    dans    TE  tac. 

Peut- être commença-c-on  fousClovis 

a  y  donner  encrée,  comme  on  l'a  fait 

depuis,  à  ceux:  d^entre  les  Gaulois  qui 

ctoient  domemés  ingénia.  On  y  admk 

du  moinsle  Clergé  de  tort  boune  lieurc, 

comme  faifant  partiô  des  perfbnnes 

franches  ;  c'ell  pour  cela  que  les  HiC- 

tpxieos  Ecclclkffiqyes^  tels  que  Grà^ 

goire  de  Tours  ,   doiioeat  fi  ibuveï) 

aux  Partemetis  k-DQm  de  Synodes  ^ 

Concile^,/  /.  ,,  r  s.l    .  '' 

Ainfi  Ton  pourra  dire,  fi  ton  veut,' 
Bue  fous  CIoVîs  même ,  il  ri*y  avmc 
dans  ces  AlTemhlées  que  la  Noblefle  ; 
pourvu  qtfon  n^oublie  pas  ,  qu'on 
comprénôîc  -  alors  dads  !â  Noblefle  , 
tcius  ceiix  qui  n'etoîeet:pasdans  l'at- 
feviffeiriehr,  Sc'^tbUt  ee  qui'  ibrmoi 
proprement  l'Etat  Françok. 

Si  les  Parlemfens  furent  confervc 
ilans  Içur  foraie ,  ils  le  fujtom  pl« 


L^ 


waaement  encore  dans  !es  fon£Moitf 

[jui  conlli tuent  VeiTcnce  de  notre  Gou* 
verûemenc  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fallut 
dans  notre  nouvel  Etat ,  comme  du 
rems  des  Germains  ,  y  traiter  toutes 
es  grandes  affaires  :  celles  qui  concer- 
noient  la  perfonnc  du  Roi  &  le  bien 
jénéral  du  Royaume  ;  la  paix  &  la 
juerrei  la  légillatton  &  la  police  pu- 
blique ;  même  le  grand  criminel  des 
Francs ,  au  moins  dans  les  premiers 
icms;  car  le  bien  public  &  les  guerres 
fréquences  exigèrent  bientôt ,  que  la 
Cour  du  Roi ,  qui  ell:  le  Parlement: 
même  qui  lubfille  aujourdliui ,  connut 
de  ce  dernier  article  ;  mais  vous  verres 
que  ce  fut  fans  intéreifer  en  rien  le 
droit  de  Pairie. 

Entrons  dans  le  détail  : 

L 
âlFAIKES    PUBLÏQ^UES^ 

1**,  Sous  Clotaire  IL  le  Parlement 
$'aflemble  ,  pour  y  traiter  d'affaires  ^ 
qui  inttnjjèm  Itferyke  du  Koi,  €r  le 
/dut  de  la  patrie.  Pomificts  Gr  umverjî   App.Gi«f. 
ftoceres  regnifui ,  tam  de  Aujîriâ  quàn.  ^^'  5*' 
imdlâ  ai  Cletanim  pro  miUtmt 


i 


^tgiâ  Çr   falitte    fatriiz    tônveneru 
AJn  aiure    Parlement    s'aiFemble 
■même  en  Bourgogne ,  pour  y  ttù 

id.  iitçr,  *Ur  du  bien  commande  la  patrie,  Plac 
•iumpro  uûhtaîepcdniz  traÙanium, 
•'  2:^'  Brlincliaut  propofe  à  ce  PrînJ 
-quelque  afTaire  importante,  11  répond 
<ju'il  faut  aflcmblcr  les  Francs,  c'eft- 
-à-dire,  le  Parlement,  &  qu'il  le  con- 
*formera  en  tout,  à  ce  qui  y  fera  ré- 
glé. Clotarius  refpmdit  convenîum  no* 

j^l^^^*^^  ^  biliumdeber€€am  aggregare  Fmncorumy 

1*4-^1.      ^  communi  Jlatude  omnibus  confuUrt 

rébus  :  fi  verà  juAicioillorumin  ûmnïbus 

pariturum^mc  pmcepds  promijit  obfiap 

turum. 

*^    Clovis'II.  dans  un  -parlement  t 
à  Clichy ,  dit  de  même,  qu'il  doit 
de   confulter  dans   toutes  les  afEûres 
publiques,  terrent  ^os  cura  principatûs 

|4,  ammonuit  vos  confuhores  rébus  advO' 

3*^*  Dagobert  I.  veut  donner  à  foj 
lils  le  Royaume  d^Auftrafie,  Il  afTem- 
tile  un  Parlement^  .&  lui  demande  fou 
avis  &  fon  confenrement  ;  cum  conJiUù 
A|ip,ri,  75.  ponùficum  fiuÇr  proctrum ,  wmibusque 
primatibbfj  r^gni  fui  confemientibu. 
Jl  fait  même  <:oïïfirxncr&  figner.foj^ 
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.ment   par   un    Parlement. - 
^-,  Ce  même  Prince  en  alfemblô* 
rni  autre ,  compofé  de  tous  les  Grands    C  Aîmoîn  » 
Qr  de  tous  Us  Ltudes  du  Royaume  do^*'^*      -* 
Bourgogne  y  pour  leiM"  faire  élire  un 
Maire  du  Palais  de  ce  Royaume.  Mais 
le  Parlement  le  refufe ,  -&  ne  veut  avoiç 
aflàire  immédiatement  qu'au  Roi.  Sti 
mnnes  unanimiter  dmeganus  ^  fi   ne- 
fuaquam  velle  majorem  domus  digen  : 
¥€gis  gratiam  obnixe  petentes  cùm  regc 
tranfigtfî.'  Append,  n;  56. 

y<^.  En  remoutanc  ;  Contran  ,  pour 
Mil  démêlé  qu'il  avoit  avec  la  Ht  me  Bru^ 
nickilde  eu  Brunehaut  y  convoque  au 
milieu  de  l'hiver  un  Parlement  géné- 
ral, que  Grégoirede Tours  appelle  un 
Synode  ,  00  Concile.  Quelque  tems 
auparavant,  il  vouioitque  fon  neveu 
en  iic  aflembler  un  dans  fon  Royau-- 
me ,  pour  y  agiter  entr*autres  les  diffé- 
rends qu'il  y  avoir  encre  les  deux 
Rois  :  De  ipfis  qux  mer  nos  agumur 
caujis.  Tous  les  Evéques  du  Royaume  j 
en  dévoient  être  j  par  cette  raifon, 
Grégoire  de  Tours  l'appelle  encore 
un  Synode. 

6**.  Chil  perle  veut  marier  fa  fille  6ç 
ti^  doter*  il  allemble  un  Parlement  ; 
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i«  45*  tùnvocmis  mdioribusFMncîsreUquîfqui 
jiiîlîbus.  C'efl  probablement  dans  cette 
Alfemblée ,  que  Childebert  Roi  d'Aut 
trafie  fofi  Neveu ,  s^oppefa  par  fis  Am- 
kajfdieurs ,  à  toute  aliénation  du  Da- 
maine  de  la  Couronne  ^  que  Ckilperk 
nuroit  voulu  faire  ^  pour  doter  fa  fille  i  il 
ne  vouloit  pas  même  qu'il  lui  donnât 
aucune  portion  du  tréfor  royal  ,  deî 
joiaux  ,  des  efclaves  ^  ni  même  des 
chevaux  ou  des  beftiaux  appartenans  au 
Domaine  ;  &  Chilperic  en  donna  fa 
parole.  Cécoic  dès-lors,  comme  vous 
le  voiez,  Mr. ,  une  Loi  de  l'Etat,  que 
le  Domaine  de  la  Couronne  étoit  in- 
aliénable. Dans  ce  même  Parlement  | 
la  Reîne  Frédégonde  prorefla  ,  que 
dans  ce  qu'elle  donnoit  à  fa  fille ,  il 
n'y  avoit  rien  du  tréfor  de  ta  Couronne  : 
Ne  putetis  ,  ô  virt  ^  quicquam  hic  de  the~ 
fauris  anteriorum  Regum  haberi  ...  Aie 
de  tbefauris  public Is  nihil  habetur.  Plu- 
ftenrs  années  auparavant  Sygiberc  fils 
de  Clotaire  I,  vouloit  céder  aux  en- 
nemis pi  ufieurs  Villes  defon  Royaume: 
mais  le  Royaume,  ou  plutôt  le  Par- 
lement ne  le  fouffrit  pat.  Qucd  ne  face^ 
ret,  à  fuis  prokibitus  e/?.  Le  Parle^ 
Kient  en  a  fait  autant 


Se.  Louisy  fous  le  Roi  Jearr^  Sc^nV* 
François  I. 

I  L 

IJ   PAIX  ET  LA    GUKRKr. 

Ce  qui  concerne  la  paix  &  la  guer*» 
te  ^  vous  inrérelTant  peu  ,  je  vous  eif 
dirai  leulement ,  Mr,  qu'on  voir  par 
Grégoire  de  Tours,  que  quand  il  s*a- 
ginbir  de  la  guerre  ,  les  Kois  aifcm- 
bloient  le  Parlement  ;  quiLs  y  propo- 
feîent  leurs  raifons;  quefuivantla  ré- 
&flacïon  de  rAiremblec^  P Armée  par^.^ 
toit  fur  le  champ.  Car  les  Francs  vc--^ 
iwnt  au  Parlement  tous  armés,  ils 
étoient  toujours  prêts  à  marcher. 

Ainli  Ciovis  veut  faire  la  guerre 
auxVifigots;  ilafTemblele  Parfcmenr,, 
&  il  dit  aux  fiens  ;  Je  pois  avec  peine 
§es  Arritns  occuper  une  partie  des  Gau- 
Uj.  AUom  avec  l'aide  de  Dieu ,  nùuy 
tmpartT  de  ce  qt/ils  pcffedent.  Ce  dif- 
cours  étant  approuve  de  tous  ,  cuniqut 
flacuijjtc  omnibus  hic  feiyno  ,  t Armée 
marcha  vers  le  Fôitou.  Thiéri ,  fils  de 
Ciovis  j  ademble  aurti  le  Parlement , 
pour  la  guerre  de  Thurînge^  convocatis 
Francis*  Ses  raifons  étant  goûtées  de 
tout  le  monde,  tous  font  du  même 
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tvîs;  &  é*iîii  fentîment  unanime ,  6tr' 
part  à  rinllant  pour  Thuringe.  Q^uod 
illi  auimms  &  tie  tmito  fcdere  indig- 
nâmes ,  uno  animo  eâiemque  fimenùâ 
T7îoringi£impenî^er«nf  .Remarquez,  Mr^ 
dans  la  guerre  contre  les  Vifigots  ,  les 
premières  traces  de  ces  funeftes  croi- 
fedes^  qui ,  dans  la  fuice  ont  cooté  des 
lairmcs  fi  ameres  aux  François  ^  &  plus 
de  deux  millions  d'hommes  à  TEu- 
xope. 

De  même  pour  la  paix;  Clotaîre  & 
Childebert  font  un  traité  de  pacifica- 
tion :  le  traité  fe  fait  dans  le  Parle- 
ment. On  trouve  à  la  fuite  de  la  Lor 
Salique,  k  partie  de  ce  traité  qui  avoi^H 
pour  objet  la  Police  publique  ;  &  l'orî™ 
y  dit  que  le  traité  a  été  fait  deconcerr 
avec  les  Francs  :  Ckildebenus  troBavi 
cum  Francis  fuis.    On  lit  en  iiomb 
d'endroits  de  Grégoire  de  Tours, 
que  nosKoistraitoientdela  paix  dai 
"i^n  placité;  ou  qu'ils  s'en  rapporroiei 
à  ce  qui  fer  oit  réglé  par  les  Francs, 
Childebert^  par  exemple,  envoie  di 
AmbalTadeurs  à  Contran.    Celui 
leur  répond  qu'il  va  traiter  de  cei 
affaire,  dans  le  Parlement  qui  fe  tem 
îiduellcment^  &  qu'il  y  prendroit 


fîT 

"tifoîudon  déterminée:  In pîacîto quoi 
hahtmus  cunBa  decememus ,  traBamt^ 
t^uH  oporteat  fierLTheodehQn  &  T  hieri 
allemblent  les  Francs ,  pour. terminer 
leurs  différends  fur  leur  avii.  Placitum 
imer  duos  reges ,  ut  Francorumjudiciojî^ 
niretur  ,  SaloiJJà  cajîro  injîituum. 

J'ajoute  que  pendant  long-tems,  & 
bien  avant  fous  la  troifiémeRace^  on 
a  continué  de  traiter  ces  afTaircs  dans 
leParleraent,  mênie  depuis qu'ila  pris 
là  forme  qu  on  lui  voit  aujourd'hui. 

PVançois  L  difoic  encore  à  Charles 
Quint,  qut  les  LoLx  fondamentaks  de 
fon  Royaume  ,  étokm  de  ne  rien  entr^-^ 
prendre  ,  fans  le  confinîemmt  de  fes 
Cours  Souveraimsymîrt  les  mains  def- 
quelles  rejîdoh  toute  fou  autorité  ;  <Sc 
Charles  y.  ne  dédaroit  jamais  la guer^  Rcmotitr. 
re ,  Cr  ne  trauoit  d'aucune  affaire  im*  ^^^  ^a^i»  «« 
fortant€,que  par  Tains  de  fon  Parlement,  '  ^* 
Nous  avons  auffi  nombre  de  Traités  de 
paix,  même  fous  François  L  Henri 
IT.&  Henri  IV.  où  ronftipuleexpref- 
Êment,  qiCils  fer  oia  entérinés  ^vérifiés ,, 
&*  enregijirés  m  la  Caur  de  Parlement 
ie  Paris,  &*  autres  Parlemens,  en  pré* 
fince  des  Procureurs  généraux  ,  aux^ 
quels  le-  Roi  damera  poumr  fpéçial  Ç»^ 


irrévocahh\fûuriîkc  conjentîr  aux  tnîi^ 
rinemens  Jitfdits,  &  eux  Jcumeure  volon* 
wairemem  d  tobéijfance  de  toutes  les  ch(h 
fei  convenues  éfdits  traités  ;  fr  9^*^91 
yertu  Jtictlh  volentaire  fubmiffion ,  té 
Roi  fait  à  ce  condamné  par  Arrêt  Gr 
Sentefice  définitive  iefL  Parlemens  en 
tonne  &  convenable  forme,  Oeftccc]ue 
poneot  entr'autres  les  Tiaités  de  Ma- 
drid, de  Trêves,  deCrcfpy  ,  de  Châ- 
teau, de  Vervjns^&c.  Les  Traités  de 
Paix  s'enregiftrent  encore  au  Paile^ 
ment, 

I  I  I. 

Xa  Légïjtaûon  &  la  Police  publiqu 

Quant  à  la  légîflation  &  à  la  poli€ 
publique,  qui  rentrant  plus  dans  vc 
vues,  vous  interelTeront  ixavanrage : 

Sous  Clovis,  on  écrit  &  Ton  réfor- 
me la  Loi  Salique.  Cet  Ouvrage  qui 
atvoit  pour  objet  la  grande  police  de 
l'Etat,  fe  fait  dans  un  Parlement ,  de 
concen  avec  les  Francs;  le  préambule 
Ât  la  Loi  nous  l'apprend  :  Clovis  ejl 
convenu  avec  les  Francs  de  fairt  qud- 
qms  additions  à  la  Loi  Salique  ;  Clo* 
doveus  una  cum  Francis  pertntâarit ,  Kt 
^  $iml<^  di^uid  ampUits  aâdenu   ~  " 


luî  donna  pour  cette  raifon ,  le  notn  de 

convention  de  la  Loi  Salique  ,  paBus 

LegisSalicx,  qu'elle  conicrve  encore 

dansTédicion  dcBalofe*  llparoîimê'^ 

me  qu'elle  n'cft  qu'un  compofé  d*ar-^ 

fêtés  ^  feits  fuccetîivenienî:  dans  les 

différens  Pademens,  Car  lan  texte  ^ 

plus  ancien ,  porte  ,  prefque  à  chaque 

arriele^  des  noms  barbares^  qui  lont 

probablement  ceux   des  lieux  ,  oii 

àvoienr  été  tenus  les  Pariemens  qui 

les  ont  formés*  y 

Piuûems  années  après,  Chîldeberr,. 

&  Ciocaire  fils  de  Clovis ,    font  un 

traité  de  paix,  &  dans  ce  traité^  on 

bit  de  nouvelles  additions  à  la  Lot 

Salique,  On  répète  que  ces  réfolutioni 

n'ont  été  prifes ,  que  de  concert  avea 

les  Francs  :  Childebertus  trûBavk  càm 

Francis  fuis^ 

Childebert  lui-même  dans  on  Dé* 
cfetou  Edit,  qui  contient  d'autres  ad* 
dirions,  déclare  qu'elles  font  te  ré  lutta  t 
d'un  Parlement  :  émm  mif  ajjimbté'» 
âux  Calendi:s  de  Mars  ,  mus  avmif 
iéfclu  nous  Gr  nos  très-amés  ^  de  toutes 
pùnihioiu  ,  càm  nos  omnes  Cakndis 
Martii,  (  Gongregati ,  )  de  ^uibufcum^ 
ffire  conâkimibus  ma  €wn  mfiris  opt^ 

D  vi: 
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mtihuf  pertraËdnmuf. 

Ces  additions  furent  même  faîtes  ctt 
des  Parlemensdifferens  :  Tune  eft  datée- 
par  exemple^  du  champ  de  Marsi'At- 
tigny  ;  Tautre  ,  du  champ  futvant  :  une^ 
troifiéme  ,  du  champ  de  Mars  tenu  à 
Maftrich  :  fimilUer  trajeSi ,  convenir 
nobis  campo. 

Nous  trouvons  la  même  chofe  dan» 
les  autres  Loix  dreflees  par  nos  Roisi 
La  Loi  d€s  Alhmans ,  par  exemple  jj 
porte  en  titre  dans  les  anciennes  Edi 
tiens  ,  qu'elle  a  été  réfolue  par  Cio* 
taire,  par  ks  Princes  ou  Juges  ^  c'eft- 
à -dire  par  trente  -  quatre  Evêqucs^ 
trente- quatre  Ducs^  foixante- douze 
Comtes ,  &  même  partout  le  Peuple, 
ce  qui  caraétérife  le  Parlement  gêné- 
tal.  Qu(t  temparibus  Clùtani  Régis ,  una. 
€um  principibus  fuis  f  id  fum  34  EpiJ^ 
€opis^  €r  l^  DucibuSf  £r  y 2.  Comitibus^ 
yd  cmtTQ  Populo  conjîuuta  tjl^ 

La  Loi  Bavâroife,  dreflec  par  lé 
Roi  Thierri,.  revue  par  Childêbert^ 
par  Clotaire ,  &  en  dernier  lieu ,  par 
î)agobert  ^  porte  encore  qu'elle  eft 
rOuvragedu  Roi>  defes  Princes, & 
de  tout  le  Peuple  Chrétien  qui  corn- 
pofe  1§  Koyaume  d^s  Mefovingieas^ 
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par  coûfequent  d'un  Parlement  Hêâ^ 
Decretum  eji  apud  regem  &  principer 
tjus  ^Çr  apud  cunBum  populian  chrijîia-» 
Tuim  ,  qui  infiangnum  M^rvung^orum 
cùnftam^ 

Il  eft  remarquable,  que  pour chacu-*- 
ae,  on  retrouve  toujours  ces  mêmes  ter* 
me%  facramencels  :  Il  tji  convenu  à  nous" 
tous  ajfemblès  au  champ  de  Mars  ;  il 
nous  ejî  convenu  &  il  nmia  plu ,  a  mur- 
fr  â  nos  Leudes  r  c'ejî  le  décret  £r  /f^ 
réfolution  de  tous.  C'étoit  la  Délibéra- 
tion  &  le  bon  plaifir  do  Monarque  & 
de  tous  [es  Leudes ,  c'eft-  à  -  dire ,  de- 
tous  ceux  iodiftinâement  qui  avoient* 
entrée  dans  ces  Parlemens,  Car  on  voit 
dansT  Appendiï  de  Grégoire  de  Tours, . 
que  ce  R'écok  pas  feulement  les  Grands,  -  * 
mais  tous  les  Fraecs ,  qu'on  compre,- 
noie  fous  le  nom  de  Leudes  ^  in  uni^ 
ytrjis  LeuiiSy  tcmijubiimïbus  quâmpau-"* 
peribus\{  No.  38.J  &  les  Loix  Aile* 
rnsLuâQ  &  Bavaroife  le  portent  expreP- 
fément  :  Hoc  decremm  eji  apud  cunC" 
tum  populum.   Vous  retrouvez  encore- 
là -notre  Maxime  fondamentale,  qu'au- 
cun Edit  n'a  force  de  Loi  dans  le 
Royaume,  qu'il  n'ait  été  examiné  & 
pegiflré ^u  Païkmem  i  car,  ç'ejî  ir 
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Cmînet ,  C  eût  urne  de  France ,  difoit  Louis 
**  ^'  *^'  lui-même ,  dy  publier  tous  accordj 
autrement  neferùiemdeRulle  valeur 
C'eftaufli  de  cette  formule  des 
Kbérations  générales  du  ck^& 
membres  :  Il  nous  a  plu  Gr  nous  fon 
convenus  nous  Gr  nos  Ltudes  ^  ità 
y  ma  Leudis  nojhis,.,  fs-placuit,  PI 
Mque  convenu  inur  Francis  &*  ii 
proceres  ;  que  vient  cette  claiiie  n 
dans  les  Edits  de  nos  Rois  :  Car  t 
notre  plaifir.  Ellefignrfie  dans  fa^ 
table  origine,  que  tel  ell  la  Délii 
tioiî  du  Roi  &  de  fa  Cour  pléd 
ou  autrement ,  que  telle  eft  la  ré] 
tien  du  Parlement  ;  ka  in  gênerait 
two  placmfiamtum  efi ,  comme  le 
tent  d'anciens  a£tes.  [  Docange^  T 
5*  5 1 8.  ]  De  la  même  origine  eft  , 
venu  \^  nom  àQ  placitum  y  qu'on  < 
noit  aux  Tribunaux  oii  le  renda 
Juflice  ,  aux  Affcmblées  où  Von 
libéroit  de  certaines  affaires ,  ainiî 
leurs  Jugemens  &  à  leurs  A  m 
En  Flandres  les  Lettres- Royaux  ] 
tent  encore  ce  nom  è^placetécplaci 
Les  Parlemens  généraux  étoient  n 
mes  eux-mêmes  ,  placitum  folem 
f^imui^  çwria^  Corw^Lmus  gnnrâ 


ïa  Couf  plénîere  du  Roî ,  la  vraie 
iCour  de  France.  C'étoit  en  effet  dans 
'ces  Afferfibléesjqiïe  la  Majeflé Royale 
bnJJoic  dans  tout  Ton  éclat:  nos  Lits 
de  Juilice  ne  nous  en  donnent  qu'une 
foible  idée. 

Vous  voyez  encore  quel  foin  nos 
Hois  prenoient,  dans  les  Loix  &  dans 
leurs  Edits ,  de  faire  remarquer ,  que 
tous  en  avaient  délibéré,  &  que  c'é- 
toit  le  fenrimenc  de  cous  :  Nouf  tous 
affèmbUs  ,  Nous  Gr  nos  très  -  ornés  de 
toutes  couditions ,  avons  arrêté  ;  c'ejl 
la  réfoluûon  du  Roi ,  des  Princes  Gr  de 
tout  h  Peuple.  Qcîi  que  la  réunion  de 
rautorité  Royale,  avec  Texanien  &  le 
confentenienr  libre  du  Parlement  p 
donnok  à  l*Edit  une  force  que  rien  ne 
pouvoir  rompre.  Il  en  réfultoit  une- 
preuve  inébranlable  ,  pour  le  Prince  , 
que  fon  commandement  étoit  jufte  t 
éc  pour  les  Peuples ,  que  Pobéilîance 
qu*on  exigeoit  d'eux  ,  étoit  raifonna- 
blc.  Le  Monarque  s'aifuroit  par-là  , 
qu'il  ne  s'étoit  pas  rrompé ,  ou  qu'un 
ïavori  peut-être  trompé  hii-même,  oe 
l'avoir  pas  furpris;  les  Peuples  y  trou-* 
voient  Paifurance,  qu'ils  n^obéilluient 
qu'à  des  Lobe  équitables*  G'ctuic  ea 


un  mot  la  furerc  commune  ,  te  lie 
de  la  confiance  récipoque  du  Princ 
&  des  fujets. 

Si  fous  la  féconde  Race,  il  ne  f^ 
-  plus  polïlble^  comme  je  l'ai  dcja  dit^ 
de  prendre  le  fuffrage  de  tous  ,  parce 
cfue  tous  n'entroienc  plos  au  Parle- 
ment ;  cette  Loi  conllitutive  de  la 
Monarchie  n'en  demeura  pas  moins 
inébranlabîe,  pujlqu'ellc  continua  d'o^ 
Xîger  le  fufirage  du  ParlemenD  &  de 
ceux  qui  le  compoferent:  alors.  D'ail- 
leurs tous  ky  Francs  étoient  cenfës  y 
délibérer,  par  ceux  qui  les  y  rcpréfen- 
toieot.  Charlemagoe  ,  ce  Mon^arque 
le  plus  grand'&  le  plus  puiflant  de 
tous  nos  Rois,  conmoifToit  m^me  tel* 
lement  le  prix  de  cet  aplaudiilemen^^ 
général  des  Peuples  ^  &  la  conlianc^| 
jéciproque  qui  en  réfultoit  fur  Péquite 
d'une  loi ,  qu'il  prit  de  concert  avec 
fon  Parlement,  un  ex'pédient  remar- 
quable ,  quand  il  rs^agiflbic  deLoix  , 
pour  qu*on  put  dire  qu^elles  avoienc 
eu  le  fuffrage  de  tous* 

Il  ordonna  qu'on  demandât  l'avis 
du  Peuple,  fans  doute  chacun  dans  fa 
Jurifdiâion™,  *  &:qne  s*il  confentoit 

Marcuff)  f«     *  Mité*  CénQit  ruTâgr  alQri  ^Quii( 
40^ 
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^dîtîcm  tiouvcllcment  STte*  à  It 
5i  ,   chaque  partieulier  y  mie  fon 
feing  ou  fon  fceau:^  Ui  populus  inter^ 
r(^€Lur  de  capitulis  qux  in  Lega  w^vi*  j 
ter  addita  funt  ,  Çr  poftquam  ommff^ 
cmfenferim y  fufôriptimes  vd manufir-^r 
madones  fuas  in  ipfis  sapitulis  faciam^l 
Cette  Ordonnance  fut  inférée  dans  1^^ 
Loi  Salique  même  ,  ou  on  la  lit  en-r 
corc  ;  &  Cliarles  le  Chauve  eut  foini 
de  Vautorifer  de  nouveau ,  en  U  fai-7 
fant  mférerdans  TEpitome  qu'il  donna/j 
Mais  cet  cx'pédient  devenant  im-; 
praticable ,  ceux  qui  dans  la  fuccef- . 
iîon  des  tems  ont  compofé  le  Parle^\ 
menc^  font  devenus  pleinement  à  cetj 
égard ,  les  repréfentans  de  ces  ancien- 
nes Affëmblées  générales.  C'efteii  leur 
peribnne  ^  que  s'eft  concentrée  la  Loi 
fondamentale  j  établie  fur  les  Ordon- 
nances même  de  nos  Rois ,  qui ,  dans 
tous  les  âges  de  la  Monarchie,  a  requis 
VâYisSc  le  fuffrage  du  Parlement  com- 
me une  condition  efiTentielle,  6cqui  re-, 
fufe  le  caraflere  de  Loi  publique  ,  àl 
tout  Edit  qu'il  n*a  pas  vérifié ,  nicon-^' 
fenti  d'enregillrcr* 

Fidéîité  ,  de  le  faire  prctcr  à  tout  le  Peuple  qu*onil 
iflTcuiHîoit  par  tprritoîre»  Eti  général  tout  fc  Ûifyit 


M 


9^ 
Il  réfiiîte  de  tout  cela,  r«.  Qim  Jac 

nôtre  nouveau  Gouvernement,  cccon*' 
fentement  du  Parlement  concinua  d'ê-  \ 
tre  aufTi  pfeinemenc  libre,  q^'il  l'étoic 
dans  nos  Parlemcns  Germains,  Vou^ 
vous  rappeliez  ce  que  dit  Tacite,  quer 
le  Roi  y  oublioit  Taucorrré  de  com-  ' 
mander ,  &  oiie  tout  y  dépendoit  de 
pèrfuader  ;  Âutûruate  fmdenii  magis 
quant  jiémài  poî€ftatt.  Le  trait  de  Cio- 
vïs  pour  le  vafe  de  SoilTons  \  ratten- 
tion  de  fes  fucceiïburs  à  marquer  dans 
foutes  leurs-  Loix  ,  qu'elles  font  le  bon 
plaifir  &  la  rélblucion  de  tous  les 
Leudes  ;  celle  de  Charlemagne  à  s'af- 
furer  par  des  ftgnatures  ^  div  confcnte- 
menc  de  ce  Peuple  qui  n'èntroit  plus 
aux  Parle mens  \  prouvent  une  enciere 
liberté  dans  les  fuffrages  ,  &  la  perpé- 
tuité de  cette  Loi  primitive  qui  forme 
en  effet  relTenc&  de  toute  délrbera- 
tion.  Car  que  feroit-ce  qu'un  con- 
fentement  forcé  ,  finon  un  fefus  précis 
de  confentir?  La  violence  même  ne 
fcrt  qu'à  conftater  qu'on  n'a  pas  le 
confencement,  &  par  conféquent  que 
la  Loi  qu^on  veut  feire  enregiftrer  ^  eil^^ 
10]  u  fie.  fl 

Ceft  la  remarque  d'Henri  IV.  a  a 


fujèt  <f  un  Édic  qu'il  defiroît  de  don-' 
ner  ;  mais  fur  lequel  le  Premier  Pré-< 
fident  de  Harlai ,  Itfi  remontroit,  qu'il  ^ 
ne  pafleroit  jamais  au  Parlement ,  à 
moins  qu'on  n'y  otât  la  liberté  des 
fuflfrages  par  la  Puiiranceabfolue  ;  A 
Dieu  ne  plaife  ,  lui  répondit  ce  grand     Rfmontr. 
Boi ,  que  je  me  ferre  jamais  de  cette  ^"j  ^'^^'*  *• 
autorité  quife  détruit  fouyent  en  la  vou- 
lant établir ,   &  à  laquelle  je  fçais  que 
Ici  Peuples  donnent  un  mauvais  nom» 
Louis  XI.  lui-même  touc  impérieujc 
quV/  croit ,  frappé  de  la  généreufe  ré- 
fiftancedu  Parlement,  dans  une  occa- 
fion  dont  je  pourrai  vous  parler  dans  la 
fuite,  lui  jura  quHl  leur  feroit  bon  Roi  ^ 
€r  que  de  fa  vit  il  ne  les  contraindroit 
à  faire  $hofe  contre  leur  confcience  ;  &* 
dii'lars  en  avant ,  dit  THiftorien ,  il 
leur  tint  inviùlablemem  fk  prome£è.  Cet 
ABe  fut  de  bien  grande  importance  pour 
maintenir  ce  Roi  en  Vobéijjance  de  la 
Tâifon.  A'mfi ,  dit  un  Ecrivain  célèbre,      * 
quand  la  Cour  ajoute  a  tABe  de  la  pu^ 
hlication  ,  que  fa  été  de  Vexprès  com- 
mandement du  Roi  f  c*eft  unt  marque 
qu'elle  n'a  pas  trouvé  VEdit  raifonnable  / 
&  par  conféquent  une  déclaration  fo- 
kmnelle,  qu'elle  n'a  pa^  dû  l'enregif* 
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tté'r  ;  puiTque',  comme  vcras*I'àîlct^ 
voir,  les  Loix  de  la  Monarchie,  con^ 
formes  en  ce  point  important  à  celle* 
de  la  conlcicnce  ,  lui  défendent  en  ce^ 
cas  de  le  faire. 

11  en  réfulte ,  2*.  quVurne  doit  donc 
pas  s'imaginer  ,  qîie  ce  confentemcnt 
dti  Parlement  &  cet  enfegiftremertc 
exigés  par  les  Loix  de  TEtat,  ayenc 
jamais  été  une  fimple^  fprmalité,  oi 
une  vainc  cérémonie.  Dans  tous  les 
tems  c'a  été  urr  examen'  fifrieux ,  un 
Aike  de  perfuafion  &  de  confdencc> 
-cil  elles  ont  toujours  requis  par  cette 
xâifon  tme  pleine  &  entière  liberté. 

Ain-ft,^Maîifieùr  j  fous  Clovis  &  fd5 
fuccefleurs ,  le  Parlement  ne  fut  pat 
plus  aftraint  que  fous  nos  Rois  Ger- 
mains, à  ne  pouvoir  refufer  fon  con- 
fcntement;  Vous  avez  vu  dans  no^ 
ttt  premier  âge  ce  murmure  univerfel^ 
qui  expimoit  fi  énergiquement  le  re»- 
fus  du  Piarlcment,  &  qui  décidoit  à 
rinftant  du  fort  de  l'Edit,  ou  de  la 
chofe  propofée.  Ce  droit  né  avec  la 
Monarchie  ,  parut  fi  fage  à  nos  Rois^ 
il  propre  à  rendre  leur  Trône  inér 
branlaole,  en  prévenant  coût  ufage  in»- 
^ulk  de  Jçur  autQiitéi  qu'en  Yécablif- 


tu  Pariemect  c^s  refus.  Ils  lui 
inercnc  même  de  leur  réfiftcr^ 
falloit ,  &  de  n'avoir  nul  égard 

:  ce  qu'ils  ordonncroient  de  can- 
ik  la  Juilice  &.à  la  Loi, 
sft  ce  que  nous  liruBs  dès  Torî- 
Je  cette  nouvelle  ft^rme  de  notre 
daîïs  cette  Ordonnance,dont  vous 
i  parlé  ma  Lettie  précédente, 
ire,  ÉIs  &  fuccefleur  de  Glovis, 
are  nul  tout  ce  qu'il  pourra  faire, 
[nmaiiiier  qui  lera  cpntre  la  Loi  ; 
enjoi  nt  de  n'exécuter^  que  ce  qu*il 
Hera  de  jufte  &  de  légitime.  Si 
Utoraatem  no^ram  fubreptide  con^  c»p*fuL 
gem^dicuent,faUendo  principemf  ^^^ï*-  *• 
Qsbit,..  aimritmç^  QUM  i  u  STiTi  k 
EGE  COMPETENTES  habeamfiabi^ 
IrmiuiterUy  nec  fubfequemibus  coN- 
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Ces  injonctions  fi  honorables  , 
pour  les  Princes  qui  les  onc  faites,  & 
pour  le  Parlemenc  fur  Tintégrité  du^ 
quel  ils  fe  fonr  repofés  ,  ont  été  fou* 
vent  réitérées  depuis  par  les  Succef- 
feurs  de  ces  Rois,   Les  utis  ,  comme 
Charles  le  Chauve,  ont  défmiu  à  qui 
que  cefoitf  de  les  engager  à  faire  aucune 
ekûfk  qui  bkjfât  la  juftice  ^  la  raifon, 
la  vraie  grandeur  d'un  Roi ,  (}rles  Lofl 
équitables  du  Gouvernement  Françmî^ 
Càp  tuLM.&  OHt  enjoint  au  Parlement,  de  lestti 
avenir  avec  lele  &*  avec  fidélité  ,  en  i 
que  lafoibleffe  inféf  arable  de  thumaniti 
leur   laiffât  rim  éckâper  de  ce  gent 
Les  autres^comme  Philipes  de  Valoi^ 
Charles  VI. ,  Louis  XII ,  &c,  ont  - 
doimé  au  Parlement  de  n'obéir  €r  tfol 
tempérer  en  aucune  façon  à  telles  Le 
très ,  mais  de  les  déclarer  nulles ,  inique 
x>u  fubreptices ,  Gr  même  de  les  annuler] 
d  mains   qu'il   ne  juge  plus  expédient 
d'injlruirc  (  *  )  leur  Religion ,  de  ce  qu'il 
pigera  devoir  être  raifonnablemem  fait* 
Jls  lui  ont  même  enjoint  en  ces  csLSgfou 
peine  £être  réputés  déjhbeijkns^  infra 

(•)  K^îa.  Quanti  le  drok   de   remontrer  ne  ferol 
pa^  nécc/îàireniertt  renfermé  ^  dans  celui  de  refulcj 
«n  le  trcïuve  claire Ji^iu  ^ts^s^  et9  Loû. 
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Wsits  OrhnnanaiT., .  qu'à  qmîcm^ 

fiïc  maniement  dû   bouche    qu'Us    lai 
^  jijfênf ,  il  uy  ûbéijfe  m  aucune  mi^ 

vL       Ceâ  ce  qui  faifoit  dire  en  1 561^    lu^reé» 
Siàunfihâncclier  de  France,  [  M.  de  ^-^ricmctiu 

p>  i*H6pitaL  ]  parlant  -au  Parlement  : 
^  /^ottj  n'avii  juré  garder  tous  les  com^ 
mandt:mens  du  Roi ,  bien  de  garder  les 
t^îàoimaiices  qui  font  fes  vra'u  com^ 
Êmiiemcrts  ;  &  au  célèbre  du  SeUIel , 
lians  l'ouvrage  qu'il  fit  pour  Fran- 
(ôis  L  ^u£  le  tiers  frein  ,  (  contre  U 
^puiffaiiçe  ablblue  )  ejl  plujieurs  Ordûfh^ 
ïkww  qui  ont  été  faites  par  les  Rois 
mêmes,  ,.  lefquelks  tendant  A  la  cùu^ 
^mm  du  Royaume  en  général  Çr 
in  fsïticulier  ,  4mt  été  gardées  par  tel 
^  fi  long-tems  f  que  les  Princes  n'en*- 
tftpmmt  point  d'y  déroger  \  &  quand  DtîaMo^ 
ilj  le  voudroient  faire  ,  l'on  n'obéit  pas  n^rch.  l  1. 
*à  kwr  çommaniemmt.  ^ 

^CjXfté,  On  uc  peut  aiTez  admirer  toutes  ces  précau- 

^j contre  l'abus  ^e  Kaarûrité.  D'un  côté,  nos  RgJ» 

ne  du  Chance  lier  ou  Gard*  des  Sceaux  ,  de 

CÈCre  avec  ferment  ,  vfu'Lls  ne  fce lieront  rien 

î'uîfuflc  ,  ciuelque  commandement  que  le  Ri>i  leitr 

en  failc*  De  ruucrt  *  en  cas  que  ceux-ci  par  furprife  , 

ou  autrement ,  n<;  lûieiu  pas  fidèles  à  leur  ferment, 

1m  Kois  ordonnent  an  l*axlcaacE.t  d'y  fujppUer ,  en 

•Vkei^uit  pas* 


L 
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-•Et  alors,  Mr.,  le  Parlement 
-très.réellemeoc,  en  paroi ilant  défobe 

r-pmlqu*en  réManc,  il  exécute  le  cor 
mandement,  que  les  Rois  eux-mê. 
lui  ont  fait,  de  leur  icliller,  &  qu'j 
.  -déibBéiflàritr,  il  remplit  la  Loi'  qi 

-lui  ont  impofée,  de  n'obéir  pas.  D*i 
leurs ,  comme  le  dllbic  à  Henri  I 
Rcmontr,  le  Parlement  lui-même  **Jîc'eJî  defobtif 
ûc  iût<ï*  Jiince  de  bim  forvir,  h  Parleman  fait 
crâinairtmmt  cette  faute  ;  £r  quand 
Je  trouve  cùnfiiB  entre  la  fuijjànct 
folue  du  Roif  4ri«?  bien  de  fon  fervkt' 
■il  juge  l'un  préférable  à  l'autre  ,  mn  pat 
défobéijjance  ^mais  pour  fon  devoir,  â  k 
décharge  de  fa  confçitnce, 

Ainfi ,  quand  vous  me  demandez 
en  quoi  coofilloic  autrefois  l'autorité 
du  Parlement,  lorrqu'il  s'agifloit  d'E- 
.dits,  ou  de  Loix,^&  en  quoi  elle  eon* 
iille  aujourd'hui  :  la  réponfe  eft  A* 
cile.  Elle  cfl  aujourd'hui,  Mjr.|  t^O^ 
ce  qu'elle  et  oit  du  tems  de  Clovis  ; 
jnaisdutems  de  Clovis,  comme  au- 
fonrihui  ,  toute  Tautorite  du  Parle- 
ment ne  confilloit,  &  ne  confifte  encore 
,en  cette  matière ,  qu'à  être  fidèle  à  foi 

Ï  devoir,  d*une  manière  inébranlable; 

à  ne  jamais  rien  faire ,  ni  regiftrer  qui 
Jfoit 


à 


Vi^  p  m  ne  iiï  mvtj  :  r.c«4  cuui  litcu-^ 

,  mourir  même,  s*il  le  faut ,  plurat 
•  d'y  contribuer  en  rien. 
~>ilà,  Mr, ,  quelle  a  toujours  été 
^rité  véritable  du  Parlement» 
torité  du  vrai ,  contre  lequel  rien 
Ht  prévaloir  ;  Tautorité  de  la  Jut- 
"  :  de  réquîté,  auxquelles  toute  au-» 
té  doit  céder  ;  rautorité  des  Loix^ 
îvoir  &  de  la  confcience  ;  Tauto- 
'une  fidélité  à  toute  épreuve  ^ 
[  zeie  pour  le  Prince  &  pour  la 
|c ,  que  la  craînte ,  refpérance  & 
autre  confidération  ne  puillent 
icre  ;  rautorité  de  Magiftrats  fi- 
îs  ,  voués  par  Etat  au  falut  du 
yaume  &  du  Roi ,  &  de  Magif- 
:s  Chrétiens ,  liés  à  Tobfcrvatioii 
ifiable  de  tous  cçs  devoirs  par  la 
igion  même  :  une  autorité  qui  n'« 
près  armes .  que  de  fçavoir  toûû 
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qn£  le  bien  de  l'Etat  &  de  VEgVit 

i  d'autTC triuinphe^qiie devoir  prévaloS 

JaJuflicetSclcsLoiK^  ou  s'il  le  faut,  de 


1 


[périr  avec  elles.  Il  néanmoiiis  il  éi 
[coflible  qu'elles  périlTeiît:,  fang  enfé 
Ifir  fous  leurs  mines  la  Monarchie  m 

le^  Avec  une  telle  autorité,  on  eft 

l|nvincible,  &  plus  fort  que  la  mort; 

telle  a  toujours  été  la  vraie  force 

^  du  Parlemcfit.  (*}  Le  mot  que  je  voui 

A  VIS  4c  M.       *  liTtf/A.  J*iTifé  renî  îd  un  morceau  fingul  icr  »  pMcç 

rf'vêtïue  de    qu'étant  <;inanii  d'un  Mimlttci^Etac ,  &.  faifanifat- 

VakiKie,  inv  tic  de  ravis  4UIÎ  Âonn»  à  Cho/fkx  13C,    en  plei* 

ftthné     ai'S  coufcîJ  ,  ce  lémoigriïrgc  n*eù  pas  fufpc£t.  Il  prouve 

Prcnv£fl     du  >V**  fî  le  Fat  lemenc  ne  doit  pas  <jppofer  à  rawc«rlté  du 

Tnuté  de  hi  ^^^  %^c  cri  Âç  fa  co»fcicncCi  Taiis  deloîiiics  raKenSi 

Maioria-  dc5  C|C  qui  n'*  jamais  tié  contclté  ;  aufîi  quaiid  après  ua 

flûis*  féricujc  c?rftmcn  ,   il  a  cru  le  devoir  faite  »  le  Mo- 

narjtie  &  Ces  MîniftrcJ  s'ittentknt  fle  fa  part  à  unt 

çùnflancc  inebranlnblc,  &  «qu'ils  en  fom  mérae j  " 

fendre  ^  &  leur  eflimc  j  &  le  (uc^s. 

Je  iif  ,  &  I  R  £ j  qift  de  css  psrolct  ^(UCcur  nef 
0i  Ht  tUitJtUn  f»  €onfcitnct  »  }  '"  ^vùni  f«»VÉ4 
•éndi  incfinv^nitn^f, 

he  premitr  tjk  fftte  nmimt  U  TtnpU  enttnd  ,  fui 
Sfri,  d(  UCtttr  (uni  prtfpts  Ji  éVAmt  fsr  V9trt  Jittt^iUa 
mn'iU  fini  ct^traiMi  de  rtcwrir  au  divair  dt  tcmrt 
fonfcitncti  t  Hféitjtniffrt  Itu^emenf  de  Îa  vttrt ,  é/"  dt 
\§imx  fNf  vms  cinfcîlitnt  «  i^tti  tjî  nn  grand  i^uUUf 
|*#*>r  i*Mclemintr  a  rihtllian  ér  défah£tffli7iC(* 
.-  ICt  pr-enri^r  i  ne  onv  en  i  cm  n'a  nu  H  c  JuftclTè .  Ctt  t 
<f  **.  les  Roiï  picuv^nt  être  furpris  ;  &  ceux  qui  les 
jjpocifcillent  «  f^uvenc  £e  :t:ompcr  tux  -  m^ipes  de 
très  '  bornée  foi  ,  par  un  nulh^e^ur  infép:if:tbLe  de 
la  condition  humninc  C'eâ  le  cis  »  ou  Ja  riûi* 
;§ancc  gértérciife  des  Pjirkn^cni  »  rappel  la  ut  natu* 


:à  unt 
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pporté  de  Louis  XI.  montre  com^ 

cA  puiflknte  cette  autorité  ;  puif-% 

n  9  la  méprife  difparoit  &  la  f  éricé  recOM'' 
t  droits^  il  faut  même  avouer  «  qu'indé- 
nmcnc  du  devoir  de  la  confqiencc  &  de  l'obli* 
impofée  par  les  Loix ,  la  réiîihnce  de  cont* 
i  aufll  nombreufes  &  aufli  défîntérelTées ,  que 
Icmens ,  joint  à  leurs  lumières  &  à  leur  in- 
qul  ne  s'eft  jamais  démentie ,  efttrcs-propre 
;r  ces  méprifes.  Car  il  elfc  prerqu'impoflible 

grands  corps  le   trompent  en  pareils  car» 

^ue  4cs  Miniftres  des  Rois^  par  ragitatioii 
ble  oïl  ils  vivent ,  par  les  {raiûls  intérêts  qui 
:uvent  ,  par  les  diiTérentes  perfonnes  qu^ils 
ménager  ,  }e  dirai  même  par  les  intrigues  de 
DO  par  la  crainte  de  perdre  leur  fortune  >  font 
t  h  mille  pi<^ges  que  n*ont  pas  les  Magiftrats  9 
cftbien  difficile  de  toujours  éviter.  Ainiitout 
e  à  poi  ter  les  Peuples  à  les  excufer  ;  parce 
t  conrpirc  i  faire  prcHimeren  ces  cas,  qu*oil 
ompés  ;  en  même-tems  que  tout  concourre  à 
oire  au  contraire  ,  que  les  Parlemens  ne  'fe 
nt  pas. 

Il  s*enfuivroi<  de  ce  raifonncment  9  que  ja* 
es  Parlemens  ne  devroicnt  refufcr  d'obéir 
omniandcmens  injuftes  »  ou  contraires  aux 

ce  qui  rcnvcrfcroi*  ,  je  ne  dis  pas  (eule-* 
Evangile  ,  mais  les  Ordonnances  même  dii 
ne  9  par  Icfquelles  les  Rois  eux-mêmes  lui 
■fendu  n  fortement  ,  d'obéir  en  ces  cas. 
:e  qu'on  ajoute  »  que  l'obéi flàncc  des  Peu- 
cut  foulTrir  de  cette  séfiftance  ;  c'eft  une 
:1e  plus  ,  pour  montrer  de  quelle  importance 
3ur  les  Rois,  de  ne  jamais  rien  commander 
e  ,  ni  de  contraire  aux  Loix  ;  &  de  ne  jamais 
:r  à  ébranler  TobéliTance  &  la  foumilion  de 
fuplcs,  en  commettant  mal-à-propos  leur  au- 

par  des  commandemens  que  les  Loix  êc  la 
nce  ne  permettront  pas  d*ezécut^r.  C'eft  ce 
lit  dire  il  judicicufemcnc  à  un  de  nos  plus 
s  tragiques: 

Eij 
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•  qu'elle  produîfit  un  fi  grand  effet  fur  tt 

'Koi  tel  que  ce  Prince.  V0U5  en  yc^rre 

dans  la  fuite  des  fruits  aufS  heureux 

C'eft  ce  qui  a  fait  direà  Pafquier 

qu'en  certaines  occafions ,  -il  a  fembl 

Rechf  rch.  ^uc  toutc  Idfor.ce  Çrlfi.vertu  de  laFranct 

\lt.  *^^'    fifii^  recueillie  au  corps  de  .cette  compa 

gnie  ;  que  le  Parlement  a  été  la  pierr 

fondamentale  de  la  confervation  de  l'Etat 

&  qiCiLm  feroit  mieux  à  la  France, 

-,       ...  Lorfque  le  deshonneur  fouille  Tobéiflance  » 

,    '^^  c    .  ^*^*  ^oi^  doivent  douter  de  leur  toute-puiflànce 

t^^d'if  '"*'  Q"^  ^*  hafardc  alors  ,  n'en  fçait  pas  bien  uier; 

t.e»        rrd-  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  pouvoir ,  ne  doit  pas, tout  oferj 

i*  fceond.  inconv.enient  y  eft  qu'il  AVÛMt  fimvfHt  »  {■ 
.  ets .^Jcjfitnrs  y.éiprès  avoir  rfé  de  ces  mots  fi  févtrtt  à 
rigonrenx  »  feu  de  tems  sprèt  y  comme  s'ils  ^voient  twHi 
le  devoir  de  leurs  cpnfcienccs  ,  pAJfcnt  outre  y  ér  4Cf«r 
dent  ce  qu'ails  avoisnt  réfufî  ^  èr  far  expét  ienceil  vtn 
foHvient  ,  S  I  R  £  »  qu'il  y  a  environ  deux  MnSjfM*il 
refuferent  par  deux  fois  vos  Lettres  -  Fatentes  fmr  h 
Bulles  de  M.  le  Cardinal  de  Férare  a  ufant  toujours  à 
€es  mots  y  nous  ne  pouvons  ,  ni  ne  devons  ,  félon  ne 
êonfciences  i  &  totitesfois  deux  mois  après  ,  fnr  un 
X^ettre  mijpve,  en  une  matinée  ils  reçurent  ér  apfrim 
firent  lefiiîes  Lettres  qu'ils  avoient  réfufécs  avec  tm 
.  ,A^ opiniâtreté»  Je  demanderas  volontiers  ce  que  dtvii» 
.  ^ejtf  4iors  Unrs  confciences  ?  Ce  qui  me  féfit  dire^ér  U 
prie  0  S1KE9  en  votrf  préfence  ,  qu'ils  foieut  dtrina 
vaut  plus  retenots  à  ufer  de  telles  claufes  ,  &  eonfidén 
que  s'ils  demeurent  en  Uurs  opinions  ,  â//|(Wk£  ^rs» 
tort  à  vofre  Majefié  j  s'ils  chdnient  ,  ils  doflftnt  nu 
if  enfer  h  beaucoup  de  gens  de  leur  eonfcience,  [  Ce  té 
snoignage  de  gca^itude  pour  une  trop  molle  condt 
'  cendance,  n'eiMl  pas  admirable  ',  &»^eft-pnpas  bie 
jayé  d'avoif ^fléchi  3  i  ■    ' 
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fû  eut  toujours  été  en  fis  a6Hons,  aussi 
FORT  qu'il  l'a    été  quelquefois. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  Lé- 
gîflation  &  la  Police  publique.  Vous 
voiez  quels  étoientfur  ces  articles  im- 

fonanSy  les  devoirs  &  les  fondions  du 
arlemenc,  fous  la  première  Race  de 
nos  Rois. 

IV. 

Les  Caufis  criminelles  des  Pairs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  grand  criinf-r 
ne/;  vous  vous  fouvenez,  Mr.,  qu'il 
étoit  réfervé  au  feul  Parlement  géné- 
ral, fous  nos  Rois  Germains.  Dans 
notre  nouveau  Gouvernement ,  voici 
la  forme  que  les  chofes  prirent  : 

Mais  il  Eut  vous  dire  auparavant , 
qn'en  remontant  à  notre  origine  Ger- 
niaine,  nous  ne  connoiflîons  de  crimes 
capitaux,  que  les  crimes  d'Etac  :  com- 
jne avoir  trahi  fon  Prince  &  fa  Patrie; 
avoir  déferté  l'Armée ,   pour  pafTer 
chez  l'Etranger  ;  avoir  fuï  dans  le  com- 
bat ^,  ou  donné  d'autres  preuves  de 
lâcBree.  Les  traîtres  &  les  Défcrteurj 
«oient pendus  à  un  arbre,  pour  fervir 
4'cxemple.  Les  lâches  étoient  enfe  veli$ 

£  iij 


tous  vivans  dans  la  fange  *&;  dans  b; 
boue,  pour enfevelir avec  c*x  lefou^ 
venir  derignominie,  dont  ils  avoieat 
flétri  le  nom  François. 

L'homicide  Se  les  autres  crimes  n'y 
étoient  punis ,  que  par  une  amcnd* 
payable  en  belUaux.  Mais  voici  pour- 
quoi : 

Les  querelles  aftives  &  paflives  de 
chaque  particulier,,  étoient  alors  celles 
de  toute  fa  parenté.    Les  inimitiéf  & 
les  afiedions,  n'y  étoient  pas  feulcnaent 
héréditaires  ;  elles  étoient  pour  l^âoif, 
comme  pour  le  pa(îif,  l'affaire  aétuêU 
le  de  la  famille  entière.  Ainfi,  bleffer, 
ou  tuer  quelqu'un,  étoit  fe  mettre  (bi^ 
même  &  toute  fa  parenté,  à  la  difcrcr 
tion  de  tous  les  parens  du  tué ,  ou  dû 
blefle ,  en  quelque  degré  d'éloighé- 
ment  qu'ils  fuffent.  Tous  &  chactin 
d'eux,  a  voient  droit  d'en  prendre  ven- 
geance ,  fur  les  biens  &  fur  la  perfonnc 
du  coupable,  &  de  fes  parens  :  en  fbnjl 
qu'il  arrivoit  fouvent ,  qu'on  fe  trou- 
voit  tout-  à  *  coup  aflàilli ,  par  dés  in- 
connus avec  lefquels  on  n'avoit  eu  nullfi 
forte  de  démêlés  ;  pour  un  délit  étran- 
ger, dont  on  n'avoit  pas  même  con- 
noiffance  ;  telle  étoit  la  punition  tfi 


pamt  Louis  :  les  duds  en  fonç^ 

Se  de  fâcheux  relies- 

îommece  droit  de  vengeance  prî- 

ju'onnommoit  Feyda ,  d'où  vient] 
tre  le  défi,  ou  cartel  do  nos  an- 

Idueb ,  a  voit  trop  fouvent  des  j 
peraicieufes  pour  l'Etat  ;    oe 

ïa  au  coupable  &  à  fa  famiUeU 
culte  de  s'en  rédimer,  par  une' 
line  quantité  de  bclliaox ,  qu*o» 

ijitaux  parensde  Foffenfé,  &quî 
j  ceflTer  pour  jamais  l'inimitié, 
pella  cela  dans  la  fuite,  compo- 
ur  racheter  fa  vie ,  compouere  de 
Ccft  ce  qui  failbit  dire  fort  plai- 
fcnt  fous  Childebert  IL  à  un  nom* 
Hchaîre^  que  Chramifinde  devoîc 
ïoir  beaucoup  d'obligation  ,  d'a- 
tous  fes  pareils;  puifque  de 
qu*il  étoit  ,   il  Tavoit  rendu 
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«reg.  de  là  parenté.  Au  moyen  de  cette  i 
^  ^  dation  :,  on  n'etoit  plus  compn 
dans  k§|Klits  :  mais  auflî  l'on  n'c 
plus  dMroît  à  fa  Succeflion.  La 
Salique  &  les  autres  Loix  du  nr 
tems ,  parlent  beaucoup  du  cérc 
niai  de  cette  abjuration. 

Il  réfulte  de-là,  qu'avant  notre 
bliflèment  dans  les  Gaules ,  ces  { 
d'affaires  n'étoient  que  des  affain 
.viles ,  entièrement  étrangères  au  g 
criminel .  Conféquemment ,  le  K 
JeS  Princes  ei\  connoiflbient  hors  di 
lement:  au  lieu  qu'ils  ne  jugeoier 
criminel,  que  dans  le  Parlement  m 
qui  étoîc  proprement  la  Cour  gén 
.des  Pairs. 

Les  Francs ,  en  s'établîffant  dai 
Gaules,  ne  firent  d'abord  aucun  < 
gement  à  ce  droit,  pour  ce  qui  n 
doit  leur  perfonne.  La  Loi  Sa 
ne  prononce  en  effet  la  peine  de  n 
-  pour  aucun  des  crimes  dont  elle  p 
elle  n'affujetit  les  coupables  qu'. 
eompofitions:  Les  vengeances  pr 
y  font  même  exprefîement  autori 
car  elle  défend  i'oter  Us  têtts  de  deJJ 
pieux ,  fans  le  confentement  du  Jug 
fans  l'agr</ment  de  ceux^ui  les  y  ai 


îxpofées  :  Je  crois  vousavoîr  déjà  dit., 
que  fufage  étoit  de  couper  la  tête  à 
fon  ennemi ,  &  de  la  doniw  en  fpec- 
tacleau  public,  plantée  furiin  pieu  ; 
à  •  peu  -  près  comme  les  Seigneurs  de 
Fief  expôfent  aujourd'hui  à  la  porte 
de  leurs  Châteaux ,  des  têtes  de  octcs 
fiuves. 

Il  eft  vra! ,'  que  fous  Childebert ,  fils 
de  Clovis ,  Qn  inféra  dans  une  addi- 
tionala  Loi'Salique,  la  peine  de  more 
pour  Vincefte  ;  le  rapt  ,  raflaflinat 
itievol;  qu'on  y  défendit  toute  com- 
pofitioîî  pour  ces  crimes  ;  &  que  les 
Juges  dévoient  en  connoître  hors  du 
Parlement. 

Mais  ,1  .Si  l'on  .pouvoit  dire ,  qufc 

ce  droit  eut  les  Francs  pour  objet ,  il 

endroit  avouer ,  qu'il  n'auroît  pas  eu 

d'exécution.   Car  à  leur  égard  ,  les 

vengeances  privées   &  les  compofi- 

tions,  même  pour  le  meurtre,  le  rapt 

&iïncefte,  ont  continué  d'avoir  lieu 

fcus  toute  la  première  ^ace.    Elles 

ftbfiftoient  encore  fous  la  féconde  : 

hs  capitulaires  le  prouvent.   La  Loi   j^ 

des  Bavarois,  dreffée  bien  poftérieure^  i8. 

ment  à  cette  addition ,  putfque  c'efE 

Dagobcrt  qui-iamife  en  l'état  où  noui 
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K'av  ons ,  porte  en  termes  précis  ,  qu^l 
I  ky  aura  nidU  fautt  dont  on  ne  puijft 
l€ompofir,  &.  qu'i/  ny  a  de  crime  capital, 
[que  kcrimt  d'Etat.  Sous  Childcbcrc  II» 
f petit  fils  de  Childebert,  Auteur  de 
rAddinon,  on  diftinguoit  encore  le 
crime  capital  ,  de  l'adultère  &  d^ 
riiomicide  ;  fi  dliquid  aditltcrii ,  Aomî- 
6rej.io.i6.  cidii,  vd  makjîcù  fixerit ,  dut  crimm 
capitale  quoptrcuter^tur.  Je  vous  aï  mé 
letraicdeSjchaire,  quiavoit  tant  paye 
de  conFipoficions ,  fous  le  régne  de  ce 
prince.  Childebertlui  même  deman- 
da pour  le  meurtre  de  fa  fœur,  une 
compofitîon  de  50  mille  picce^i  d'or* 
i  J^e  grand  crédit  des  Evêques  ;  le  droît 
^'azile  dans  les  Eglifes;  la  Majtîme 
^qui  régnoit  aîojs  dans  le  Cierge ,  qu'il 
ialoitiauver  la  viedes  coupables ^con- 
mbuerent  beaucoup ,  à  fouibaire  les 
aHervis  eux  -  mêmes ,  ou  Romaim ,  â 
la  rigueur  de  cette  Loi.  Il  leur  étoil 
frès-ordinaire,  d'intercéder  pourlescn- 
îîiinels^  &  de  payer  la  composition  dfl 
leurs  propres  deniers  ;  auquel  cas  les 
coupables,  ou  le  rendoierit  leurs  Efclfti 
ves,  ou  fe  confacroient  à  leur  fervicCj 
'|ufqu'à  cequ'ilseuirencreftituéla  fom< 


i 


T07 

Jlous  ont  confcrvé  les  formules  de  ce^ 

différcns  traités^  qui  prouvent  Tinob- 

fervation  prefque   générale  de    cette 

Addition  ,  même  pour  les  Romains. 

ia  Loi  des  Frlfons ,  dreilcc  vers  ces 

tems,  oblige  même  les  coupables  à 

cçs  compofitions ,  en  les  livrant  à  tou- 

te  la  vengeance  de  la  parenté ,  julqu'à 

ce  qu'il  Taycnt  fatisfiiite  :  Inimïc'uias 

profinquorum  occijî  paciatur ,  dame  fc 

cum  ùs  uconcilkt.    Nous  voyons  par 

Icjneurrrier  de  Prétextât,  Aichevê- 

que  Je  Roiien ,  &  par  plufieurs  autres^ 

«lu'on  livrolc  fouv^ot  le  coupable  aux. 

^milles,  qui  le  vendbient,  ouïe  lup- 

plicioient  à  leur  gré ,  quand  il  ne  coni- 

ofoit  pas* 

-2\  Il  eft  évident  ,  par  le  propre 
texte  de  VAdiiùm^  quelle  ne  rcgar- 
''oit  pas  les  Francs.    Car  en  ordbrr- 
^nt  ^  que  les  Juges  fe  laiilront  des* 
Voleurs,  &  les  condamneront  à  la 
Jnortr,  elle  en  excepce  nommément  lej 
francs.  Si  néanmoins  c'ejî  un  Franc ,. 
kjiigc  l'enverra  au  Roi,  Il  n'y  aura  que 
kf  gens  au  âe£ous  desFraucs,f /il pourra: 
juger  ainfi,  Itd  ut  fi  Franc  us  fue  rit  ^  ai 
prefintianhnqftram  dirigaïur  y  Cr  fî  de^ 
iUior  perfonnafuerit f  'm  colla  pmâoimy 

E  vj 
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D'oîi  il  refaite ,  que  les  Juges  infS- 
rieurs  ne  pouvoient  juger  criminelle' 
ment  un  Franc.  [*] 

Si  vous  me  demandez  préfentement, 
Mr. ,  ce  que  devenoient  ces  Frana 
coupables  ,  qu'on  devoir  envoyer  aq 
Roi ,  &  qui  eft  -  ce  qui  les  jugeoit  ; 
vous  voiez  d'abord ,  qu'il  ne  s'agit 

(•)  Not^  Ce  n*eft  paji  le  fcul  point- ,  où  nos  Loif 
fc  nos  mœurs  mettoient  une  grande  Ai fTérence  encré 
les  Francs  &  les  Romains  ingtnus  ou  n9bhs,.TA  d^ 
lit  civil  pour  lequel  la  Loi  Salique  condamnait  ie 
Romain  noble  à  6x.  fols ,  h^emportoit  qu*une  coif» 
damnation  de  30.  fols  pour  le  Franc.   Quand  Fr^ 
dégonde  y  après  le  meurtre  de  Prétextât  ,  eut  fiuc- 
empoifonner. celui  qui  lui  reprochoit  ce  crime»  oa- 
infiila  beaucoup ,  comme  fur  une  circonftance  trèft- 
^aggravante ,  que  c^^toit  un  Franc  qu^eile  avoit  &it- 
•    8,  •!,  ïnourir  ainfi  :  Qua  malificiis  Trancum  jftjpt  interficL 
On  ne  fe  révolta  contre  le  Roi  Childeric  ,  à  qui  il  èit 
coûta  la  vie  ,  que  parceque  c'étoit  un  Franc  quil 
avoit  fait  frapper  ,   malgré  les  défenfes  de  là  Loi. 
O.ildcric,  dit  leContinuateiir  de  Grégoire  de  Toar^v 
f,  «^.       était  un  f  rince  kger%  qni-  n'svtit  nuls  éf^ards  ptnr  Ut 
Francs  y    &  qui  s'attirs  par-là    le  mépris  éf  enfin  /^ 
haine  de  la  Natisn»   S' étant  avifé'nn  janr  dt  faire  Utt 
•    mn  Franc  »  ér  de  le  faire,  battre  j  ce  qui  efi  ctntrairt  « 
4a  Loi  :   les  Francs  éf  fur-tont  Us  principaux  d*entn^ 
TtMK  3  entrèrent  dans  une  fnrieuft  cotert  &  Je  fonlevtnàt 
Mêntre  lui,  Unnn  Francnm  Hohilem  ad  ftipitem  ttéf 
fum  cadcre  contra  Le^em  pracipit.  Vident  es  hoc  Franei, 
ira  magnÂ  commoti  ,  &e.     Vous  vous  fou?enez-  qofr 
tous  les.  Francs  étoient  Nobles.    On  envifageadp- 
snême comme  un  affront  peur  le  Tkom  François,  de- 
iroir  un  Romaîrt  fows  Thierri  II.  tenir  les  première^ 
j^laces  diiPajais  >  &  Ton  regardia  comme- un  coujpi* 
d'autorité  conusûlfi  flèULfiQÙ  •  de  ravoir  ûillutaâft 
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plus  par  rapport  à  eux  ,  de  grand 
crimmel ,  poiir  le  meurtre,  le  vol,  &c. 
Ces  fortes  d'affaires  continuèrent  d'ê- 
tre à  leur  égard ,  ce  quelles  étoient  au- 
paravant; desaflfàires  purement  civiles: 
fiiufla  vengeance  privée  des  familles^ 
quand  ils  ne  pay oient  pas  la  compofi- 
tion  fixée  par  la  Loi.  [*] 

Mais  quand  il  s'agifToit  de  grand 
criminel ,  vous  avez  vu  par  le  trait 
Au  Franc ,  fous  Clovis ,  &  par  la  lon- 
gue violence ,  que  ce  Prince  fi t  à  fa  co^ 
fcre,  pour  attendre  l'Alfemblée  du 
.  Tailement,  que  dans  les  premiers  tems, 
rttoit  toujours  à  ces  Anemblées,  que 

•  (*)  Les  Familles  étoiènt  obligées  d'acceprcr  cps 

•OBpofîiions.    Nous  avons  encore  la  formule  des 

^^tttttde  Sauvffrarde  que  le  Roi  accordoit  en  ccr- 

'"ôei  occa/îons  au  eoupable  ,  pour  leur  défendie 

**ïe  voie  de  fait  ,   au  moyen   de  ce   payement. 

Trop  fouvent  les  deux  Familles  en  venoicnt  aux 

'^ik  n'écoucoicnt  ni  le  Juge,  ni  la  Loi ,  ni  le 

'°i  •  •  Il  en  réfulta  plus  d'une  fois  de  grands  dé- 

^t"*»-  C'cft  ce  qui  fit  faire  ce.tte  Loi  à  Clotairc 

u.  dans  le  Pariemcnr  du   Royaume  de  Bourgogne-; 

?*  '«  Bsrons  dt  Bonrgognt  tmployeroicnt  la  force  dçt 

**w  i  contre  celle  des.  denv  parties  qui  refufercit  di 

<*"»  Tofprrttr  i  la  Jujïice,     Dans  d'autres  occaiioÀs 

^f  ^S?^  faifoicnt  perdre  la  moitié  de  la  cumpo- 

^Don,  à  ceux  qui  depuii  TofFre  qu'on  leur  en  avoît 

fiitt,avoîent  contirïué  leurs  aâes  de  vengeance. 

1^0  tiers  de  ces  comportions  étoit  pour  le  k(c  ,  qui  ^<f •  7*  47* 

isM  les  autres  affaires,  praaôit  par  forme  d'amendi 

It  dkiéme  fvtie  de  ge  ^i»fB  faiiûit  robjpt» 
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tes  arfaîres  dévoient  être  portées. 

Les   Parlcmens  Généraux  onc-ils 

confervé  long-tems  ce  droit  exclufif^ 

ou  la  Cour  du  Roi,  dont  je  vous  par? 

krai  daBs  la  Lettre  fuivantc,  a-t-ell^ 

commencé  de  bonne  heure  à  en  concM^ 

tre?  C*ell  ce  qui  devient  fort  indiffë 

rent  pour  le  drtïit  des  Pairs,  coiBmj 

four  ceux  du  Parlement^  tel  qu'il  e/i 

aujourd'hui;  puiUju'il  e(l  cccteraêw 

-Cour  du  Roi,  qui  fubfiiîoit  alors,  & 

4ans  laquelle  le  lort  réunis  inleniible- 

jnent  tous  les  droits  &  toutes  les  foi 

rions  des  Parlemens  Généraux,    V 

jFiéanmoins  quel^]uc5  oblervacions; 

D'abord  il  faut  écarter  tout  ce 

xi'cft  que  voie  de  &îc>  &  qui  ne  pn 

ve  que  la  violence.  Ce  font  des  t 

fâcheux  pour  la  mémoire  des   R 

qui  ne  prouvent,  que  la  furprile^^j 

l'abus  d*autorJté  ;  mais  qui  ne  d 

dent  rien  contre  les  Loix.   Une  d 

ble  caufe  rendit  ces  voies  de  fait  tri 

communes,  fous  la  Première  Racé 

D'une  part,,  le  droit  militaire  de  ce 

tems  ,    Il  violemment  agités  ,  qui 

quand  il  s'agiifoît  decrime  de  guerre 

nes'alfujettiflbient  guéres  aux  forma 

Ikés d'un  jugjoieiit régulier  ;  derautie 
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la  vengeance  privée  dont  les  Roîs  pre- 
lendirenc  iifcr,  auianc  que  leurs  fuîccs  ; 
Stqmfit  établir  pour  les  crimes  d'Erar, 
ou  jour   ceux  qui  intérciroicnt  leur 
perfonnc,  ce  qu*on  appellerait  aujuur- 
Mmi  Tordre  ae  cùiinr-jus.    [*)  Clovis 
i:  connoilloit  pas  encore  ce  druit  bar- 
bare ,    quand  il  lulpcndait  fa  colère 
le  Franc.  Yo\xs  feriez  effraye  , 
jur,  fi  c*écoit  ici  le  lieu  de  vous 
enionner  une  idée,  des  violences quil 
occafionna^  fur-tout  Ibos  les  Rois  que 
[Frédégonde  &  Brunchaut  gouvcrne- 
lïent.Cln taire  II .  accujm  celle-ci  d'avoir  . 

\ké  dix  Rois  de  Iraua^,  Jugez  pai-là  ^/^u 
fée  ce  que  les  deux  enfcmble  on:  pu 
iare,  fur  des  têtes  moins  clevées,Soas 
:?ric,  Sk  fous  la  Kégence  de  Bru- 
^.,„_:t ,  on    fâifoir  ,   par   exemple  ^ 
5uri.  les  gens,  feulement  pour  avoir 
lurs  biens.  Ajoutez   les  guerres  in- 
lines  ,  dont  ces  Iiécles  fureur  trou- 
és prefque  (ans  interruption  ;  les  e£- 
fts  perpétuels  d'un  frère  Roi  ,  pour 
lyahir  la  portion  du  Royaume  où 

■J  P<mr  Wscss  incmc  </f  Rekltti»  ,  Je*  Roi  ne 
NCHÇ  ufcT  Àç  ces  vo:es  milUahçs  ^que  de  Tavis  de 
i'Cour  >  qui  çft  aujourd'hui  le  Parlement.  C^m  con- 
U9  Seuîi'tntft  Fide'ittm  mjirprum»  On  Icvoit  parict 
Lies  4ç  Marçulfc, 
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regnoK  fon  frerc  ;  les  foupçons , 
trahirons  ^  les  meurtres  qui  en  devi 
noient  les  lliites  inévitables*  SerojH 
fur  des  faits  li   dcplorahles  ,    qu' 
pou rr oit  établir  un  droit  ?  Ils  iféti 
blïflbot^  que  Icmallieor  de  ccsfiéclci 
Se  notre  bonheur  ineilimablc,  d'av 
été  réfervTS  par  la  providence  ,  poi 
des  rems  plus  policés,  ou,  comme  le 
difoit  Mrvle  Chancelier  Olivier, 
j'ai  déjà  cité  ,  TEtat  n'a  befbin ,  '[ 
être  Iblidement  heureux ,  que  de  vi 
les    peuples    continuer    d'obéir   aux 
Kois,  &  les  Rois  ne  jamais  perdre 
vue  ,  qu'ils  doivent  eux-mêmes  ob< 
aux  Loix. 

Aitîfî  quand  on  lit  de  quelques 
de  ces  Rois,  qu'ils  ont  fait  tuer;  qu'ï 
ont  donné  Tordre  de  tuer  ;  ou  qu»l- 
quefois  qu'i/x  om  tue  de  leurs  propres 
mains  ;  ce  font  des  faits  qui  ne  prou- 
vent pas  pius,  que  les  traits  pareils  de 
Frédégonde^  de  quelques  autres  Rer- 
nes  ,  &  même  de  plus  d'un  Evéque;- 
que  le  trait  de  Dâgobert,  qui  fit  maf- 
facrer  les  9000.  Bulgares,  qui  étoiérrt 
venus  vivre  fous  Tes  Loix,  ôc  que  cesr 
fermens  fur  deschâlîes  vuides  ^  p^  les- 
quels on  abufoit  le  monde. 
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Ce  tfeit  donc ,  que  par  les  occafions 

ou  Ton  a  fuivi  les  règles ,  qu'on  peut 
joger  du  droit  véritable  qui  s'obfervoit 
abrs^Or  pour  ces  )ugemens  en  règle  : 

i^  Sous  Gontran  ,  des  Ducs  font 
accufés  d'un  crime  d'Etat  :  de  bri- 
gandage à  la  tête  des  Armées.  Pour 
b»  juger ,  le  Roi  convoque  toutes  les 
leribnnes  diftinguées  de  fon  Royau- 
ne,  aulquelles  il  joint  quatre  Evêques. 
Zonvocatis  quatuor  Eplfcopis  ,  nec  non 
&•  majoréus  natu  Laicorum ,  àuces  dif- 
Tueere  cttpiu  Ce  rfeft  pas  là  feulement 
a  Cour  du  Roi  ;  c'eft  proprement  un  ^'  ^'  '°' 
Parlement  général ,  oii  l'on  commen- 
X)ic  peut-être  dès-lors ,  à  ne  plus  ad- 
nettre,  que  ceux  qui  avoient  quelque 
rang  dans  l'Etat.  Si  l'on  n'y  voit  que 
quatre  Evêques ,  c'eft  qu'on  ne  les  y 
idmettoit  tous ,  que  quand  quelqiRî 
Eccléfiailique  y  étoit  intérefle. 

i**.  Sous  Childebert  IL  deux  Francs 
roupables  de  crime  de  Léze-Majefté^ 
•eçoivent  un  jugement  de  mort.  On 
le  peut  gueres  douter ,  que  ce  ne  fok 
e  Parlement  général  qui  l'ait  rendu. 
3ar  i'Hiftorien  ajoute  y  qu'ayant  été 
ugés  à  mort ,  pour  crime  de  Léze- 
Majeité ,  l'un  fut  tué  à  l'iaflant  pat 
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Parmée,  &  Pautre  prît  la  fuite.  Of 
5.  »j.  comme  vous  l'avez  vu ,  Parméc  disf 
Francs  n'étoit  autre  que  leParlemettt 
3.  Dans  une  autre  occafion,  oi 
défère  à  Contran  un  crime  d'Etat  ^  oà  J 
étoient  comprisses  Francs  du  Royaut' 
me  de  Childebert  fon  neveu.  Pom  et 
jjuger,  les  deux  Rois  &  les  deux  Fa* 
lemens  fe  réunifient.  L'Hiftorien-  ob^ 
ferve,  quequelqués-uns  des  Seigneur» 
du  Royaume  de  Gbildebert ,  b'W&* 
Ttiiffe  trouver  à  et  Parlement  r  tinn 
nulli  de  prioribus  Régis,  Chiliebtrtim 
%  7.  n.  }3»  hoc  placitum  abire  timuerunt.  Il  eft  ifl^ 
contcftable^ que  Childebert  vint  à  cec6 
aflemblée ,  avec  tout  fon  Parlementai 
car  Contran  y  fit  un  difcours  â  tê^, 
i  Armée  de  Childebert.  i  i 

4"".  Sous  le  même  Childebert , 
Evêque  cfl:  accufé  dTun  crime  à!Èxi^. 
Ce  Prince  affembleun  Parlement  g(ï- 
néral  :  on  n'en-  peut  douter,  puijque 
tous  les  Evêques  du  Royaume  y  étôîeot 
mandés.  On  ne  peut  douter  non  plus, 
que  les  Evêques  n'y  fuflent  pas  Iff 
/euls  Juges.  Car  il  eft  certain-,  que  k 
Roi  préfidoit  à  rAflembiée;  quèc'é^ 
toit  un  ancien  Duc  qui  y  étoit  le  Proî- 
moteur,, ou  TAccu^teur,  cequiii» 
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mt  a  la  fonfHon  du  Procureur  Gé- 
rai dans  le  Parlement.  Que  les  Eve-   ï-  ^^*  *f- 
Les  eux-mêmes  prièrent  rAlîèmblée , 
tccoràtr  trois  jours  à  VAccup  y  pour 
apurer  fis  défirtfis  ;  qu'ils  JjmanJe- 
K  grâce  pour  la  vie  du  coupable  ; 
rtls  le  jugèrent  feulement  pour  le 
lit  canonique  ,  ipfum  ab  ordinc  fa-- 
"dotali  ,  leilis  Canonum  fanBlonihus 
nortrunt  ;  &  que  ce  fut  par  confè- 
rent le  refle  du  Parlement ,  qui  pro- 
)nça  le  jugement  d'exil  ;  puiîqu'il  y 
r  condamné  judiciairement  :  Exilio 
ndemnatuseft.  Vous  trouvez  -la,  Mr, 
le  origine  bien  ancienne,  de  ce  qu'on 
»pelle  délit  commun  &  délit  pri- 
légié.  Vous  y  voyez  auffi  le  droit 
1   Roi ,  de  j'Uger  les  Evoques;    & 
>urquoi  le  Parlement  eft  encore  au- 
urd'hui  comporéd^Eccléfiafliqucs  & 
e  Laïcs  ,  de  Pairs    Evoques  &  Sé- 
uliers.  Celt  pour  ctrc  en  état  d'y  ju- 
er  fur  le  champ ,  comme  on  le  fai- 
\ît  dans  ces  Parlomens   Généraux  , 
mte  elpéce  de  crimes  publics,  &  tou- 
rs fortes  de  coupables  :  les  Eccléfiaf- 
ques  &   les   Evoques  ^  comme   les 
,aïcs  &  les  Grands. 
Il  ne  faut  pas  omettre  un  ttait  rc- 


marquable   qui  fe    pafla  dans*  cetWf 
dernière  affaire..  Le  Roi  avoit  coift*f  r" 
mencé  par  faire  emprifonner  VAiXûrf  - 
fé.  Comme  il  ne  s'agiflbit  que  d'oif  - 
crime  ancien^  &  non  d'un  délit  aâœW  r 
qui   rendit   cette    précaution    néceÇ  : 
faire  ,  on  fe  plaignit  vivement ,  de  O^  : 
que  le  Monarque  avoit  ufé  d'une  p%  : 
reille  voie  de  fait,  contre  les  règles  jiff  i 
diciaires.  Ab  aliis  Sacerdotibus  ma:§x.   i 
pitus  (  Rex  ) ,  curkormnem  abfqmm^ 
diemia ,  ab  urbe  mpi  &  in  cuJiodiam.H^ 
trudi  y  prœcepifet.  Ce  Prince  convint  d||^ 
fon  tort,  &  fit  élargir  l'Accufé.  Voif 
voyez ,  Monfieur ,  que  quand  les  Lo^^ 
peuvent  fe  faire  entendre  ,  les  hoÛ 
Rois  conviennent  avec  joie,  que\te 
voiôs  de  fait  ne  leur  font  pas  permii^ 
Cela  me  rappelle  un  mot  fingn^ 
d*un  J  uge ,  à  Poccafion  d'un  ordre  d^ 
né  parThierri ,  ou  plutôt  par  BruiHS 
haut,  contre  Saint  -  Colomban..G'eijf 
Append.     équivalemment  une  Lettre  de  cachetf* 
&  peut-être  la  première  qu'on  trouyp 
dans  notre  Hifloire-;  Porigine  à  toujr 
égards  ne  fcî-oit  pas  belle..  L'Qrcl^ 
avoit  pour  objet,  de  faire  for  tir  le  ï^if 
de  fon  Monaftere  de  Luxeuil ,  &  (j^ 
texilej  dans  un  autre  Ueu,.pown  jf  ie»' 
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mearer  jufqu'd  nouvel  ordre  ;  Quoai 
ùfque  regalis  fementiaquod  voluijjet,  de- 
ctrneret.  Le  St.  y  fut  conduit  de  force, 
ne  voulant  pas  y  déférer  autrement. 
JiHais  aufll-tôt  que  les  Gardes  fe  furent 
redrés ,  H  en  partit,  pour  revenir  à  fon 
Monaflere.  Sur  cela,  nouveaux  ordres 
pour  l'en  chaflèr,  &  ces  ordres  furent 
adrefles  au  Comte  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
premier  Juge  du  territoire.  Vous  ne 
vous  attendez  pas  au  difcours  du  Ju- 
ge. Ce  fat  de  prier  St.  Colomban  de  ne 
pas  tant  regarder  les  ordres  qu'il  lui 
Mffùrtoit ,  comme  geux  du  Roi  ,  que 
cùmmt  lesfieris  ;  Precamur,  ut  non  tant 
Reffis^  quàm  etiam  nofiris  obedias  pra^ 
cq7fir.\Cefl:-à-dire,  d*y  obéir  comme 
à  des  ordres  légitimes,  qui  feroienc 
.émanés  de  fon  propre  Juge  ;  &  de  n'y 
point  en viikger  la  voie  de  fait,  qui  n'eft 
|amûs  licite  dans  Jes  Rois.  Telle  eft 
ridée  que  ces  temseux-mêmes  avoienc 
^de  ces  fortes  de  voies.  (*) 

(*}  NotA.  Dans  toutes  les  Nations  Germâmes  » 
c'*étoit  un  droit  général ,  comme  il  Teft  dans  teuc 
Royaume  un  peu  policé  ,  excepté  chez  les  Turcs  » 
qu^on  ne  devoitagir  contre  un  Citoyen, .que  par  les 
voycs  juridiques.  Vodcl  comme  Tcxprime  une  an- 
cienne Loi  des  Anglois^  du  douziémenécle^  ou  com- 
nencenient  du  treizième.  îiaus  n^agirtns  j^mMs - 
'•ëênfrt  MU  komme  libre  »  ^ut  p«r  la  vtUs  jutiiifms^ 
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Je  nç  m'étendi-ai  pas  davantag 
cot  droit  des  anciens  Francs,  de  r 

ër  d*sfrct  m»  Jugement  prtnmcé  far  fes  Fair. 
fapct  (ttM  (  iihtnct»  hcfnintm  ,  )  ibimus  3  nu 
4n*.t  JKStîcmtts,  niji  ^er  hgale  jn^icium  Tarinm  ^ 
(  Ci  art,  Magnà  »  ».  29*  )  ^  <lroit  qui  eil  fpt 
mène  celui  de  la  France  >  y  éioit  encore  tell 
■en  vigueur  fous  Louis  le  jeune,  que  TAbbé  î 
fon  premier  Miniitre ,  dit  que  ce  n'cft  pas  la 
tumc  de  France ,  d^arrêttr  prifonicrs ,  ceux 
•qui  refufent  d'acquicfcer  aux  Jugemcns  proi 
î>ar  le  Roi.  Kennt  tnttn  Franecrum  mos  cft,  PH 
lééclc  apris  ,  c^^toit  encore  une  règle  inviola 
France ,  que  perlonne  n'y  pouvoir  ctrc  priv^ 
iibexcé,  ni  de  fes  autres  droits,  que  par  let 
judiciaires.  Kulltu  in  Rcgnû  Francomm  ,  di 
Mi'jKO  jurt  fno  fpcliari  ,  niJi  fer  jndicium  F« 
Math.  Paris.  Ann.  iiatf. 

Louis  XII.  qui  a  mérite  le  nom  fi  cber  p< 

t)on  Roi  ,  de  lire  dm  ftuplc  ,  efl  loué  furtout 

«in^iîne  fit  onattes  Juflice  foudaine,  en  anelq^uef^l 

ce  fiit ,  ^Mtltjtte  délit  qn^on  ent  perpétré  ,  fm  con 

Se.  Gel-' s    *'*^**^  >  mais  a  vonln  «ne  tons  <ritnes  frjfent  put, 

j  *     i^       fis  Juges  ordinaires  ,  en  enfmvant  Vordrt  de  d\ 

"*'        ^'  mi  fin  3  fans  en  upr  Aucnnement  pAt  vehnti  j 

taujours  en  tons  fis  faits  ,  pcnr  d'offenfer  JHeie* 

Louis  XL  au  contrai  e  a  été  blâmé  par  toi 

Hiltoricns  ,  &  le  fera  dans  toute  la  poûerit 

ce  que  û  f ai  fiit  prendre  ^.  gekenner  plnjtenrs 

tant  HohUsi  ^«^  attires.  Aufiî  du  Seiflel  {Vicde  L, 

«Obfcrye  i  que  toute  fan  étude  ,  fon  déftr  &  fis  fins  t 

<l*être  craint  &  ahéi  flcSjHs,  Sur  quoi  Saint  Gelai 

(ervc  qu'en  eflct  il  jitt  merveillcufiment  craint , 

d'une  craiute  firvilc  ér  doutenfi  qui  n*efi  pas'  i 

On  ne  peut  pas  diflimuler,  qu*il  elt  échappé  qu< 

fois  aux   meilleurs  Princes  ,   d*avoir  violé,  i 

point  la  liberté  légitime  de  leurs  fujeis.    Car 

sis  font  hommes  comme  nous  »  &  infiniment 

cxpofés  aux  furprifcs.  //  nUfl  nul  f  rince  Jt  fage 

..  5,  c.  13.  *^^  équité  Philipes  de  Commincs,  t^n*H  ne 

4Mf»M'f§is  ,  &  hiînjtuift$it  s'il  s  Un^nt  vit*  Ma 


Teft  oncofc  aujourd'hui. 

Femarquerai  feulement ,  que 
e  ces  rarlemens  Généraux  fe 
Iduîcs  pat  degrés ,  d'abord  aux 
perfoaaes  qui  avoienc  quelque 

tMi/ouflt  HenTCÇttàû  leur  ùàtc  connoitrer 
X  caraâere  'qu'on  a  reconnu  jufquMci  »  & 
conetcca  tou|oar8  les  bons  Prkiceff.  Li  RH 
r.  difoit  le  Chancelier ,  Olivier ,   à  Henri 

un  lie  de  juftice  t  fit  un  sBe  dignt  d*étre  rs" 
tr  Uns  Us  fiicUs.  Il  avait  privé  dix  ferfinna» 
wv  Hstj  cr  tfficts  «  fans  l'avoir  mérité  ;  e^ 

€9nnçijfant  que  lenr  avrit  fait  Urt ,  fronttifjt 
^rg  hcncht  fin  arrêt  digne  éPnnfi  grand  Rai  , 
tet  fuHl  avit  fait  nnl,  fins  ces  termes  :  Kaus^ 
hr  M  requis  >  ains  de  notre  dit  fur  ér  nohlg 
r«l  auquel  appartient  corriger  ér  rappellera 
rt  fait  cemme  l' autrui,  toute*  les  fois  qne  notft 
ms  qu'en  i£tUti  ,  juftice  a  Hé  hlejjiée ,  •«  perver- 
rralemeut  en  grevant  &  opprimant  Vinnoctnt , 
iclsré  ia  privation  pair  notu  faite  ,  ix  ce  qui 
eufuivi  ^  avoir  procédé  de  fait  feuitmtnt  >  4t 
iroit ,  ni  de  rasfon  j  ains  avoir  M  ohtenu  pé^r 


Rsuîg  dans  l'Etat  ;  enfuîte  aux 
feuls  ;  enfin  aux  plus  grands  de  1' 
tels  que  les  Princes  du  Sang,  les  P; 
&  les  Sénateurs  :  de  même  ce  c* 
des  Francs ,  de  ne  pouvoir  être  j 
criminellement  par  les  premiers 
ges ,  fe  reftraignit  peu-à-peu  aux 
fonnes  qui  avoient  quelque  Rang  ;  ^ 
fuite  à  la  feule  perfonne  des  Graisd| 
enfin  aux  plus  Grands  de  PEcat  ;  &  ra 
ce  qui  forme  encore  aujourd'iiiî  Ji 
droit  des  Princes  du  Safig ,  des  Gpinds 
du  Royaume,  des  Pairs,  &  des  adofl; 
membres  du  Parlement.  Le  droit  d& 
fufTrage  dans  (es  aflèmblées,  &  le  âtc$ 
de  n'avoir  que  lui  pour  Juge,  enixËè' 
tiere  criminelle,  ont  toujours  majodil 
de  pair,  La  reftriâion  de  fun ,  a  tdllîl 
ment  emporté  la  reftridion  de  Paumai 
qu'en  perdant  le  premier,  on  a  penb: 
le  fécond.  Ce  ne  peut  être,  que  pmfi 
qu'on  a  regardé  ce  dernier  droit^ 
comme  une  fuite  néceflàire,  &  dçli 
.  prérogative  d'être  membre  dé  cet  aih 
gufte  Corps  ^  &  de  cet  ancien  droit 
général,de  n'être  jugés  criminellement 
que  par  fes  Pairs.  Ainfi  parce  qu'<P 
cédant  d'entrer  au  Parlement,  ont 
céJTc  d'en  être  membre,  &d'aYoirpô|t 

Paiif 


faÎTs  ceux  qui  le  compofent  ,  en  t 
zcSè  conféquemment  de  les  avoir  pour 
[es  feuls  Juges ,  en  matière  criminelle. 
D*où  il  refaite  par  la  raifon  contraire^ 
me  quiconque  a  droit  de  fuf&age  an 
rarlement^étantmembre.de ce  premier 
:orps  de  l'Etat ,  &  ayant  pour  Pairs 
tous  ceux  qui  le  compofent,  il  a  né- 
reflâirement  le  droit  de  n'être  jugé 
m  matière  de  crime ,  que  dans  la  Cour 
)léniere  du  Parlement  :  comme  le 
Parlement  à  fon  tour,  a  feul  le  droit 
*xdu£f,  d'en  être  ^c  Juge.  Car  c'efl; 
me  prérogative  réciproque  entre  le 
Corps  &  les  Membres  ;  c'eil  un  drok 
!blidaire  de  tous  <Sc  chacun  des  Pairs, 
es  uns  fur  les  autres. 

Il  me  refle  à  vous  parler  de  la  Ccur 
iu  Roi ,  pour  finir  la  première  Hace; 
cnais  cette  Lettre  eft  trop  longue, 
pour  ne  pas  remettre  cet  ajcicle  à  ls( 
fiûvante. 

Je  fuis,  Moulieuri  &c» 


%9tA^ 


Q   U    A   T  R    I         M   E 

LETTRE. 

On  y  explique  ce  qu^ était  fous  la  pre-» 
miere  Race  ,  la  Cour  du  Roi ,  qui  ejt 
aujourd'hui  le  Parlement  même.  Oç 

i  y  montre  auffi ,  que  le  droit  de  Pmifi 
étoit  le  droit  général  du  Royaume. 

UNE  des  plus  émînentes  fonâioitf 
de  nos  Rois  Germains,  étoit  de 
rendre  la  juftice  par  eux-mêmes  ;  vous  '-^ 
l'avez  vu  jjMr.  Ûs  avoient  paur  Aflct . 
feurs,  &  pourconfeil,  d'autres  Juges 
appelles  Princes ,  choifis  parla  Nacioa; 
Èliguntur  Çr  Principes  ;  &  ceux-ci  cp' 
avoient  à  leur  tour  un  grand  nombjie. 
d'autres  fubordonnés ,  qu'on  nommoit 
Centenaires ,  &  qui  étoient  pris  d'^trs 
le  Peuple,  Centeni ex  plèbe  comités. 

Dès  la  première  origine  de  la  Mor 
liarchie,  nos  Rois  font  donc  nés  avec 
une  Cour  inféparable  de  leur  dignité 
fuprême  de  Monarques  ;  &  deflinée 
^  rendre  lajuJftice,  foitavec  cux^  foif 
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décharge,  mais  toujours  au  nom 
lu  Roi ,  &  comme  exerçant  fon 
ité.  Cette  Cour  étoit  auffi  leur 
il  nécefTaire,  dans  toutes  les  aflfài- 
ai  ne  méritoient  pas  d'être  portées 
rlement  Général.  De  minoribuf 
les  confultant,  de  majoribus  omnes. 
irlement  de  Faris ,  qui  ejl  main^ 

fédentaire  ,  eji  cette  Cour  mê^ 
jui  étoit  auparavant  ambulatoire 
'uite  des  Rois  :  M.  le  Garde  des 
LX  Marillac  lui-même ,  l'avouoit 
le  lit  de  juftice  de  lôzcf.  Après 
fuivi  leur  perfonne,  pendant  plus 
0  ans^noi  Kois  dans  le  quatorzié- 
îcle  ont  fixé  fa  réfid^nce  à  Paris, 
a  feule  vue  du  bien  public.  Auflî 
:que-t'On ,  qu'on  ne  trouve  pas 
es  Lettres  de  création  du  Parle- 
,  que  celles  de  la  création  de 

Monarchie  :  l'un  SL  l'autre 
t  du  même  jour,  &  font  nés 
le  même  inflanc.  Comme  il  eft 
teftable,  que  Philippe  le  Bel,  G* 

le  Huîin  y  en  rendant  le  Parle^ 
fédentaire  ,  lui  conferverent  les 
VIS  Çr  prérogatives  qu'il  aVoit  eues, 
uite  des  Rois  leurs  Prédécejjèurs  ; 
aontrances  de  i  6 1 5 .  )  &  que  c'elt 
Fij 


7^4 

la  réunion  des  anciegpes  fondions  5e 
la  Cour  du  Roi ,  avec  cetesxles  anciens 
Pariemcns  Généraux,  qui  conftitue la 
nature  actuelle  du  Parlemenr .;  ce  que 
je  vais  dire  de  cette  Cour^  rentre  né- 
ceffairement  dans  vos  queftions. 

Je  dois  vous  fai'-e  remarquer  d'abord 
Tordre  général  qui  fut  établi  dans  le 
Koyaume  ^  pour  radminiûration  de 
Jla  juflice« 

Le  droit  de  Pairie,  étoit  le  droit  genérd 
de  tous  Us  Ordres  de  l\Etat. 

La  maxime  que  chacun  devoît  être 
jugé  paries  Pairs  ,  même  en  matière 
civile  ^  pour  jrendre  la  juftice  moine  • 
fulpede  &  plus  fure^  fut  la  bafe  dé 
îKrtre  nouvelle  Police.  » 

Ainfi  le  Royaoïme  fut  partagé  ta 
territoires,  qui  répondoient  commune 
ment  à  celui  de  ctiaque  Evêché:  A  llk 
tête  de  chacun ,  étoit  un  Comte  nomml 
auflî  Grafio ,  qui  avoit  fous  lui  4ei 
Cevxermres,  ou  Vicaires,  &au-deirns 
de  lui ,  un  Duc-  Plufieurs  Cocates  te- 
Jevoient  du  même  Duc,  qui  étoiri 
peu-près,  félon  Strabon  ,  ce  qu'eft  le 
Mém>poUtain,  à  l'égard  àits  Évêques , 


I   <ic  fa  Province,  On  trouve  néanmoint 
\    des  Comtes,  qui  n'avolent  point  de 
Duc&ïïm-deiTus  d'eux.  Ces  Comtes  & 
ces  Ducs  étoicnt  ce  que  nous  appel- 
tions  Princes  autrefois  ,  &  ce  quV>n 
commençok  à  nommer  Barons  ^  du 
lemsde  la  Reine  Brunehaut.  {Append. 
Greg.  41.  )  On  trouve  même  déjà  ce 
nom  dans  la  Loi  Salique n>.  3  j.  Nos 
Rois  les  appelloiem  Frères.  Les  ^^i- 
t aires  ,  ou  Centenaires  ^  étoient  à  la 
rere  de  chaque  Bourg ,  ou   moindre 
Ville  du  territoire,  Au-delTous  d'eux 
étoient  ce  qu'on  appelloit  Dejens,  qui 
préfidoient  à  la  juftice  des  moindres 
endroits.    Les  Ducs  &  les  Comtes^ 
étoient  tout  à  la  fois^  chacun  dans  fon 
territoire,  les  chefs  de  la  Juftice,  du 
Militaire  ,  &  des  Finances.   De-là , 
le  nom  de  Gouverneurs  de  la  Provin- 
ce ,  que  Grégoire  de  Tours  leur  donne- 
On  appelloit  en  général  ces  Officiers, 
Judices  pubîici ,  Juges  publics  ;  pour 
les  diftinguer  des  Juges  Séculiers  des 
Evêques  ;  car  les  Rois  leur   prodi- 
guoient   alors  les   Privilèges  &   les 
exemptions.  Ils  n'ont  pas  tardé  à  s*ea 
repentir. 
Ces  différens Officiers  étoient  choi fis 

F  iij 
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par  le  Roî ,  ou  par  les  Comtes  ;  &  plu5 
communément  par  les  Peuples  :  On 
voit  même  des  Comtes  dans  ce  dernier 
cas.  Le  Roi  les  nommoit  fes  Genx,  ou 
AgenSf  Agentes  noftri ,  parce  que  leur 
office  s'appelloit  a^ion  ,  agere  comi- 
tatum  :  d'où  vient  Us  Gens  de  nos 
Cours. 

Ils  n'étoient  que  les  Chefs  &  leS 
Préfidens  de  chaque  Tribunal ,  qui 
étoit  compofé  de  toutes  les  perfonnes 
libres  de  la  Ville  oii  du  Bourg ,  lef- 
quelles  jugeoient  avec  le  Chef.  De4à 
le  nom  de  Judicium  civium  ,  que  lui 
donne  Grégoire  de  Tours.  Il  remar- 
que à  Poccafion  d'un  meurtre,  &  d'une 
vengeance  privée,  que  s'étant  joint  aÂ 
Juge ,  il  fit  citer  les  deux  parties  au 
Tribunal  des  Citoyens  :  que  les  Ci- 
toyens s'aflemblerent  ,  &  que  leur 
différend  y  fut  jugé.  Quod  nos  auâim^ 
,  tes  y  adjunSlo  judice,  mittimus  .  .  ♦  .  .• 
conjunèlifque civibus,,.  Et  cumin  judicid 
êivium  conveniffènt ,  &  praceptum  ejffet 
ut .  ...  Cenfurâ  legali  condemnaretur, 
&c.  Par  cette  rai fon,  toutes  les  perfon* 
nés  franches  de  la  Ville ,  ou  -du  Bourg, 
étoient  obligées  de  fe  trouver  au  Tri- 
bimal.  Liberi  conveniam  y  omnes.  4ià 


fûcitum  ventant.  (  Lex  Bajuv.  15.) 
C'eft  ce  que  portent  les  Loix  de  cç 
tems.  Quand  on  auroit  été  t^ajfàl  im- 
médiat ,  ou  d'un  Duc,  ou  du  Roi  même, 
rlfujfïfoit  de  demeurer  dans  te  territoire, 
pour  ne  pouvoir  s'en  difpenfer.  L'Evê- 
que  s'y  rendoit  comme  les  autres.Nous 
avons  encore  différentes  formules  de 
ces  Jugemens,  &  nous  y  voyons  qu'ils 
font  rendus  par  le  Comte ,  &  par  un 
trcs-grand  nombre  d'hommes  de  pro- 
bité,    {  Incerti  autoris  formul.   ^2.  ) 
Sous  la  deuxième  Race  ,  pour  éviter 
la  confuiîon ,  on  réduifit  ce  nombre,^ 
Comme  tout  ce  monde  pouvoit  ne 
pas  être  fort  intelligent  en  matière  de 
Loix ,  il  devoit  toujours  y  avoir  un 
certain-  nombre  de  perfonnes  un  peu 
plus  fça vantes ,  (  *  )  qu'on  nommolt 

(*)  Je  dis  un  peu  plus  fçavans ,  parce  qu^il  ne  £auc 
pas  croire,  que  la  manière  dont  on  jugeoit  alors  , 
demandât  une  fcience  fort  étendue.  Dans  la  plut 
nande  partie  des  affaires ,  le  jugement  fe  reduifoit 
a  jurer  >  à  pafler  par  l'épreuve  du  feu  ,  ou  à  fe  battre. 

Pour  peu  qu'on  niât  un  fait  ,  comme  on  le  nioit 
prefque  toujours ,  il  falloit  pour  prouver  qu'on  avoit 
nifon  t  de  le  nier  ou  jurer  Air  des  Reliques  ,  ou 
prendre  dans  fa  main  un  fer  chaud  &  des  charbons 
allumés  ,  ou  la  mettre  dans  Teau  bouillante  ,  &c. 
Souvent  même  il  falloit  qu'un  certain  nombre 
d'hommes  de  probité ,  juraflcnt  aufli,  qu'ils  croyoicrit 
^uc  celui  qui  juroit ,  difoit  vrai.  La  Lui  Saliquc  en 
l^ic  beaucoup  •  on  les  nominoit  Ccnfatram<nt0*. 
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RacinburgiovL  Sl^cabità:  il  en  falloît 
fours  7.  poux  un  Jugement  de  Co 

ies.  Pour  prouver ,  par  exemple  t  S"^  Clota 
étolt  fîls  de  Chilperic  ,  Frédéeonde ,  &  troi 
perfonnes  de  probicé  firent  le  i&rmcnt. 

Comme  le  ferment  parut  trop  peu  fur  >  i 
donnoit  tieii  à  bien  des  parjures ,  la  Loi  des  fie 
jnons  Y  avoit  fubftîtuë  le  duel  (  in  Le^e  G»m,  < 
Bourguignons  ,  ii  s*étendir  aux  Francs  ,  &  d< 
ques  même  »  tels^  que  Burchard  Evêque  de  Wi 
Mipprimerent  dans  leur  terri  roi  re  le  ferment 
y  introduire  le  combat.  On  le  nommoit ,  con 
épreuves ,  le  jugement  dt  Dieu  ,  &  dans  ! 
gages  de  Batailler 

Toutes  les  queftiony  de  fait  &  de  droit  le 
noient  prefque  toujours  par-là.  Pour  fçavo 
exemple  ♦  fi  Ton  admettroit  le  droit  de  repr 
tion  en  ligne  direéle  ,  on  nomma  des  Cha: 
qui  fe  battirent  ;  &  celui  qui  foutenoit  la  c 
la  repréfeniation  ,  ayant  été  vainqueur  ,  U 
fut  décidée  pcmr  jantdit.  Le  Moine  Adclbei 
parle  aulS  d'un  démêlé  entre  deux  Corps  £cc! 
ques  »  pour  lequel  après  bien  dus  audiences  ji 
res ,  où  les  Doâeurs  es  Loix  d^Orleans ,  qui  < 
étoient  célèbres  ,  furent  confultés  ,  on  fu 
point  d'en  venir  au  duel ,  fi  les  Parties  ne  s' 
accommodées.  La  Reine  Gondeberge  ne  f\ 
d'exil ,  qu'au  moyen  d'un  duel  qui  fut  confe 
un  AmbaHIideur  de  Ciotaire  IL  comme  un 
fur  de  s'aflîirer  »  fi  elle  étoit  innocente  »  ou 
ble.  (Greg.App.  ^i.). 

Cet  ufagc  a  fubfiflé  fi  long-tcnis  parmi  noi 
y  étoit  tellement  autorifé  dans  le  douzième 
que  Louis  le  Gros  accorda  ,  comme  un  granc 
lege  ,  à  TEglife  de  Chartres ,  que  les  fcrfs  pu 
battre  contre  un  Franc  ;  Se  que  Louis  le  Je 
obligé  de  défendre  ces  combats,  quand  Voir 
querelle  n'excédoit  pas  cinq  fols.  LesC.\ici] 
été  plus  indulgens ,  quand  il;;  l'ont  permis  p 
pommei 
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Trois  fuffifoîent  pour  celui  d'un  Fi- 
caire ou  Centenaire.  Probablement  ce 
{ont  les  mêmes^  que  l'on  nommoicauffî 
S(^  Barones,  ou  l^iri  S  agi  &  Sénato-^ 
rex.  Grégoire  de  Tours ,  fait  fouvcnt 
nentioo  de  ces  Sénateurs.  Il  en  qua- 

Ce  tfeft  que  par  degré  ,  que  ces  combats  judî- 
waires  ont  cciTé  :  on  les  ordonnoit  encore  au 
Failcmem  fous  Charles  VI.;  &  il  n'y  a  qu'un  ficclc 
fcdemi ,  que  Ton  comptoit  entre  les  marv]ues  de 
faltt^3uftice ,  d'avoir  peinture  de  Champions  corn:- 
^•ttMs  à  l'Audience. 

îl  en  fubTifle  même  un  reftc  au  Sacre  des  Rois 
'Angicterre.  Après  leprcmierfcrvicc  du  fcftin  royal, 
.    Je  Ciiampion  du  Roi  armé  de  pied  en  cap  ,  monté 
fenn  ciûeval  de  bataille  ,  ayant  à  fcs  côtés  le  grand. 
**»échar  r  &  le  Connétable  auflî  à  cheval  ,  entre 
'^OTflct  appareil  dans  la  falle  du  banquet.  Il  y  fait- 
«ï'er  par  un  Hérault ,  c^\xt  fi  ti»tlan*un  s  V audace  dt 
*rr,  ejnt  tdfoit  légitimt  jkccejftnr  de  Ut  Couronne  Impi- 
titlt  dmdit  Reyaumi ,  il  lui  denne  le  démenti  ,  lui  fou- 
tient  fu'il  efi  un  fsux  trsitre ,  &  qf^rl  efi  prêt  à  ft 
tâttre  Mvec  lui  en  champ  clês»  11  jette  ibn  gantelcr 
dus  la  ialle  >  &  perfonne  ne  le  ramafTant ,  le  Roi 
boit  à  la  famé  du  Chanwion  dans  un  grand  gobelet 
d*ort  qu'il  lui  donne  enfuite.  Le.  Champion  îé  reti- 
rant r  on  proclame  lé  Roi  en  Latm  ,  enFrançoi» 
fcen  Anglais,  &  l'on  continue  le  Fcflin.  Cela  fe  fît 
encore  en  1717.  au  Sacre  du  Roi  régnant,  (  Journ.  de- 
rerd.  Dec.  ) 

Nous  trouvons  dans  notre  âge  de  Germains-  y  la 
première  origine  dé  la  Foi  qu'on  avoit  à  cescom^ 
bats  pour  découvrir  le  vrai.  Tacite  nous  dit ,  que  par- 
forme  d'augures  fur  révéncmcar  futur  d'une  batail- 
le ,.  on  cherchoit  à  fe  faifir  de  i)nelqaes  foldats  de 
TArmée  des  ennemis  ;  qu'on  ordonnoir  un  dùcren-- 
irc  un  des  Germains  &  lui  ;  &  que  le  fuccès  du  com-- 
bat  particulier  >  fexvoit  dé  préfage  pour  le  coinbac: 
f,éxiéral» 


lifie  même  un ,  premier  Sénateur  i 
France ,  primum  Galliarum  Senatorej 
L.  I.  n.  31.  Il  dit  auffi  de  Saint  Su 
pice,  élu  à  r Archevêché  de  Bourge 
qu'il  étoit  d'une  NoblelTe  très-diftii 

fuée,  &  l'un  des  premiers  Sénateurs  c 
rance.  Vir  valàè  Nobilis ,  Çy  depr 
mis  S enatoribus Galliarum.  L.  6.n.  3 
Ils  tenoient  un  rang  fi  honorable  dâ 
l'Etat ,  que  les  Rois  dans  leurs  Traîft 
de  Paix,  fe  donnoient  mutuellemo 
en  otage,  les  enfans  des  Sénateui 
[  Grég.  3 1 .  L.  50.]  On  entendoiç,  fa 
doute,  par  ces  premiers  Sénateurs  1 
France^  ceux  qui  Siégeoient  à  la  Coi 
du  Roi,  &  qui  y  étoient  alors ,  ce  qu 
font"  encore  les  Magiftrats  du  Pari 
ment. 

Ces  différents  Tribunaux,  qu'< 
lîommoit  mallus,  placitum ,  Curtis,  a 
euria  publicaïllius  civitatis ; d'oùvici 
la  Cour  ^  fc  tenoient  d'abord  en  ce 
tains  tems  éloignés ,  comme,  tous  l 
mois ,  ou  tous  les  1 5  jours  :  Sr  ce  n'e 
qu'il  y  eut  des  raifons  extraordina 
xes.  Ils  s'affembloient  toujours  dai 
un  lieu  découvert  ;  c^eft  Charlemagr 
qui  ordonna ,  de  choifir  un  endroit,  qi 
fut  à  Tabri  des  in|uie$  du  tejou»  (  Ci 


pitul.  L.  3.  )  Les  Francs  y  aflî/loîcnt 
toujours  avec  leurs  armes  :  les  Loix 
Vexigeoient  alors  :  Sous  la  deuxième 
lUce ,  on  fit  quelques  exceptions  à 
cet  égard.  En  un  mot,  chacun  de  ces 
V'iacités  étoit  en  petit ,  ce  qu'étoit  ctx 
grand  le  Parlement  générait 

11  y  avoit  même  plufieurs  fois  Tan, 
ttn  placité  général  de  tout  le  Comté  , 
eu  de  tout  le  Duché»  C'eft  ce  qui  ré- 
pond en  partie,  à  ce  que  nous  a}")pcllons 
les  grands  jours,  ou  les  aflifes.  Les  Vi- 
caires, ôc  autres  Juges  s'y  réunilToient 
îivecleurs  Comtes ,  &  tous  les  Comtes, 
avec  leur  Duc.  Les  principaux  Leu- 
desdu  Comté,  ou  du  Duché  s'y  trou- 
vent. C'eft  à  ces  AflTemblécs ,  que 
ï^osRois  de  la  féconde  Race  envoyoienc 
des  Membres  de  leur  Cour,  qu'on  ap- 
FUoIc  ,  miffï  dominici ,  nnjjî  à  latere  , 
pour  examiner,  s'il  n'y  avoit  point  de 
plaintes,  concrcces  différents  Officiers* 
ïousles  Ducs  &  les  Comtes  fe  réunif- 
foient  à  leur  tour ,  à  la  Cour  du  Roi , 
quand  elle  tenoiclbn  placité  général, 
ou  fa  Cour  plcniere.  Ils  étoier^t  môme 
obligés ,  de  s'y  trouver  toujours  en  cer- 
tain nombre,hors  de  ces  placitcs  géné- 
ttux  i  pour  y  former  avec  les  autres 

E  vj 


Officiers ,  le  Tribunal ,  ou  la  Cour  di 
Roi. 

Vous  voyez,  M.  que  par  cet  arran 
gement ,  chacun  fe  trouvoit  jugé  pa 
fes  Pairs ,  même  en  matière  civile 
Le  Citoyen  dans  les  grandes  Villes 
ainfî  que  dans  les  moindres  lieux,  avoi 

Îour  juges  fes  propres  Concitoyens 
i'exaditude  fur  ce  point,  étoitport6 
fi  loin,  que  quand  la  conteftation  étoii 
entre  deux  Romains ,  c'étoit  des  Ro- 
mains qui  les  jugeoient.  Et  quand  de 
toit  entre  un  Franc  &  un  Romain ,  1 
Juge  Franc  s'aflbcioit  un  Romain  let 
tré  :  c'eft  ce  que  nous  apprenons  J 
Caflîodore,  L^  7^Fofm.  3. 

Par  cette  raifon  du  droit  de  Pairie 
s'il  s'agiflbit  d'un  Vicaire  du  Comte 
fon  af&ire  étoit  réfervée ,  pour  le  pla 
cité  du  Comte>ou  fes  Pairs,ç'eft-à-curc 
les  autres  Vicaires,fe  trou  voient  rétuiii 
Et  comme  le  placité  du  Comté ,  ou  di 
Duché,  ne  pou  voit  juger  les  af&ire 
civiles  des  Ducs^,  ni  des  Comtes  qu 
n'avoient  pa5  de  Duc  fous  lefquel 
ils  puflTent  fe  réunir,,  elles  ne  pouvoien 
être  portées  qu'en  la  Cour  du  Rot 
comme  étant  la  feule  Cour  des  Pair 
relativement  à  eux  :  c'eft-à-direj^I 


feule  où  ils  trauvaflfênc  des  Ducs  & 
des  Comtes,  pour  leurs  Juges.  On  éta- 
lait depuis  le  même  droit ,  générale- 
mem  pour  tous  les  Comtes ,  &  pour 
les  Evêques  ;  parce  qu'ils  trouvoîent 

Î)ïir  juges  dans  la  Cour  du  Roi,  leurs 
airs;  des  Comtes  &  des  Evêques,  Je 
ne  parle  point  ici  des  caufes  crimi- 
nelles: vous  avez  vu  qu'elles  étoient 
léfcrvées,  pour  les  Francs ,  au  feul  Par- 
ement, qui  formoit  la  Cour  générale 
&p]«iieredes  Pairs,  &  qui  s'eft  réuni 
depuis  dans  cette  Cour  du  Roi- 
Ob'  connoiflbit  même  dès4ors  ce 
nom  de  Pair.  Les  Formules  de  Mar- 
culphe  font  mention  de  celui  qui ,  avec 
fe autres  Pairs,  a  pourfuivi  unré- 
fclle  ,   qui  cum  reliquis  paribus  fuis  , 
fd  eumjecutifuerintf  interfecit.  La  Loi 
Allemande  ,  rédigée  fous   Clotaire  , 
parle  auflî  des  Pairs.  (  c.  45:.  )  Si.pour 
ranger  la  mort  d'un  homme,  on  envoie 
dans  le  voifinagé,  &  l'on  aflemble  fes 
Pairs  i-Si  mittum  in  viciniOj  &  congre-^ 
gant  Pares. 

Il  me  paroît  réfulter  de  tout  cela  , 
que  le  plan  de  Pairie  ,  ou  le  droit 
èètve  jugé  par  fes  Pairs ,  ne  vient  nul- 
kmenc  du  Gouvernement  féodal  intro- 


^34^ 
dtilt  par  Chariemagne;  &  qu'au  coi^ 
traire  il  n'a  été  affermi  dans  le  régime 
des  Fiefs,  que  d'après  la  Police  géné- 
rale, qui  s'obfervoit  de  tout  tems  dant 
le  Royaume.  Auffi  dans  la  fuite,.» 
régime  ayant  ceffé,  la  Pairie,  comme 
plus  ancienne ,  lui  a  furvecu.  Nous  ai 
voyons  de  tous  côtés  mille  monumea» 
fubfiftans.  Comme  la  Jurifdîâtion  dc> 
corps  de  Ville ,  qui  ont  même  porté 
pendant  long-tems ,  le  nom  de  ràùï> 
Bourgeois ,  &  Wnipeftion  qu'ils  oot^ 
encore  fur  les  Tailles,  la  Milice,  && 
la  police  de  tous  les  ordres  &  de  tou^ 
les  corps  du  Royaume,  fur  leur^  meflï<- 
bres  ;  les  conféils  de  guerre  ;  ce  Tri*' 
bunal  militaire  des  Nobles  &  déf^ 
Maréchaux  de  France  ;  le  droit  (fe* 
toutes  les  Compagnies  Souveraines^ 
de  juger  ceux-  quilescompofent,  &c^ 
Mais  ce  droit  primitif  de  la  Mo* 
narchie  ,  ne  s'efl  ccHifervé  mille  patF 
d'une  manière  auflî  parfaite,  que  danSi 
le  Parlement,  qui,  par  cette  raifonr 
fe  nomme  par  excellence  la  Cour  dès 
Pairs  ;  comme  par  la  réunion  des  fonc- 
tions dé  nos  anciens  Parlemens  Géné- 
raux ,  il  eft ,  par  une  diftinftion  uni- 
%ue ,  la  vraie  Cour  de  France.  U  e0t 


encore  en  poiTeflion   de  ce  droit  de- 
Pairie  ,  pour  toutes  les  affaires  civiles 
des  Princes  du  Sang  ,  des  Ducs,  & 
des  G)mtes  Pairs  ;  c'e(l-à-dire ,  de 
ceux  qui  y  ont  confervé,  ou  obtenu  le 
droit  de  fuffrage,  &  en  qui  ce  droit  cfl 
devenu  un  titre  de  dignité ,  attaché  à 
leurDomaine,  qui  les  fait  appeller  par 
unediftindlion  éminente ,  les  Pairs ,. les 
Pairs  de  France,  les  Pairs  de  la  vraie 
Coirde France.  On  peut  dire  qu'il  en 
eftdemême,  des  caufes  civiles  de  fes 
autres  Pairs,  qui  font  tous  les  autres 
Membres  qui  le  compofent  ;  puifqu'il 
tt  connoît  en  première  inflancc ,  &  fur 
fcppcL  (*) 

(•)  La  feirfe  différence  eft,  que  les  affarres  cfvîlcs 
jfei  Wfidens  &  Confcillers,  ne  f'opr  ilus  portées 
wnédiatement  en  la  Grand -Ci:iinb:e  ,  comine 
allttdes  Princes  &  des  Prârs.  Je  ne  co  ipois  point 
forigine  de  cc«e  défuétude.  Mais  c'cîl  '.oui'  uis  ^c 
Vïulement  qui  en  connoît  en  preinis-c  infiancc  » 
fûi^  Meffieurs  des  P«.equctC5  du  Palais  ,  &  mime 
i'efficurs  dts  Requêtes  de  THôtcl ,  l'ont  mcmbr:?  du 
ftrîement.  Ceux-ci  y  ont  toujours  eu  droit  de  ùf- 
fi^ge;  &  c"*ell  leur  multiplication  qui  a  fait  régler  , 
fon  ne  compteroit  que  quaire  de  leurs  ve»x  dutis 
>n«  même  féancc  ;  parce  que  n'ctant  que  Tix  ori|;i- 
naircmcnt  ,  il  n'y  en  atoit  jamais  que  q'-.;'.trc  au 
farlcincnt  ;  deux  devant  toujours  demeurer  auprès 
Al  Roi.  Dans  les  Lits  dejuftice,  il  n*y  en  a  c.icore 
fie  (]uatre  ,  qui  portent  la  Robe  rouge  »  &  qui  pren- 
i>eQt  rang.  Les  aunes  qui  y  aâiûent  >  xi^y  f^nc  q^^ea 


A  Pegard  des  caufes  crlmûieDes  de 
tous  ces  Pairs  indiflinâernent ,  de* 
Princes  du  Sang,,  des  Ducs-,.  &  Gom« 
tes  Pairs ,  ou  des  Sénateurs ,  je  vouf 
ai  fait  remarquer ,  que  ce  droit ,  qui, 

Ïour  la  fureté  publique  de  tous  les 
rancs  ,  appartenoit  d'abord  aux  feuli 
Farlemens  Généraux ,.  s'efl  réuni,  d» 
puis  dans  le  Parlement  :  il  Ta  invaria^ 
blement  confervé ,,  &  il  y  fubfifte  en- 
core dans  toute  fon  étendue  ^  vou 
le  verrez,  quand  j'examinerai  votq 
queftion  fur  les  Pairs, 

CE  HUE  CÉTOIT  HUE  LA  COUl 

D  V      R  o  1»  .       - 

Ce  détail  vous  indique,  Monfieur^ 
ce  que  e'étoit  que  la  Cour  du  Roî^ 
Nous  voyons  par  les  monumem 
qui  nous  reftent  de  ces  tems ,  qu'eUi 
étoit  compofce  du  Roi  ,  qui  a 
ctoit  le  feul  chef  ,  comme  il  Pd 
encore  ;  de-là  ^  le  droit  iwvariable  di 
Parlement ,  de  s'adrefler  immédiate 
ment  au  Roi  :  de  tous  les  Grands  di 
Royaume ,  dès  Ducs  &  des  Comtes 
des  premiers  Sénateurs  qu'on  nommoi 
auflî  ConfeillerS;y^des  Grands  OiSciei 


de  la  Maifpn  du  Roi^  &  d'un  ou  plu- 

fceurs  Comtes  du  Palais ,  qui ,  comme 

Vicaires  du  Roi  ^  préfidoient  en  fon 

abfence  ;  dans  la  fuite  ^  les  Evêques  y 

•nt  eu  féance. 

Ce  Comte  du  Palais^  étoît  ordinaî- 

icment  choifi,  par  les  Membres  de  la 

Cour  du  Roi»  Cette  Cour  a  continué 

pendant  long-tems ,  même  depuis  fa 

mdonà  Paris,  d'élire  leGhancelier  de 

îiance ,  qui  a  fuccedé ,  pour  ce  qui 

concerne  la  juftice,,  aux  fondions  de  ce 

Comte.  Nous  en  trouvons  encore  des 

exemples  dans  les  regiftres  du  Parle- 

fflent,  fous  Charles  V,  &  fous  Charles 

VI.  Lft  Parlement  fit  même  le  procès^ 

W  Chancelier  Poyet  ^  fous  François  I*. 

Le  premier  Préfident  étoit  de  même 

au  par  la  compagnie. 

Cen'étoit  point  un  Duc,  mais  un 
Comte  qui  préfidoit  au  lieu  du  Roi , 
pour  mieux  montrer  que  la  Cour  du 
JÎoi  n'avoit  point  d'autre  Duc  ,  ni 
d'autre  Chef  que  le  Roi  lui-même,  & 
que  le  Préfident  n'étoit  que  fon  Vi- 
caire. C'eft  peut  -  être  pour  n'en  pas 
laifler  douter,  qu'il  eft  prefque  tou- 
jours  nommé  le  dernier,  cfarïs  les  Ju- 
(emeas^  &  dans  les  Loix.  Lesjuge* 


m'ensnes'întituloient  auflî,quedi 
nom  du  Roi ,  comme  on  le  faiccf 
au  Parlement,  &  dans  les  autres  C 
Souveraines  qui  en  font  des  dén 
bremens  ;  &  jamais  du  nom  des  G 
tes  du  Palais.  Au  contraire ,  ceu 
autres  Tribunaux  ,  portoient  le 
du  Comte  ou  du  Duc,  &  jamais 
du  Roi  ;  comme  on  le  fait  encore 
les  Tribunaux  inférieurs» 

Voici  l'ordre  qu'on  donne  a 
Membres  de  la  Cour  du  Roi ,  da 
Loi  Gombette,faite  pour  le  Roya 
de  Bourgogne  :  Sciant  optima\ 
comités,  confîliaril ,  àomejlici  &* 
jores  domâs  nojirx,  La  Loi  Ripu« 
C  9o».change  quelque  chofe  i 
arrangement,  Jubemus  ut  açtinii 
majores  domus,  domejîici,  comités 
jufqu'ici  il  n'y  a  point  encore  d' 
ques.  Mais  dans  la.  formule  de 
Jugemens  ,  rédigée  par  Marci 
{ L.  25.)  &  dans  le  Jugemen 
Glotaire ,  petit  fils  de  Dagobert . 
Jérôme  Bignon  nous  a  confervé 
voit  le  dernier  état  de  la  Cou 
Roi ,  fous  la  première  Race.  La 
mule  nomme  après  le  Roi ,  les  Grî 
Iie&  Evêques  ,  &  les  Réféxenda 
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loilt  tm  gardoit  les  Sceaux  du  Roi ,  les 
rtands  Officiers  du  Palais ,  tels  que 
Zvbicularii ,  dont  un  avoit  la  garde 
la  Tréfor ,  &  Senefcalli ,  qui  faifoient 
es  fondions  que  remplit  aujourd'hui 
de  Grand- Maître  ;  enfin  le  Comte  du 
Palais.  Le  Jugement  au  contraire, 
Bomme  les  Evêques  d'abord,  cnfuite 
les  Grands  ,  les  Officiers  du  Palais , 
k  en  diernier ,  celui  des  Comtes  du 
¥a)ais,qui  étoit  en  exercice.  Cum  nos, 
Danomine ,  Mafolaco  in  Palatio  noftro^ 
m  cum  Apojiolicis  viris  Fatrihus  nof- 
tài  Epifcopis  ,  optimatibur  caterifque 
Pdm  nojiri  Minijiris,  nec  Cr  An- 
iùbella  Pdâtu  nofiri  Comité  ,  qui  de 
îffo  min^erio  y  ai  prefens  nobis  defer^ 
nnvidebatiir.  Sousce  nom  de  Grands, 
9fdmatesy  qu'on  nommoit  auflîproccrex^ 
fcm  compris  les  Ducs ,  les  Comtes  & 
fa  Sénateurs,  ou  Confeillers,  qui  y  af- 
filient toujours  en  certain  nombre. 

Vous  reconnoiflez-là  le  Parlement, 
td  que  nous  le  voyons  encore  ;  ayant 
pour  Pairs  ,  &  pour  Membres ,  les 
Princes  du  Sang,  &  les  Grands  du 
Royaume,  des  Ducs&  des  Comtes, 
des  Evêques ,  les  premiers  Sénateurs 
de  France  j  mai$  ayant  pour  chef  le- 


t/fO 

Roi  feul.  Vous  remarq.uere2r  q«c 
rang  des  Evêqties  y  éroit  alors  ino 
tain  ;  notre  ufege  ta  fixé.  Les  Pj 
Laïques,  au  Sacre  des  Rois ,  & 
les  lits  de  Juftice,  précèdent  les  E 
ques  Pairs  ;  ils  y  font  appelles  les  p 
xnîers  ;  ils  y  ont  la  droite  :  &  q 
les  Pairs-Evêques  l'ont  voulu  preodii^ 
comme  au  lit  de  luflice  de  lèio,  otf 
lit  daîvs  les  reffiftres ,  qu?ils  ont  été 
forcés  de  la  céder  aux  Pairs  Laïqiies« 
Au  contraire ,  dans  lesÂflemblées  cft.' 
te  Roi  n'eit  pas  préfent,.  les  Pakic< 
Evêques ,  fiégent  avant  les  Paifs  Lâk; 
ques  ;  mais  après  les  Préfîdens  qd( 
répréfentent  le  Roi ,  (*)  &  après  tàt 
Princes  du  Sang,  qui  font  Pairs  nés..  ' 
La  Cour  d^u  Roi  avoît  fés  mofll- 
dres  placités,  où  tous  les  Membres  dp 
ces diflÊrens  ordres  ,.  n'étoient  pasa& 
traints  à  fe  trouver.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  la  Cour  pléniere  ,  qu'oa 
Bommoit  auflî  Curia  Jolemnis ,  &  qui 
fe  tenoit  d'abord  une  fois  l'an^,  comiine 
en  le  voit  dans  Adhelard^  fous  Çhar^ 


(*)  On  a  vu  même  les  Préfidens  ,  comme  repré- 
fcntant  le  Roi ,  liéger  au-dcflùs  du  Chancelier ,  de- 
puis même  la  fixation  du  Parlement  à  Paris.  (Orr* 
^iL  du  Louvre  >  t»  i«  p*  8x},*  ) 
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emagne  ;  enfuite  quatre  fois  ,  d'oîi 
ont  venus  les  quatre  Parlernens  de 
^oël,  Chandeleur,  Pâques,  &  Pen- 
Eccôce,  qui  OHtfubfifté  fi  long-tems  ; 
anfin  deux  fois ,  d'où  font  venus  nos 
[eux  Parlement  de  St.  Martin ,  &  de 
Vaques  ,  tels  qu'ils  font  aujaurd'huL 
Fons  les  Grands ,  les  Ducs ,  les  Com- 
:es,  &c,  étoient obligé*  de  s'y  rendre; 
:'eft  ce  que  Grégoire  de  Touis  appelle 
iAffimhlét  des  Frinces,  &  ce  qui  ré- 
pond beaucoup  à  nos  Affemblées  gé- 
aérales  des  Pairs ,  &  des  Grands  du 
Royaume,  &  à  nos  Gtsde  Juilice. 
-  Sous  la  féconde  Race,  ces  Cours 
pléfderes  fe  tenoieat  avant  les  Parle* 
mens  Généraux. 

C'étoit  là  qu'on  difpofoît  les  ma- 
dères ,  qui  dévoient  être  portées  à  ces 
grandes  Affemblées.  Vous  verrez  dans 
la  Lettre  fuivante,  ce  qu'en  dit  Hinc- 
mar,  pour  Je  tems  de  Charlemagne^ 
&  de  Louis  le  Débonnaire.  On  con- 
fervoit  en  cela  notre  police  primitive 
des  Germains ,  qui  examinpient  d'a- 
vance, dans  les  Affemblées  des  Prin- 
ces ,  les  affaires  dont  la  Nation  devoit 
juger.  E^  quoque  quorum  pentspiebem 
Arbitrium  ejî,  (jyui  Principes  fertrac- 
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ianîur.  Il  eft  aîfé  de  concevoir  p; 
comment  les  Parlemens  Généra 
font  infenfiblement  fondus  dans  la 
du  Roi.  (*) 

La  multiplicité  des  Francs,  ni 
-mettant  plus  d'y  admettre  qii 
Principaux  ,  &  enfuite  les  G 
ieuk  :  les  Parlemens  &  la  Coui 
niere  du  Koi  fe  font  trouvés  in 
fclement  compofés  des  même! 
fonnes ,  &  n'être  plus  que  la  x 
chofe  :  conféquemment ,  elles 
plus  formé  qu'un  feul  &  même! 
nal.  Dans  la  fuite,  la  Cour  pl< 
s'étant  réduite  à  fon  tour  à  un 
bre  naoins  confidérable,  les  Parle 
Généraux,  qui  fe  trouvoient  idei 
avec  elle ,  ont  fuivi  le  même 
C'ell  ce  qui  les  a  conduits  par  dé 

(*)  Les  Etats  Généraux  qui  ont  comment 
Philippe  le  Bel  »  ne  font  point  les  anciens 
mens  ;  ils  n'en  font  qu'une  copie  imparfaite 
toi-ité  &  les  fondions  de  ces  anciennes  Affec 
font  tellement  demeurées  réunies  dans  le 
ment ,  que  loin  de  celTçr  de  les  exercer ,  pen 
tenue  des  Etats  ,  il  les  exerce  au  contraire 
Etats  eux-mêmes;  il  réprime  par  fes  Arrêts 
s*y  peut  pafler  de  contraire  aux  Loix  du  Roy 
dont  il  ^ft  le  dépofitaire  &  le  gardien  ,  coin 
préfentant  feul  les  anciens  Parlemens.  On  < 
des  preuves  pour  les  Etats  de  i6i  5. 3t  pour  1 
1594  ,  &  c'eft  ce  qui  a  confeivé  la  Couioni 
Maifon  de  fiourboh* 
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[il  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui  dans  . 
\f  Parlement  de  Paris  ,  qui  eft  cette 
incienne  Cour  du  Roi.  Les  Cours 
)iénieres  ne  fe  tenant  plus  en  des  tems 
Dârqués.,  le  Parlement ,  tel  qu*il  eil 
mjourd'hui ,  exerce  en  tout  tems  les 
fbnâîons  de  ces  anciens  Parlemens 
Généraux  y  conjointement  avec  celles 
ie  la  Cour^u  Roi.  Sous  Louis  XIIL 
oar  exemple ,  ce  fut  rAflemblée  des 
[ambres  feules  ,  &  fans  aiTiflance 
ies  Pairs ,  ni  des  Grands ,  qui  décida 
ie  IsL  Agence.  Dans  le  Lit  de  Juftice 
pu  te  tint  le  lendemain ,  on  ne  pro- 
nonça j  que  conformément  à  V Arrêt 
ionné  en  la  Cour  au  Parlemjsnt  du 
«w  à*hier:  comme  fous  Louis  XV, 
à  lit  de  Juftice  du  12  Septembre 
171  5- ,  ne  fit  que  donner  une  nouvelle 
publicité^  à  l'Arrêt  donné  le  2.  au  Par- 
lement ,  où  tous  Jes  Pairs  s'étoient 
trouvés. 

Aujourdliui  que  ces  AfTemblées  ne 
[ont  plus  réglées  à  certain  tems,  il  faut 
les  convoquer,  ou  que  tous  les  Mem- 
3res ,  conformément  à  leur  droit  de 
Siéger  au  Parlement  ,  s'y  réuniffent 
ie  leur  propre  mouvement.  11  n'cfl. 
plus  d'u^ge  y  .comme  autrefois  ^  de 
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£ureces  convocations,  pour  les 

civiles  des  Pairs  titrés  ;  pas  mer 

celles  qui  concernent  leurs   ] 

maisleParlemetitle  fàittoujour 

il  s'agit  du  crimineL   Et  con 

Rois^  jufqu'au  procès  du  Mari 

Biron,  fous  Henri  IV,  y  pré 

toujours ,  f  Ufage  eft  encore  d'j 

le  JRoi,  On  convoque  auffi  ce 

plénieres,  quand  les  affaires  pi 

de  l'Etat  le  demandent.  Oefte 

irai  le  droit  naturel  de  tous  les 

de  réunir  cous  leurs  Membres 

ils  le  jugent  néceflaîre ,  pour  e 

leslumiieres  dans  des  affaires  d( 

ou  pour  donner,  par  une  Délil 

commune ,  plus  de  poids  aux 

rions  qu'il  s'agit  de  prendre- 

eft  bien  important  poiwr  l'E 

pour  les  Rois ,  que  ce  foit  f| 

ment  le  droit  du  Parlement.  E 

crifes  telles  que  la  Monarch 

effuiéplus  d'une  fois,  le  falut  c 

&  jdu  Monarque  peuvent  en 

dre. 

Il  y  a  même  des  occafions , 

convocation  judiciaire,  tous  le 

ires  fe  réuniffent  comme  de  < 

Us  s',jailiemblerent.ainfi  le  lendej 
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orc de  Louis  XIV  ,  pour  ftatuer^ 

rkTellament  de  ce  Prince,  &  fur 
<tniini(tration  du  Royaume*  On  voit  ^      ^  ^ 
l^inéinefous  la  première  Race,  que  Grtrg.  |, 
*^«fituaûons  facheules ,  la  Cour 
hère  le  convoquoit  elle  même  ex- 
foi  rcment. 
Il  ell  inconteflabic  que  c'efl  dam 
■ftf/ement  l'eul,  comme  étant  feul 
!te  ancienne  Cour  du  Roi  &  la  vraie 
Cour  de  France ,  que  ces  Cours  plé-. 
jfcres  doivent  fe  tenir.  Ne  confiftanc 
}eSèt  que  dans  la  réunion  de  tous 
î  Membres  de  cette  Cour,  il  eftauffi  *^ 
IpolîlWe ,  que  cette  réunion  fe  falTe 
!  ie  Parlement ,  qu*il  Teft  de  réunir 

ttouc  fans  (es  parties.  Auffi,  Mr. , 
on  en  excepte  rAiremblée  qui  fe 
au  Parlement  de  Rouen  ,  pour  la 
mjorité  de  Charles  I X  ,  contre  la* 
B^le  le  Parlement  protefta ,  qui  a 
Rê  Marnée  par  les  Hiftoriens,  &  qui 
un  de  ces  coups  d'autorité,  évîdem- 
it  contraire  aux  Loix ,  que  les  bons 
înces  défavoueront  toujours  ;  quand 
Rois  ont  voulu  convoquer  ces 
lemblées  hors  du  Palais,  foit  pour 
lits  de  Juftice  ,  foit  pour  faire  le 
Mdcès  à  un  Pair,  il  a  étéabfolumcnt 


î.4^  y 

ffteceflâîre,  que  le  Parlement  Vy^paii^ 
portât  ,   pour  leur  .donner  la  îovCDfi^ 
cflentieilCj  iàns -laquelle ;elJes.Ae  pett-ï 
vent  écrc  valables.   Nous  ..en  avoq 
vu  des  yc-\emples  de  ;Iîos  joijrs ,  pou 
11718,  .IcsJits  de  Juftiçe.  yous  içn  verre, 
73*-       pluiieurs  dans  la  fuite ,  pour  les  procQiif 
criminels  dçsJPairj.Quoiqu'eoxçrtaifli:-^ 
cas,  Ic-Parlement.n'y  aifift^t  que.pv:^ 
Députés^  on  lit  dans  les  régi  (Ires^.  que.  1 
ies  Audiences  .ceflbient  pleinement^  ; 
Paris ,  pendant  tout  le  tems. qu'on  pnv»  , 
-cédoit  ailleurs  à  ceis  procès.;  parce  qu'Jtj 
^toit  cenJTé  y  aflrfter  tout  entier.  ,j^ 

Je  lie  vous  en  dir^  pas ,  davantag^rj 
au  lujet  de  la  cour  du  ^oi.  <Ce  que  je.  j 
pourrpis  ajouter^  fur  lagenre  d'affàirei  j 
'dont  ^ell^e  .connoifToit  feule ,  indci^a-  .1 
dam  nient  de  J,a  Pai  rie,  &xlont  elle  coa-  ; 
1101 1  encore. aftuelleinent^  yqjis  inté*  '; 
jefleroit  wp  pe;i.  Je  v-ous  ferai  ifir  . 
marquer  feiileriient ,  la  manière  donc 
•on  ajournoit  alors ,  pour  coipparoître 
à  la.  Cour .  du  Roi ,  parce  qu'elle  a 
beaucoup.de  rapport  avec  le  ccrémor:. 
jaial^.qui  a  eu  lieu  pendant  long-^tems^ 
pour  rajournement  de;s  P^irs ,  même.  . 
«enjnauere  civile, 

DsL  ajoumoic  Qri^lnairem.eAt  j^ 


rta  Audkmialisj  &  dans  la  fuite 
i,  portoitaafïï  le  nom  du  Roui 
:  proprement  ce  que  font  anjour- 
si.ettres  de  Chancellerie,  que 
icîens  appellent,  ce  me  fcmble  , 
lilfions;  e?ccepcé  qû*ellcs  étoient 
iTées  à  quelqu'un  d'autorité  ,  au 
■e,  par  exemple,  fi  c'étoit  quel- 
pde  fon  territoire  qu'on  aiflgnoic; 
PEvêque,  fic'éroit  quelqu'un  qui 
lit  de  lui.  On  ne  conneilTbit 
icorc  les  Huitfiers ,  auxquels 
res  font  adrelTëes  aujoordliui* 
il  s'agiiVoit  d'un  Franc,  [car  on 
Vlniiculus  pour  *uû  fimple 
Fii^li  najifo  ]  ou  Ton  fexon- 
m  de  la  Lettre-^  ou  1-on  réuni f-- 
h  Lettre  &  le  Pratceptum,  Pour 
mtres  ,  le  PriEceptum  lèul  avoit 
l^oilà  précilément  ce  que  laous 
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les  unes  ledit  Seigneur  ajourne  à 
Pairs;  par  les  autres  adrejfantes  dqud 
que  perjànnage  d'autorité ,  Maître  k 
Kequttes ,  Confeillers  au  Parlement 
Baiily  ,  €rc.  ejî  mandé  vréfenter  U 
premières  à  laperfonne  au  domicile  duà 
Pair.  Le  même  cérémonial  ayoit  lit 
pour  les  Reines  de  France. 

C'efl  ainfi  que  quand  on  remonte 
la  fource  des  chofes,  ce  qui  nouspaioi 
extraordinaire,  ceflè de  l'être.  Pre%K 
toujours  c'eft  l'ufage  univerfel  .deno 
anciens,  qui  s'eftconfervé  plus  fcmpu 
leufement  en  certaines  cérémoniei 
oii  pour  quelques  occaiions  rares.  Le 
grandes  Compagnies  ^  fur-^tout  Celle 
quifont  aufTi  anciennes  que  le  Parle 
ment,  font  remplies  de  ces  vieux  uû 
gos  ,  qui  s'y  maintiennent  mieu: 
qu'ailleurs;  Celui-ci  dans  rorigii* 
av^it  lieu  pour. tous lesFrancs. Il tub 
iiftoit  encore  au»  treizième  fiécle,  ei 
Normandie  pour  les  Nobles,  ou  poui 
le»  Evêques,  &  au  Parlement  de.  Pa- 
ris: ,  pour  les- Maires  même  civiles  dei 
Pairs.  Ducange,  Tom.  i.  p.  Sijj 
dit  qu'en  1 2  5  fr.  on  jugea  néceflaire  uf 
certain  cérémonial,  pour  l'aiEgnatioi 
donnée  à  un  £yêque.BarQndu  Royaiii 
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F7JBe,;quand  il  s'agiffoit-de  fa  Baronie. 
In/enfiblement  ces  formalités  n'ont 
plus  eu  lieu ,  que  pour  les  caufes  cri- 
mioelles  des  Pairs.  Encore  pour  ces 
'ifsniës  même  y  les  ajoumemens  en  Pai« 
rie  ont-ils  été  jugés  fi  peu  néceflkireSy 
mie  fous  Louis  XL  en  1470.  le  Duc 
m  Bourgogne  accufé  de  crime  d'Etat , 
fiit  afîigné  en  la  Cour  des  Pairs ,  par 
m  fimple  Huiffier  du  Parlement. 
De-là  le  proverbe  que  Sergent  du  Roi,  ^JJ"^^^, 
tftVér  à  Comte  [*).  4.  &  y^ 

He/ltems,  Monfieur,  de  quitter  la 
^miereRace.  Si  je  m'y  fuis  tant  arrê- 
té ,  e^cft  qu'il  s'agiflbit  de  confidérer 
loo'é  Monarchie 9  d^s cequi  forme  fà 
Première  origine,-  fes  maximes  fonda- 
nentales ,  &  l^efîence  de  fa  conftitu- 
âon.  Je  paflTerai  plus  rapidement  fur 
afeconde,  &même  fur  la  troifiéme , 
pour  arriver  plus  promptement  an 
tems,  où  le*  Parlement  devenu  féden-- 
:aîre,  a  reçu  fa  dernière  forme. 

(•J  Cependant  aujourd'hui  même  ,  il  y  a  encore 
n  cérémonial ,  pour  convoquer  ,  ou  femoncer  les 
■airs.  C^eft  un  Greffier  qui  eit  chargé  de  femoncer 
es  Princes  &  les  Pairs  ;  mais  il  ne  lai/Te  point  de 
niet  aux  Princes,  il  faut  leur  parler;  il  en  laiflè 
Ip  Pairs.  Pour  la  fuite  de  ia  m^me  affaire,  c^tfft 
n  autre  qae  le  OkSlqx  ,  qui  porte  les  billets  aiut 
'airs. 

Giij 


1^ 
KÊC APITULATIC 

des  quatre  Lettres^ 

Mais  rérumant  auparavant  ce 
Je  vous  ai  montré  jufqu'ici  :  \ 
voyez  ,  Monfieur  ,  qu'il  en  ré 
te,  i''.  que  par  la  conftitution  1 
damencale  de  TEtat  ^  il  cft  ei 
tiel  que  nous  ayons  un.  Roi  ;  qu 
Roi  réunit  en.  fa  Perfonne  ,  toui 
puiflance  legiflative  &  coaâtive  ;..< 
cft  éminemment  le  principe  & 
fcurce  de  toute  la  Juûice ,  & 
toute  Tautori té  qui  fontdan^le  Ro; 
me  ;  qu'elles  ne  font  qu'une  émi 
tion  de  fon  pouvoir  ;.  &  que  ceua 
les  exercent  ^  les  tiennent  de  lui  : 
Mais  auflî^  que,  quelqu'étendue 
foit  fon  autorité  ,.loin  d'être  injuflc 
arbitraire  ,  elle  efl  eflentielletnen 
glée  par  les  Loix  fuprémes  de 
qui  té,  comme  par  celles  de  l'Eta 

Il  en  réfulte ,  z^..  qu'il  eft  ég 
ment  cflentiel  à  notre  gouvernem 
qu'il  y  ait  une  Cour  du  Roi ,  < 
conjointement  avec  lui  ,  ou  fép 
ment ,  rende  la  jufUce  au  Peupl 
fon  nom  i^  &  comme  tenant  de  lui 


pftmônte  qtfelle  a.  Elle  tient  tout  dtf 
Jftonarque,  quoiqu'elle  foie  auîlî  elïen' 
tielle  à  la  Monatthie ,  que  le  Monar- 
que Jui-^ême.  Elle  eft  le  Tribunal 
'àésLvec  lui,  pour  rendre  la  juftice'avèc 
•  tùiy  ou  à  fa  décharge.  Cefonc  ces  Prin- 
-  ces  Germains  ,  coopérateurs  &*Coh-- 
ièils  nés  du  Monarque ,  &  auiiquéls' 
par  la  loi  fondamentale  de  la  Monar- 
chie ,  fon- autorité  doit  être  comma- 
mouée.' 

Il -en  refaite,  3^.  qu'il  erf  encore 

cfc  rejflênce  de  notre  Monarchie,. qu'il 

-"^y^aît  toujours  un  Tribunal ,.  qifi ,  fuc- 

'  ftfleur  dès  anciens  Parlemeiis  gêné- 

iâux  ,  &  lès  repréfentant  ,.-en'réuniflè  ^ 

■  A:  en^conferve  invariablement  toutes 

■  lès  fondions ,  comme  formant  la  corif- 
dtution  même  de  TEtar ,  &  en  étant 

*  iftféparàblès  :  dèft-a-dirc  ,  qui  foit  I« 
dépcfitaireôc  le  confcrvateur  des  Loix 
&<les  maximes  de  PEtat  ;  qui  exami- 
ne, &  qui  promulgue  légitimement 
&librementtoutes  les  Loix  nouvelles  ; 
qui  donne  au  Monarque  les  avrsîm-» 
portans  au  bien  de  ion  fef vice,  &  à 
celui  de  la  Patrie  ;  qui  lui  réfifte  même  ^ . 
m  le  faut ,  plutôt  que  de  trahir  des 
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întérêcs  fi  cheis  ;  qui  réfrmt  en  un  ino> 
comme  le  dit  du  Scifld  à  François  L  f 
la  pidjfance  abfolut  dont  voudr oient  uj':^ 
Us  Rois,  en  n'acquiefçant  jamais 
ce  qui  n'eft  pas  jufte  ;  enfin  qui ,  pot 
Ja  fureté  même  de  ces  fondions  imj 
tantes  ,  foit  le  feul  juge  en  matière  ci 
minelle  de  les  Pairs ,  c'eft-à-dire ,  d^ 
Membres  qui  le  compofent-  CeTiibu-* 
nai ,  tout  elTenrîcl  qu'il  eft  à  la  Mo- 
narchie  ,  quoiqu'établi  par  les  Foncfa- 
teurs  même  de  rEtac  ,  ainfi  que  pit 
les  Rois ,  n'a  cependant  d'autre  au^ 
rite  à  l'égard  du  Monarque  ,  qfl 
celle  de  réclamer  avec  une  conf 
inébranlable  la  jullice  &  les  Loix,H 
de  fçavoir  tout  fouffrir,  plutôt 
de  contribuer  à  blefler  l'une,  ou  h  ; 
verfcr  les  autres. 

Ce  Tribunal  augulle ,  &  cette  Ce 
i^du    Roi    formoient    originairemc 
deux  Tribunaux  difUngués,  Mais 
fe  trouvent  aujourd*hui  réunis  danS;j 
Parlement  de  Paris,  pour  n'y  forr 
plus  qu'un  feul  &  même  Tribuna 
qui ,  fous  chacun  de  ces  deux  ticrei 
'çïl  également  inféparable  de  la  Mi 
^narchie ,  &  dent  également  fon  éi 


1  wfdAiâeeuFs  mêmes  ^iet^Ëcar,  ainfi 
f  Me  des  Rois;  qui /comme  Cour  du 
^  lfloi,|ttem  £>n  -autorité  du  Roi  feui^y 

*  Aermd'la  jûftice  qu'en- fonHom^; 

Bb  Minme  *  Ai6c«âêûr  des  "Patletrierts 
généraux ,  tient  tout  -  à  -  la  -  fois^fijs 
fcnâions ,  •&  dds  PFôndiatettFs  de  la 
Monarchie ,  &  des  Monarques  eux- 
mêmes  ;  puifque  les  fages  Ordonnan- 
ces de  ceux-ci  lui  impofent  H  expref- 
fément ,  les  mêmes  devoirs ,  qui  lui 
ontétéimpofésparles  autres. 
Ajoutons,  que  les  autres  Parlemens 

grdeip^ent  évidemmeiu  aux  mêmes 
voirs»  'Car  n'étant  que  des  démem- 
bremens,  queTona&it,  depuis  trois  à 
qpiatre  fiéclbs ,  deceï^rtc^ent  luiique 
&  univerfel  ^  il  s'éft  JSrit  en  eux  une 
émanation  ncceflaire  des  fonftions  & 
des  oblTgations  de  la  Cour  démem- 
brée r  en  obfervant  néanmoins  que 
malgré  tous  ces  démembremens ,  elle 
e/l  toujours  demeurée,  cette  ancienne 
8^  vraye  Cour  de  France  ;  la  feule 
Cour  dés  Pairs  ;  la  feule  où  réfide 
vraiment  la  Cour  pléniere^  &  le  Lit 
ie  Jufticede  nos  Rois. 
Parcourons  >  Moniîeur  ,  les  âges 

Gv 
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fulvans  de  notre  Etat.  Les  ûlts  c 
lopperont  de  plus  en.  plus  la  n; 
de  notre  Gouvernem^Qt  ;  le  r^g 
tient  le  Parlement;  &les  fonâion 
{on  devoir  &  les  Loix  Tobligen 
remplir. 
Je  fuisi  Monfieuri  6cç*. 


.*. 
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CINQUIÈME 

I    E    T    T    R    E.: 

On  ^  montre  que  Us  FonBions  du 
Parlement ,  le  droit  des  Pairs  &  lef 
maximes  deVEtat^  ont  ùe' également 
ecnfiryées  fous  la  deuxième  Race.  - 

Pour  abréger  fur  la  deuxième 
Race  ,  Jq  nç  vous  parlerai  pas , 
Moirfîeur;  dcfs  Parlemens  tenus  "fous. 
Pépin.  Je  viens  tout  d'un -coup  à 
Gharlemagne ,  ce  Roi  fi  digne  à  tant 
^égards'  du  .nom  de-  Grand  qu'il 
porte.  - 

ETAT  DES  PARLEMENS 
fius  Charlemagne  Çrf(s  SucceJJèurs,  - 

Voici  ce  que  nous  dit  Hincmac 
de  rétat  du  Parlement ,  fous  le  règne 
dé  ce  Prince  ;  &  remarquez,  M., 
qiie  c'étoi:  inconteftablement  le  plus- 
puiflànt  Roi ,  que  lai  France  ait  jamais 
au-Car  il  pollëdoit,  outre  la  totalité 

G  vj 


des  Gaules,  la  très-grande. ^31 
€é-4|tti  -cesipofe  aujôimîîiiiiies 
de  tant  de  Pripces  en  Europe 
ponion  des  Efpagnes  ;  l'Itabe 
le -Royaume  de^Naples;  la  FI 
la  Hollande  ;  une  partie  du  Dane 
toute  rAUemagne  ;  la  Bayie 
Saxe  ;  la  Bohême  ;  la  Hongrie 
s'il  fut  le  plus  puii&nt  de  nos  B 
fut  auffi  le  mieux  afièrmi  fur  t* 
Trônes  ;  parce  qu'étant  le  plus 
de  conferver  fes  peuples,  dar 
leurs  droits ,  il  en  nit  auiTi  1 
aimé. 
Hmcmar,  J'abrégerai  le  rédt  d*Hînci 
*•  "•  '^  parje d'après  Adelhard,  Abbé  d 
bie,  un  des  premiers  Coukiil 
Charlenugne  ,  inter  primas  Ci 
irios  i  &  d'après  ce  que  luî-mêm< 
vu  fous  Louis  le  Débonnaire» 
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ETAT  DE   LA  COUR 
du  R^i* 

I  TL  obferve  d'abord,  que  les  princî- 
Tji  paux  Officiers  du  Palais  ,  qu'an 
nommait  Palatins,  étuient:  d'uncûié 
pour  le  détail  du  Spirituel,  r»,  TA- 
pocrifiaire,  aujourd'hui  grand  Aumô- 
nier ,  qui  devoit  être  un  Diacre,  ou 
un  Prêtre;  mais  jamais  un  Evêquc^ 
ftnon  par  un  abus  illicite,  à  eau  le  de 
h  réftdence  qu'un  Evêque  doit  à  fes 
Dtocéfâins.  -2^-  JLe  grand  Qiancelier 
fummus  Cancellarius  ,  qui  avoir  fous 
lui  les  Secrétaires  :  d'une  autre  part, 
pour  les  autres  affaires  du  Palais,  le 
^hambrier  ,  le  Comte  du  Palais  ,  le 
:haJ ,  le  Bouteîllier,  le  Gonné- 

de ,  le  Maréchal  des  Logis ,  les 
|uatre  premiers  Veneurs  ,  &  uq  Fau- 
pomier.  Ces  differens  Officiers  étoient 
bits  ,  pour  décharger  le  Roi  de  tous 
embarras  domefiiques,  afin  qu'il  pût 
vaquer  tout  entier  ,  aux  foim  de  fes 
(Itats. 

Le  Comte  do  Palais ,  auquel  le 
Grand  Chancelier  a  fuccédé  depuis , 
réikbit  à  la  Cûur  du  Eai^  dont  je 


WTTS  ai  parlé.  Son  foin  principal ,  étb/' 
de  jvgQr  les  conceftations  qui  y.ètbieDC 
portées  ;  &  dèflâtuer  fur  les  appels 
des  Jugemens.  Il  devoir  fur.  toute 
chofes,  ftrtnàre  agréable  à^Ditir\  ei 
gardant  les  règles  de  là  Jujiice.;  ô*  au* 
hommes ,  en  ne  f.tcartant  j/fmais  dt 
Loix: 

Vous  arez  vu  dans  la  Eettrê  pfc 
cédente,  quelsétoient  les  ailtres:]\fcni 
bres  de -ce  Tribunal  auguflb  ,  dans  fi 
placités  ordinaires*.  Mars  il  faut  pta 
eer  ici  ;  ce  que  dh  Hincmar  i  des  Gai 
feillers,  qu'il  appelle  auilî  premiers  S 
natewrs'  du  Royaume ,  frimi  Hêiiaton 
Regnu- 

ir  y  en  avoir,  conume  aujourd'hui 
dé*  Glcrcs  &  de  Laïcs,  tàm  Clert 
quàm-Ldici.  Hincmar  répettî  en  pli 
heurs -endroirs  qu'on  les  élifôit.'Vôt 
avez^  vu  -  qu'on  élîfoit  dé  rnêriiè  /i 
F  rinces;  dans  nos  tenrs  GèrtnaiiiS' 
élîguntur  Principes.  Cet  ufage*  d^élâ 
fcs  Sénateurs  du  Parietnenr,  fubfiftcJ 
encore  fous  Lotris^  ï  1 1: ,  &*  mëfli 
fous  Henri  II.  La  première  ,qualî< 
qu'on  exigeoit,  dans  ceux  qu'on  éh 
voit  à  "cette  dignité,  c'étoit  qu'ils  cra 
ggiflent  Dkr^  &.  qu'ils  xnmaxcifiD 


tnfciènce  âu  •  deffiis  du  Roî  ;  maîr. 
bffi  qu'après  leur  confcieace ,  ils  n'euf- 
/ent.riea  de  phis  cher,  que  les  vrais.. 
intérêts  du  Monarque  &  de  la  Pan 
aie;  &  que  méprilanr   les   petites 
\ BneSes  d'une  vaine  politique,  ils  ne 
!  fiflent  coniifter  toute  laJeur,.  que  dans  -J 
I  Ja  droiture,  fie  dans  l'actarhement  in* 
variable  A  ce  qui  e(l  droit  &  jufte  :  Qwf  1 
Deum  limèrent  ;  qui  excepta  yitâ  itttr* 
nâ  ,  nihil  Ktgi  Çr  Regno. prûeponerent  ; 
,  jum  in  kumand  aftmiâ ,  aut  ficuudàm  fa^ 
fientiam  Jolum.modo  Imjus  ftzauli  ^  qum 
Uca tji DeûffapientfiSfJeds .  P^^j^J-  - 
€r  TtBamfapitmiam.:  N'admirez-t  . 
vous  pas ,  Monlieur,  que  depuis  trois  * 

des,  on  retrouve  encore  lubfiftant? 
llïi)ourd1iui  dans  le  Parlement  ,  ce 
Tinême  efprit  que  Charleniagne  von*^ 
lojcyvoir? 
L  H  paroît  qu^ii  n'en  aflîftoit  qti'um 
Bcenain  nombre,  au3c  placirés  ordi-. 
■  naifes  de  la  Cour  du  Roi.  Mais  on  les5 
^convoquoit.tou5,.pour  les  affaires  pu-* 
Rsliques  ,  &  même  pour  celles  des  par*. 
"  ticuliers ,  qui  le  demandoient.  G  etoiti 
une  règle  indirpenlable,qulls  dévoient 
toujours  commencer,  par  régler  les^: 
b  liP^oï^î  publiques  ^  c' cârà-dixe|^  tam^ 


celles  qui  coflcernoient  les  îitc^rêt! 
Royaume  ,  vu  dti  Roi  ;  &  qu'ils 
▼oient  remetcrcroucesles  aflàires  i 
particuliers ,  au  tems  où  ils  aura 
terrai  né  les  autres»  Br(zfatorum  ni 
rênfdiarwTum  intemiv  ,  m  hoc  p^nzc 
yigebatfUt  non  fpeciales  ^  vdjingui 
fuafcumque^  vd  quorumcumque  eau 
Jid  nec  ttiam  dlorum  quiprv  c(xmem 
tus  reriun,  aut  hgum ,  vemebant , 
ïïenty  quoufque  illaqucE^gtner aliter 
kitem^  veljiatum Régis  èr  Regnip> 
bant ,  Domino  mïfirantt  ordinaia  hai 
fem.Yom  voyezlà  cette  règle,  qui 
ûûe  encore  dans  le  Parlement  : 
quand  il  s'agit  desaflairespiibliqai 
Chambres  demeurent  affemblées,  p 
y  vaquer  uniquement  ;  &  que  t^ 
audience  y  cette  ,  pour  ier  affaires! 
particuliers.  C'cil  une  loi  qui  dare 
moins  de  neuf  cent  aîïs.  Diaprés  ck 
reçle,  il  y  a  beaucoup  d'exempk 
que  nos  Rois  en  envoyant  des  Edi( 
ordonnoient  au  Parlement,  de  va 
à  cet  unique  ob)et,  tûute  autre 
çt£àme. 

Ces  ConfeiUersconnoiflbîent ,  co 
me  vous  le  voyez  ici ,  des  afiaifes 
l'Ëtat.  Le  Uoi  €iix:€0féf4^t  avcc^ 


fterprétatîon  des  I^oîx ,  pro  con* 
ibus rerum ,  aut  Legum. On  réfer-^ 
jcnéme  à  rAllemblée  générale  des 
bllers^  certaines  aflfaires^  que  le 
Re  du  Palais  &  les  autres  Mem- 
des  Placités  ordinaires  de  la  Cour 
i  ,  ne  devoieot  pas  Juger  faos 
!elà,  fans  doute  cet  ancien  ufa- 
le  les  Arrêts  de  règlement  i^e 
înt  fe  faire,  que  par  toutes  l^s 
brcs  aiTemblées  ;  cequonaap- 
es  Arrêts  de  Robe-Rouge. 
r  avoit  auffi  d'autres  affaires  , 
lloit  garder,  pour  le  Placité  gé- 
îe  la  Cour  du  Roi^.  ou  même 
e   Parlement  général    dont  je 
\us  parler.  Dans  ces  cas ,  les  Con- 
pourvoyoient  feulement ,  à  ce 
•avoit  de  plus  inûant  dans  ces 
,  en  attendant  le  jour  de  Taf- 


jYianj^t^l  liï 


c; 


éfêJs  t 


i^ufitm  fujlentaùoms  fcïrerà. 

£n  général:  on  prenbit-  toute: 

mefures  poflibles  ,  afin 'que  les  ^ 

ciers  Palatins  fûfîènt'afleîÉ  inilr 

pour  être  cn-état  de  prendre  1 

champ  un  bon  parti ,  &  de  faire 

■  dre  au-  Rot  une-  réfolution*  utile 

arrivoic  quelqu'évenement  fubit 

ne  permit  pas  d'attendre  ,  qu*oi 

convoquer  tous  les  Confeillers 

même   les  Placités   généraux. 

quand  on  avoit  du  loifir  ;  ou  Toi 

Bifleit  les  Gonfeillers  ,  ou  qu2 

matière  pouvoit  être  différée  ,  c 

tendoit ,  foit  le  Plâché  général 

Gour  du  Roi ,  foit  le  grand 

Jement» 


PlilCJTF    GENFRill 

BE  LA  COUR  DU  E 

Et  Farlémnt  GénéràL 


fpneralia.  D'oh  vient  ce  nom  P[aï£r 
ytiérttux.  L'une  nK)in6  nombreufe'^ 
'^«^itle  Placité- général  de  la  Gour 
|idn-Rox,  étoit  compofee  feulement 
hdâ  ceux  dés^  Grande  ^  à  qui  l'âge  & 
if/fexpérience  donnoient  de  la  matHrité^ 
»&  ocs  frincipaux  Conjkillerf  ;  c'eft-à- 
j^dire^de  tous  les  premiers  Sénateurs  du 
KofZtïxne  :  car  vous  avez  vu  y  que  les 
Tribunaux  des  Comtes  avoient  auflî 
lears  Gonfeillers  &  leurs  Sénateurs*. 
Oktja  tenoit  ordinairement  à  Noël  ^ 
Ml*  à  Pâques. 

'  L'autre  vraiment  géhérafe-,  qui,; 
depuis  Pépin  ,  fe  tenoit  au  mois  de 
Mai  y  [*]  étoît  compofee- de  tous  les 
Grands,  du  Royaume  indiftinciement^ 
tant  Eccléfiaftiques ,  que  Laïcs  :  Gtne^ 
MtktsuHiverforumMajorurnytam  Cleri-^ 
tofunty  quâm  Laicorum  ;  finiorum  &*Tm^ 
norum^  C'étoit  ce  Parlement  Général^ 

fe  vous  voiez  réduiraux  feuls  Grandis- 
étoit  même  impoflîble,  que  dans 
des  Etats  auffi.  vaftes ,  cela  put  être^ 
lUtrement.D'ailieurs  les  anciens  Francs:^ 


(•)  Hita*  Les  François  fé  fèrvant  alors  de  Cava- 
lerie dans  leurs  Armées,  on  fut  obligé  d'attendre- 
le  tems  des  tourages ,  pour  pouvoir  entrer  en  cams;^ 
pa^ncj  atUfi-tôcapràs  le  PAilemeiu^ . 
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étoient  peut-être  déjà  confon 

la  NobîelTc  de  tant  d'autres 

réunies  alors  à  la  Couronne. 

Bien-tôt  ces  deux  fortes  â\ 

Ji:  confondirent  en  une  ,  (  Mé 

Gharlemagne.  )  &  le  Placii 

de  la  Cour  du  Roi,  devint 

lîient  même.  A  la  fin  de  la 

Kace ,  le  Parlement  &  la  Ce 

ji*étoientdéjà  plus  qu'une  mi 

Dans  la  première  AflTembl 

^pofoit  toutes  chofcî  pour  1^ 

tiere*    On  traçoit  les  proje 

.&  de  guerre  qui  dévoient 

:  pofés  au  Pariement  Généra 

;  tu  oit  par  provi  lion  ^  furceqi 

,  de  plus  prefle ,  fur  la  proloo, 

Trêves ,  fur  les  préparaiiifs.n 

-  &c.  En  un  mot ,  on  projetroi 

de  CCS  Seigneurs  ;  per  torumi 

7um  conftlium,  ce  qu'il  yav^ 

Quand  on  étoit  convenu  d 

plan ,  on  en  gardoit  un  fécne 

trahie,  julqu'au  Parlement" 

aiin  que  rien  ne  pût  rompre 

rcs«  Et  dans  le  Parlement , 

mar,  tant  pour  la  latislaâio 

gneurs  qui  n'^avoienc  pas  a 

première  Aflémblée ,  que  p 


cmbragc  aux  peuples,  on  agî- 
iflouveau  la  qucltion  ,  comme 
ii*cuc  rien  projette  ;  &l  tout  s'y 
l'avis  &  le  confentemcot 
.  prxfpter  fatisfaâionem  ce- 
\[miorum  ;  vtl  propttr  nonfolum'^ 
f  verum  etiam  accenitndumi 
}ptilorum,  4c  fi  itâ  prias  pra^  ♦ 
mhii  fuijfet ,  ità  nunc  à  novû, 
C9nfenfu  Ulorum^€7  inj^tnire^ 
magnanimis  ordo  Domina 
etur* 
Hne  &  Tautrc  de  ces  Af- 
les  fufTrages  étoient  plei- 
nes. Hincmar  dit  exprelTé- 
*ûn  y  oublioit  l'autorité  de 
\McT ,  &  quIls'agUroit  du  vé- 
mis  de  chacun,  &  non  ex  pc^ 
jm  ex  proprio  mentis  imelUBu, 
'smiâ  conjirmaniilm.  Vous  ad* 

PS  doute  ,  le  rapporc  parait 
belle  police,  avec  celle  de 
;e  de  Germains.  Vous  y  avez 
nême  ,  que  dans  des  Aflem- 
éalables ,  les  Princes  difcutoient 
res  aidant  tA£tmblée  GmtraU  ; 
dans  le  Parlement ,  les  Rois  ^ 
modération  pleine  de  fagcfle 
y  faiibient  valoir  les  rai-^ 


fens  y  fc  non  l'autorité  :  Non  ta 
itndifotejiatef  quàmautorkatt  fua 
Tant  il  dk  vxai ,  que  telle  eft  la  cor 
tion  fondamentale  de  jsotre  Mona; 
Si  vous  voulez  coimoître  V 
-qu'on  fuivoit  dans  le  Parlemen 
ftoi  propolbit  les  différcns  €h< 
Déiibcrationron  prenoit  un ,  dei 
même  trois  jours ,  pour  y  réfl 
à  loffir,  (&  Ton  en  coirferoit  en  l'ab 
<iii  Roi ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  pi 
parti  fixe  :  on  le  référoit  enfuira  au 
"Pour  ces  Délibérations  ,  il  y  . 
«deux  endroits  féparés  ,  qu'on  .1 
inoit  {uria ,  foit  en  plein  cham] 
laJTérénité  du  tems  permettoitd'; 
;nirl€  Parlement ,  foit  dans  un  i 
Jieu -commode.  Les  Eccléfiaitiq 
EvTcques,  Abbés,  ou  autres.,  s'af 
fcloient  dans  l'un  ;  les  Comtes  6 
Çrands  en  très  -  grand  nombre  , 
fembloient  dans  l'autre.  La  multi 
n'entroit  pas  dans  ces  comités 
ctoit  libre  aux  xleux  Chambres  c 
réunir,  foit  que  le  Roi  fût  préfent 
«on  ;  cour  traiter  conjointement 
taines  affaires.  Quand  on  avoit  be 
de  la  préfence  du  Roi^  foit  poui 
prepofer  ks  expédiens  .q^'on  a 


«,  Cok  pouriui:  Tendre  compte 
.ffirens  avis^  ie .Monarque  s'y 
c autant; de sfois.&  auilî  long- 
jrfon  .le,<iefiroit  ;  .&  on  lui  ren- 
aynpRde  tout ,  avec  une  fami- 

^t^pe«    Itd   ut   quotitfcumque 
•fyrumpoluntas^ffèt^  adeosvtni- 
militer  quoque.quanto  Jpaûo  va- 
^  cum  eis  cQnjifterety  &  cumom- 
idkriîatt  apertiàs  recitabant. 
^dantçesÇonfcrencesoù  le  Roi 
^^pas.  Je. Monarque  étoit  au 
*i  Je  cette  multitude  qui  ti'étoit 
"ûtrée  aux  comités  ;  recevant  les 
?^,  Éiluant  les  chefs,  converfant 
tellement  avec  eux ,  prenant  une 
oiiTajîce  exav^e  de  ce  qui^pouvoic 
eflèr.rEtatdans.le  pays  de  chacun, 
non-feulement  il  etoit .  permis , 
il  étoit.  fortement  recommandé , 
endre  garde  à  toutes  chofes  pen- 
l'année  ,,pQur  en  donner  fon  avis 
)i ,  dans  le  Parlement  .prochain 
'&  hoc  çis  non  folum  fermiffiim, 

etiam  orBiùs  commijfum  erau 
îgne  de.  ce  g-rand  JRoi.étoit  vrai- 
celui  des  avis  &  des.remontran- 
qui  étoient  toujours  reçus  avec 
loiflTance,  &_qui  n'ont  pas  pcji 


contribué  a  la  gloire  de  ton  rè{ 
ainfi  qu*aux  fuccès  heureux  de  lès 
treprii'es.Charlemagne  s'infbrmoii 
tout ,  fî  les  Peuples  étoient  cent 
s'il  n'y  avoit  point  de  murmures  - 
tre  le  Gouvernementj  &  quel  poi 
'en  êiteVoh\et,Jtjnwmurpopuit  ol 
peret  ;  qwz  caufà  turbationis  effet 
fur  ces. éclairciflëmens  y  il  examii 
s'il  n^y  avoit  rien  ^  qui  demandai 
réfolution  générale  du  Parlement 
Heureux  les  Princes ,  qui ,  coi 
ce  grand  Roi ,  Tentent  le  befoin  d 
inftruits  de  tout  par  lesMagifb 
ou  même  par  les  reuples  !  Il  eft  € 
mieimpoffible,queleurs  Etats  ne  fi 
pas  toujours  floriffans ,  &  leur  T 
toujours  dans  la  fplendeur  :  parce 
cojnnoifTant  tous  les  maux,  &  les 
noiflTant  dès  leur  principe^  ils  p 
tent  des  lumières  de  tous ,  pour 
ployer  à-propos  les  remèdes  pro 
à  les  Aire  ceflTer,  C'étoit  en  part 
lier  une  des  grandes  qualités  de  C 
M.  le  Pr<f-  les.  V. ,  qu'on  a  furnommé  pour  i 
«îf.?^  ^*'"  î'^fon,  Charles  le  Sage,  dont  VHiJ 
remarque ,  qu'entre  bien  des  éloges 
£na  mérité  un ,  qui  doit  fervir  d*inji 
tion  à  tous  les  Rois  i  quiefi  quejoi 
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i  me  Je  plut  tant  à  demander  con^ 
fe  laijfa  moim  gouverner.  La  pla- 
ies Rois  f  diloit  far  cela  M.  le 
(celier  de  THôpital  ,  aux  Etatf 
ëans ,  en  préfencc  de  Charles  IX. 

I  \ent  que  par  les  yeux  d' autrui .  •  G* 
►il  qu'ils  dâjfent  mmer  les  autres , 

I  fent  mener.  Qui  eft  la  caufe ,  qu'au-- 
\Qns  Roisfe  aéfians  de  ceux  qui  font 
r  d'eux ,  fe  font  iéguifés  Gr  mêlés 

:  le  Peuple^  inconnus ^  pourfçavoir 

I  te  ton  difoit  d'eux  ;  non  pour  punir 

y\ui  en  difoient  mal  y  mais  pour  foi 
et  Cr  corriger.  Le  bon  Koi  Louis 
prenoit  plaijîr  â  ouir  jouer  farces , 
!  celles  qui  étoitnt  jouées  en  grande 
\é  ;  difant  que  par*là  il  apprenoit 
:  loup  de  chofes  qui  étoimt  faites  en 
loyaume ,  qiiautremem  il  n-eut fçu, 
l  voie  que  prenoit  Charlemagoe, 
'.arriver  au  même  but  ;  ce  libre 
:  \  qu'il  dotinoit  aux  remontrances 
IX  avis  ,  écoit  plus  fûre  encore  ^ 
eaucoup  plus  honorable  pour  le 
:e,  &  pour  les  Peuples. 
I  près  ces  conférences ,  tout  le  mon- 
î  réuniiToit.     Le  Roi  paroiUbît 
i  dans  tout  Téclat  de  Sa  Majellé  , 
tu  de  fes  Habits  Royaux  ^  à  U 
!  H 
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tête  de  fon  Peuple  &  qes  Roîs   ft  -j 
4?nfans,  qui  étoient  obligés  de  s'y  tros-  * 
ver  ,   avec  tous  les  Grands  de  leurs 
Jloyaumcs.  C'étoîc  là  qu'on  doxinoU 
aux  réiblutions  une  dernière  forme 
d'autorité ,   &  qu'on  les  fortifioit  par 
rapplaudiflbmen.t   jiniverfel.    C'étoit 
aulfi  dans  cette  Cour  pléniere  du  Mo- 
narque &  des  Peuples ,  que  Cbarle-' 
magne  recevoit  les  AmbaiTadeurs  de, 
l'Empereur  d'Orient  ,    «Se  .des  Rois 
qui,  dufond.de  la  Pcrfe  prenoient  paît 
à  fa  gloire  ;  qu'il  recevoit  rhommagt  j 
des  Souverains  qui  releyoient  de  fofl^ 
Empire,  &c,      . 

Tels  étoient  les  Parîemens  du  tenui 
jde  Charlerpagne ,  &  même  de  Loiiu, 
l^e  Débonnaire  fonfils^  ôç  de  Charles  Jff 
Chauve  fon  petit  fils  ;  car  Hincin?! 
parle  auflî  de  ce  qu'il  avoir  vu  fous' 
îès  deux  derniers. 

Mais  il  y  put  rettç  immenfe  diâe^ 
«ouîaînvîi-  rence  entre  ces  trois  Princes  ;  que. 
ti#r,p.  ajy.  Çharjem^gne  ti£  parmjfant  jaloux  d^ 
fon  autorité^  qu'autant  qu'elle  étoit  infi^ 
vfirable  du  bon  ordre ,  &  jpar  ce  concours 
narfait  de  fentimens- entre  lui  Sr  le  Pats^ 
lement ,  étoit  tellement  fort  ^  qu'il  auroiç, 
^Ivi  percer  Iç  cœur  de  tous  fes  f^JJe^,. 


Jivantde  pouvoir  attentera  fa  perfon- 
ne.  Au  lieu  que  Louis  le  Débonnaire,    id.  p.  id 
qui  travailloit  plutôt  à  injpinr  fcs  Jhiû- 
mens  aux  Parlemens  ,  qu  à  profiler  de 
leurs  conftilsf  excita  dans  les  Peuples 
un  mécontentement  fi  général ,  qu'il 
s'en  vit  abandonné  pour  un  tems,  à  la 
difcrétion  des  Evéques ,  qui  profitè- 
rent de  Talcendant  qu*ils  avoieni  fur 
fon  efprit,  pour  ofer  le  dégrader  &  le 
détrôner.     Ces  Prélats  ne  Tauroienc 
pas  tenté  à  l'égard  de  Charlemagnc  ; 
&  sïls  en  euflcnt  eu  la  témérité,  les 
Peuples  ne  l'auroient  pas  fouffert  un 
moment.  Mais  ils  oferent  tout  à  l'égard 
de  Louis  le  Débonnaire,  &  la  Nation 
fe  tût  ,  au  moins  pendant  un  tems  ; 
ax  il  fut  bient<)t  rétabli  par  le  Parle- 
ment.   Voilà  le  péril  que  courent  les 
Princes,  en  fe  livrant  d'une  part  trop 
dtémefurément  aux  Evéques  ,  &  de 
l'autre  ,  en  ne  fe  ménageant  pas  affez 
te  cœur  de  leurs  fujets    En  déferont 
beaucoup  à  t autorité  des  Evéques ,  il 
n'eut  pas  ajfe^  foin  de  lajîenne  y.  dit  le 
P.  Daniel  ;  Qr  et  fut  la  fource  de  tous 
fis  malheur  r^ 

Pour  Charles  le  Chauve ,  le  con- 
fcafte  ell  peut-être  encore  plus  frap- 

Hij 
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pant.  Car  Charlemagne ,  par  <: 
cert  fi  parfait  avec  fes  Parlemens 
feulement  s'étoit  mis  d  couvert  de  L 

U.  i»5.  Çr  de  la  jaloufie  ;  mais  il  s'étoit 
l'amour  &  l'ejiime  defesfujets;  i 
fatisfait  d  la  jujîice,  d  la  raijon 
droiture  de  fort  cœur ,  fans  perdre  i 
petite  partie  defon  autorité  légitimi 
fin  en  ajfurant  les  fortunes  partie 
des  François  ,  leur  repos  Çy  leur 
té,  il  avoit pourvu,  autant  qu'il  é 

W'  tui ,  d  conferver  leurs  affeQions 

Succejfeurs.  Au  lieu  que  comme 
moralement  impojjîble  ,  de  réfiji 
Vtxemple  des  RoU  . .  Charles  le  C 
ayant  été  un  Prince  léger  &•  fans^ 
accoutuma  Us  François  d  la  léger 
à  IHnf  délité.  Ayant  été  aujfi  av 
tout  ce  qu'il  ne  pojjédoit  pas ,  que 
gent  d  conferver  ce  qui  lui  apparu 
il  les  accoutuma  d  ravir  le  bien  d 
tresj  €r  dVufurpationdom  iljuth 
mère  viBime.  S' étant  aimé  lui  fe 
préférence  d  fes  devoirs  envers  VE 
envers  fa  famille  y  il  les  accouti 
s*aimer  eux-mêmes  plus  que  l'Etat 
le  haïr  lui  même  avec  détefiation; 
fongeant  continuellement  âenfraim 
droits  &  Us  privilèges  (k  fesfuji 


'73  ^    , 

Mccoutuma  fes  fujets  â  empiéter  fur  Us 

fiais,  drdmépriferVautoritJ royale...  en 

[ont,  ajoute  Boulainviliers ,  dont  ces 

réflexions  font  prifes,  qiCon  ne  doit  qu'à 

lui  la  corruption  de  ^ancienne  difcipUm 

Crdes  mœurs  quH  s*imroduifit  defontems 

forfon  exemple  ;  le  mépris  &-  l'oubli  du 

devoir  Gr  des  engagemens  de  lafocieté; 

fources  des  ufurpations  qui  démembrèrent 

la  France  incontinent  après  fa  mort . .  &* 

qui  àépofjéderent  fa  pofterité  en  la  per- 

finnede  Charles  le  Simple  ifonpetitfîls, 

.  6*  en  celle  de  Charles  Duc  de  Lorraine. 

Ceft  ce  qui  jullifie  bien  cette  judi- 

deufe  réflexion  du  même  Auteur ,  que     id. 

dans  cette  correjpondance  du  chef  avec  id.u 

,.  hs  membres,  Charlemagne  et  oit  meilleur 

ffiitique,  que  ne  Vont  été  fes  Succejfeurs. 

En  effet ,    dit  Nitard  ,  qui  a  écrit 

ÎHiffoire  des  troubles  arrivés  fous  les 

petitsfils  de  ce  grand  Prince,  au  temsde 

Çku-lemagne,le peuple  François marchoit 

f^  une  feule  &  unique  voie,  qui  étoit 

^Ue  de  l'intérêt  public ,  de  la  paix  &*  de 

^concorde  entre  la  Nation.  Mais   30 

auprès,  chacun  ne  penfant  plus  qu'à 

fin  intérêt  perfonnel ,  Çy  àfatisfairefes 

f^ons  particulières ,  il  en  réfultoitune 

^yifion  univerfelle,  qui  nepouvoit  man- 

H  iij 
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quer  de  caufer  bientôt  la  ruine  générdel 

delà  Monarchie  Françoije ;  comme eaJ 
cfiet,  elle  a  caufé  celle  de  la  Maifondc  | 
Charlemagne. 

Pour  revenir  à  l'Etat  des  Parlcmens  | 
fous  la  deuxième  Race  :  les  divifioos  ; 
qui  régnèrent  dans  la  France ,  fous  les 
fils  &  petits  -  fils  de  Charlemagne  & 
leurs  S uccelTeurs,  purent  bien  les  inter-  ' 
lompre  plus  d'une  fois.   Mais  ils' n'en 
fubfiftçrent  pas  moins ,  quand  la  traiv- 
quilité  publique  permettoit  de  leis  af- 
fembler.  C'eft ,  par  exemple ,   à  ces 
Parlemens ,  que  Louis  le  Débonnaire, 
dégradé  de-ux  fois ,   dût  chacune  des 
deux  fois  fon  rétabli flement.   Charles 
le  Chauve  en  tint  jufqu'à  46.  On  en 
trouve  auiFi  du  tems  de  Louis  le  Bè- 
gue ,  de  Charles  le  Gros  ,  de  Louis 
d'Outremer ,  de  Lotaire,  &c.  ( Jn  voit 
même  par  une  Lettre  de  Gerbert  de 
Reims,  qui  eft  devenu  depuis,  le  Pape 
Silveftre  I  L  que  malgré  les  déchire- 
mèns  incroyable >  delà  Monarchie, fous 
Louis  V.  dernier  Roi  de  cette  race, 
les  Parlemens   continuoienc  de    fub- 
fifter  ,  puifqu'il   s'en  tenoic  aftuelle- 
ment  un  à  Compiegne,  iorfqu'il  mou- 
rut en  Juin  587. 


Maïs,  comme  alors  le  Royaume  ft 
trouvoit  démembré  en  une  multitude 
defouverainetés  ,  qui  ne  rclevoient  du 
Koi ,  que  comme  d'un  Seigneur  Sut 
zéràîn  ;  &  que  de  tous  ces  vaftes  Etats 
deCharlemagne ,  il  ne  reftoit  plus  aux 
Rois  ,  que  les  feules  Villes  de  Laon  , 
de  Soiflbns  &  de  la  Fere  ;  vous  âppèr- 
cevez  aifément,que  la  convocation  ré- 
gulière des  Parlemensen  dÛD  fouffrir. 
lien  réfulta  même  un  changement 
,    darifleur  forme,  &  leur  réunion  p'er- 
ï  petuelle  à  la  Cour  du  Roi.  C'eil  ce 
gu'il  faut  expliquer  ; 
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l  D  È  B      GÈ1>tÉRALE 

PE  LA  POLICE  DES  FIEFÎ 

RÉUNION 

DES  PARLEMEN 
A    LA    Cour 

DU     R  O  I.i 

CHarlemagne  a  voit  fondé  Védii 
du  Gouvernement  Féodal 
Allemagne ,  où  il  fublifte  encore  dans 
toute  Ton  autorité  ;  &  même  en  Sep- 
timanie,  qui  foimoit  la  partie  méridij 
nale  des  Gaules,  Charles  le  Chau\ 
en  étendit  le  progrés  dans  la  Franc 
par  le  démembrement  du  Duché 
France ,  &  du  Comté  de  Flandres ,  qui 
furent  donnés  en  Fief,  l'un  à  Robert 
le  fort,  dont  eft  defcendu  Hugues- 
Capet;  Tautre  à  Baudouin.  Sous  Louis 
le  Bègue  ,  les  démembremens  de  la 
Couronne  fe  multiplièrent  ;  &  les  li- 
béralités iodifcretcs  de  ce  Prince  j  ai. 
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que  la  néceffité  d'appaifer  les  me- 
cens  ,  donnèrent  nuiirance  à   une 
iltitude  de  Duchés,  &  de  Comtés, 
i  diminuèrent  d'autant  le  Domaine 
>jral.  Les  ufurpations  achevèrent  ces 
chiremens  delà  JMonarchie.  En  forte 
le  Charles  le  limple  ,  trop  foible 
DUT    obliger    les    Grands    de   fon 
kOyaume  à  le  fecourir  ;  trop  peu  ai- 
aé,  par  fon  entêtement  en  faveur  de 
kbn  Miniftre  Aganon ,  pour  qu'ils  s'y 
porcaflènt  de  leur  feule  bonne  volon- 
té ;  réduit  d'ailleurs  à  un  Domaine 
«rop  peu  confidérable  ,  pour  foutenir 
a  les  feuls  frais  une  guerre  contre 
^  FAllemagne  ;  perdit  la  Couronne  Im- 
périale qui  devoit  lui  appartenir ,  & 
301  paffa  de  fa  Famille  ^  à  un  Prince 
tllemand.  11  y  eut  encore  depuis  bien 
â'autres  déchiremens  ;   puifqu'enfin  il 
peiefla  plus  que  trois  Villes  à  Lothai- 
«  :  à-peu-près  comme  nous  voyons 
iujoDra'hui,  que  les  Empereurs  d'Aï- 
lemagne^s'ils  n'avoient  pas  de  Domaine 
perfonnel ,  feroient  ,  comime  Empe  • 
reursy  les  Princes  les  moins  puiflTans 
de  tout  l'Empire.     C'eft  fans  doute 

Ejr  la  raifon  de  ce  délabrement  du 
cnnaioe ,  que  £:)us  Lotaire  ^  on  ceiTa 
Hv 


dedîvîfer  le  Royaume  entre  les  Frères 
La  Couronne  a  toujours  continué  de 
puis  d'appartcuiir  à  raînéfcul. 

Voici  prélbntemenc  ce  que  c^étoi 
^ue  la  Police  féodale  r 

Tous  ces  Ducs  &  ces  Comtes  n'é 

toient  devenus  propriétaires  des  diflfi 

rentes,  portions  du    Domaine  de  1 

Couronne.,   qu'à  certaines  charges 

dont  les  deux  principales ,  étoient  d'ac 

compagner  les  Rois  à  la  guerre,  aire 

"un  nombre  d'hommes  armés  ,  &  dej 

rendre  en  leur  Cour  pour  les  aider 

rendre  la  Juftict.     Ils   étoient    tem 

d'ailleurs,  de  leur  prêter  ferment d 

foi  à  chaque  mutation  ;  de  leur  pay< 

certaines  fommes  en  telles  &  tell< 

occafions ,  &c.  S'ils  ne  rempliflToîer 

pas  fidèlement  ces  engagemens  ,  o 

qu'ils  commiffent  quelque  crime  coi 

tre  l'Etat ,  les  Roi-s  pouvoient  rentn 

danS:  ces  terres,  en  confifquant  le  Fie 

c'eft  ce  qu'on  a  appelle  le  droit  d 

Commife.   Le  Fief  recournoit  encoi 

au  Roi  y(\  la  ligne  du  Seigneur  du  Fie 

venoit  à  s'éteindre.    Ce  font  l'une  < 

l'autre  de  ces  deux  voies ,  ainfi  qi 

les  aliiarces  par   mariage  ^  qui  oi 

réuai  depuis  toutes,  cçs  parties  démejl 
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ferées,  &  qui  ont  rétabli  le  Domaîne 
de  la  Couronne ,  en  Tétac  floriflant  où 
nous  le  voyons. 

Je  n'examine  pas,  s'il  pouvoir  y 
avoir  en  g,énéral  autant  d'utilité  dans 
cette  police  ^  qu'on  le  dit  ;  Je  ne  m'ar- 
rête qu'à  ce  qui  en  a  refaite,  par  rapport 
aux  Parlemens, 

Il  en  réfulta  deux  grands  change- 
mens  :  l'un ,  qu'on  ne  confidéra  plus 
comme  Barons  du  Royaume,  ni  com- 
me vrais  Seigneurs  de  France ,  quer 
œux  qui  pofledoient  des  terres  tenues 
immédiatement  du  Roi.  Tous  les  an- 
dcns  Seigneurs ,  qui  fe  trouvèrent  re- 
fever  de  ces  Ducs  îSc  d3  ces  Comtes  ^ 
■  ou  parce  que  ceux-ci  démembrarenc 
«ttleur  faveur,  à  l'exemple  des  Rois,.' 
leurs  Duchés,  ou  leurs.  Comtés;  oa 
parce  que  leurs  terres  en  dépendoicnt^ 
comme  en  étant  utie   portion  fubor-- 
A)nnée,  ne  furent  plus  confidérés  quer 
Wmme  Barons  des  Comtes  ou  des: 
Ducs.  Ils  d. vinrent  tellement  ctran*- 
gers  à  la  per^bmie  du  Roi ,  que  non^- 
feulement  ils  ne  lui  dévoient  plus  le 
ferment  de  fidélité,  mais  qu'ils  étoienC 
obligés  en  certains  cas  ,.  de  porter  les 
armes  contre  lur  ^  fous  les  ordresT  dfe 
feui  Seig^neur^  H  vj. 
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Cela  nous  paroîc  incroyable  aujour^ 
d'hui.  Cependant  ces  règles  bizarres 
étoient  encore  en  pleine  vigueur  fous 
Saint  Louis,  trois  fiécles  après  l'exdn- 
clion  de  la  deuxième  race. 

Le  Sire  de  Joinville  lui  -  même , 
quelque  dévoué  qu'il  fut  à  ce  Prince  , 
ayant  été  convoqué  avec  les  Barons 
du  Royaume,  avant  la  première  croi- 
fade  ,  pour  prêter  ferment  de  fidélité 
à  fes  enfans ,  il  le  refufa  ;  attendu  qw 
ne  tenant  aucune  terre  de  la  Couronne, 
il  ne  de  voit  ferment,  qu'au  Baron  qu'il 
avoit  pour  Seigneur  Suzerain:  lui- mê- 
me rapporte  ce  ûitdans  fes  Mémoires» 
Si  me  manda  le  Roi  aujfi  ;  mais  pour 
autant  que  je  riétois  pas  iefes  Juyets  ^ 
je  ne  voulus  pas  faire  le  ferment.  Et  pour 
la^guerre  contre  le  Roi  ;  St.  Louis  lui- 
même  dans  la  Loi  connue  ,  fous  le 
nom  à'établiffemens  ,  le  dit  en  termes 
précis  au  chap.  50.  de  femondre  fin 
hom  d'aller  guerroyer  le  Roi.  Il  y  eft  dit, 
que.  Ci  le  Roi  refufe  à  fon  Baron  le  Ju- 
gement de  fa  Cour ,  qui  eft  le  Parle- 
ment ,  le  Baron  eft  en  droit  de  con- 
traindre fes  arriéres  Barons  ,  de  venir 
guerroyer  le  Roi,  à  peine  de  confifca- 
tion  de  leur  Fief.    Ètfe  le  RqI  U  dit 
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fue  il  ne  fera  fa  nul  Jugement  en  fa 
iiour,  li  hom  doit  aller  afin  Seigneur, 
(  Pour  guerroyer  le  Koi.  ) 

L'autre  innovation  fut  une  confé- 
quence  de  la  première.  Ces  Seigneurs 
arriéres- Vaflaux,  ceflerent  d'être  Pairs 
de  ces  autres  Seigneurs  j  qui  demeu- 
rèrent feuls  Barons  de  France.  Us  for- 
mèrent entr'eux  un  autre  ordre  d« 
Pairs  d'un  rang  inférieur ,  qui  dévoient 
remplir  par  rapport  à  leur  Seigneur,les 
mêmes  devoirs  que  ce  Seigneur  à  fon 
sour,  devoir  remplir  par  raport  au  Roi. 

Il  arriva  par -là  que  la  Pairie  prit 
ime  forme  nouvelle.  Car  dans  Torigine, 
tous  les  Francs  étoient  Pairs.  Sous 
Charlemagne,  tous  les  Seigneurs,  & 
tous  les  Grands  l'étoient  encore.  La 
Pairie  dépendant  de  la  Noblelïb  du 
Sang  f.  elle  étoît  perfonnelle;  Au 
contraire ,  ces  Pairies  devinrent  réel- 
les ,  &  compoferent  une  multiplicité 
d'étages  fubordonnés.  Il  n'y  eut  plus 
de  Pairs  relativement  à  la  Cour  du 
Roi ,  que  les  feuls  Barons  du  Roi, 
nommés  par  diftindion  Barons  du 
Royaume,  ou  Pairs  de  France.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire ,  qu'alors  il  n'y  en 
eut  que  douze^  comme  le  conte  la  fable 


de  Charlemagne  Çy  de  fis  XlL  Païrt 
Ils  écoient  en  bien  plus  grand  nombre. 
Chacun  dc*ces  Barons  avoît  fous  lui 
d'autres  Pairs ,  qu'on  nonxmoît  aufli 
fes  Barons  ;  [*]  par  exemple,  îly  avoii 
les  Barons  ou  Pairs  du  Comté  dé  Chanu 
pagne.  On  trouve  auflî  en  9^9.  fouj 
Locaire ,  un  Jugement  du  Vicomtedie 

:iiiet ,  Thouars  ,  6-  des  Pairs  du  Vicormé^ 
en  faveur  de  TEglilc  de  Saint-Maroa 
de  Tours.  Prefque  toujours  chacun  fe 
ces  Barons  du  deuxième  ordte ,  eil 
avoit  fous  lui  d'autres  ,  qui  eux-mê- 
mes en  pouvolent  avoir  a  leur  tour. 
C*eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mézerai,  que  û 
Rojaufne  de  France, pendant  plus  de  trois 

?.  375'  cent  ans ,  s'ejî  gouverné  comme  un  grand 

Fief  y  plutôt  que  comme  une  Monarcfud 

Vous  apercevez  ,  Mr. ,  quels  chan* 

gemens  cette  Police  dut  faire  dans  l< 

Parlement. 

P-  Le  Parlement  Général,  aupara* 
vant  compofé  de  tous  les  Grands  di 
Royaume,  ne  le  fut  plus  que  des  feul 

(*)  JtZûta.  Ces  Tarons  de  France  tcnoien-  auflî  Ici 
Parlement  chac;in  dans  (n  Baronie.  Or  îcs  n,  ..  mo: 
Echifui  .,(11  mC'  e  Parlement.  Ducangc  en  r:  ,'»}Ori 
des  cxemp  es.  Ils  imitoicnt  dans  leur  Fiefs ,  ù  Vi 
gard  ce  U"js  Barons  ,  ce  que  k  Roi  faifbit  à  lei 
il^x^  dàm  fil  Souverainecér 


"Ratons  de  France ,  avec  les  Officiers 
de  la  Couromie ,  les  premiers  Séna- 
teurSy  &  qudques  Evêqiies  aulfi  Ba- 
rons. On  lie  dans  les  Annales  de  Reims-^ 
quefousLocaire  ,  en  964.   Thibault 
leTrichard,  Comte  de  Blois ,  de  Char- 
tres &  de- Tours,  fut  exclus  d'un  Par- 
Jenient ,  quelques  conlidcrables  que 
1^    fuflènt  ces  Comtés,  parce c[u'il  n'etoit 
riuadans  le  nombre  des  Seigneurs  du 
Aoyaume;  mais  feulement  Baron,  ou 
ValFal  du  Duc  de  France  Hugues  le 
Blanc  ,  Père  de  Hugues  Capet ,  de 
Jii  les  Comtés  relevoient.  Par-là  les 
îarlemens  Généraux  devinrent  beau- 
coup mx)ins  nombreux  ;  Se  d^autanx 
Bioins,  que  ces  Barons  étoient  prefque 
toujours  occupés  à  fe  faire  la  guerre 
feuns  aux  autres  ;  fans  que  le  Roi 
dût  s'en  mêler  ,  que  comme  fimplè 
médiateur  :  comme  le  fait  encore  au- 
/ourd'hut  TEmpereur,  quand  il  y  a 
guerre  entre  les  Ele^fleurs.  Le  régime 
de  l'Empire  a  beaucoup  de  rapport, 
à  celui  qui  fubfuloiî:  alors  en  France. 
2.^'  De  tous  les  Seigneurs  qui  étoient 
auparavant  Membres  &  Pairs  de  la 
Cour  du  Roi,  il  n'y  eut  pius  que  les 
feuls  Barons  de  Fiance,Eccléfi'dltiq^ues^ 


&  Laïcs ,  qui ,  avec  les  Grand 
ciersde  la  Couronne,  &  les  pr 
Sénateurs  ,  conferverent  cette 
gative.  11»  en  devinrent  mêi 
Membres  &  les  Pairs ,  à  un  titj 
particulier  qu'auparavant ,.  puif 
des  charges  de  leurs  Fiefe  ,  fu 
trouvera  laCourduKoî,  pour 
à  rendre  la  Juftice,  à  peine  de 
cation  delaBaronic.  11  enréful 
la  Cour  du  Roi  &  le  Parleme: 
néral,  ne  devinrent  qu'une  feule 
me  chofe.  Car  le  Parlement 
plus  que  la  réunion  de  tous  le 
de  la  Cour  du  Roi  ;  &  la  C< 
Roi  fc  trouva  n'être  plus ,  que  1 
lement  lui-même.  C'eft  ainfi  i 
Parlemens  Généraux  &  toute 
fondions  ,  fe  font  réunies  dar 
Cour  du  Roi ,  qui  eft  encore  i 
d'hui  le  Parlement ,  tel  que  i 
voyons,  &  tel  qu'ilétoità  la  fi 
nos  Rois,  avant  qu'il  devint  fé( 
reà  Paris  ,  vers  Tan  1302. 

Voilà  quel  a  été  l'Etat  confl 
Parlement  ou  Cour  du  Roi ,  {i 


P^tïie  ftécle ,  le  nommoiem;  fîn- 
w^ont  les  PairSy  fans  qu'on  pui  (le 
F^ûvfir  la  raifon  :  ils  n'étaient 
?^^que  douze ^  liK  Laïcs,   &  fix 

|iîes.  (*)  Jufqu'à  cette  réduiîtion, 
|u'âirécé  Vorigine&  l'époque  des 
e  Pairs ,  on  les  voit  bien  nommés 
b  Barons ,  dans  les  J  ugemens  d\st 

Eefiécle,  comme  en  étant  dillin^ 
aiscc  n'étoit  encore  dans  ce  (îé- 
e,  qu'une  pure  diïllnition  de 
^uant  aux  effets ,  les  uns  &  les 
étolent  également  Pairs  ;  égale- 
lembresdela  Cour  du  Roi,  & 
llement  ;  également  convoqués 
^Jugement  des  Pairs,  ayant  tous 
îhâement  le  droit,  de  n'être  jugés 

Eis  la  vraie  Cour  de  France* 
ons  fiégeoient  même  au-deiïus 
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de  plufieurs  de  ces  Pairs ,  au 
pour  les  Pairs  Eccléfiafliques,  Le 
vellcs  érections  de  Pairies ,  feit 
puis  Philippe  le  Bel ,  &  qui  fe  foi 
multipliées  ,  contribuèrent  fans  d 
à  ce  rerranchement  des  autres  B 
Il  faut  préfentemenr  vous  mo 
1^,  Que  le  Parlement  fous  touti 
conde  Race,  conferva  lesfondrio: 
portantes,  que  vous  lui  avez  vu 
la  naillance  de  rEcar,  &  fous  t<: 
première  Race  de  nos  Rois.  2,  ^,  - 
n'y  perdit  jamais  de  vue  ces  g^ 
maximes,  qui  conflituentla  nat 
notre  Gouvernement,  &  reflei 
la  Monarchie  Françoife* 

J  ^,   A  F  F  A  I  R  E  s    P  U  B  L  I  Q 

Sans  rapeller  ce  qu'en  dit  Hiiî 

dans  Pcxtraît  que  je  vous  cti  ai  rà 

I  .  En  y6)i.  Pépin  veut  parta, 

Etats  entre  Carloman  (Se  Charlen 

il  aflembie  un  Parlement  à  Sr;  ! 

Le  parcage le  faic^  avec  Tavisfic 

Cap^l.dt;  fentement  du  Parlement.     Ibiqi 

Baitiie,  î.  1^  ^^tj^  conftnfu  Francùrum  Cr  pn 

juoruw  y  Jeu  tr  Iifijiopori/m  regnu 

divifit.  Les  Aonales  de  Metz  s 

eeac  dans  les  mêmes  termes  : 


ï»7 
'«ai  cum  conftnfu  Francorum  &*  proce^ 

rm  fuorum ,  œquali  forte  regnum 

àvifit. 

2^.  En  806.  Charlemagne  [)arcage 
.  auffi  fes  Etats  entre  les  trois  Princes 
•fesfils.  Non-feulement,  ce  partage fe 

feit  dans  un  Parlement  ;   mais  on  y 
:  demande  le  confentement  de  tous.  Ut      ^   . 

ni'  n  Capit. 

ta  qux  imerJiUos  nojtros ,  propter  pacis  n.  3. 
toacordiam  Jiatuimus  ,  pleniter  ornnes 
tifaftmire  debeant.M.  M.  les  Princes  du 
Sangjdansleur  Mémoire  de  1 7 1 7.  con- 
i  treles  Princes  légitimés,  y  ajoutent  ce 
jnot  de  Charlemagne  à  fes  trois  fils  ; 
ffilsapriffènt  qu'ils  tenoicm  la  Couronne 
étil  leur  laijfoitjbienplus  du  confentement 
it  cette  AJJembUe  ,  que  de  la  difpofitian 
fiilenairoit  faite.  Le  Mémoire  ne  cite 
pas  l'Hiftorien ,  dont  ce  texte  eft  pris. 
Mais  le  nom  augufte  de  ces  Princes  , 
difpenfe  de  vérifier  après  eux. 

Cet  Acte  de  partage  contient  un 
trait  qui  vous  furprendra.  Il  y  efl: 
die,  que  fi  l'un  des  trois  fils  de  Charle- 
magne meurt  ,  &  qu'il  laiife  des  en- 
fins,  les  Rois  (es  Frères,  ne  pourront 
empêcher  fon  Peuple,  d'en  prendre  un 
pour  fon  Roi,  s'illj  jugeconvenable. 
Quoi  fi  talisjilius  cuilikt  ijiorum  trium 
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.  Fratrum  natus  fuerit ,  qwem  Pc 
eligere  velit  ,  ut  Patri  fuo  Juccd 
regni  futreditate  ;  votumus  m  Kcc  ù 
fentiant  patrui  ipjîus  pueri ,  6*  rej 
permutant.  C'cft  l'article  V.  du  pai 
Dans  le  partage  que  fit  à  fon 
Louis  le  Débonnaire  en  8 1 6.  la  dai 
efl  autrement  difpofée  ;  le  choix  y 
de  néceflité.  Il  devoit  fe  faire  entre  kl 
enfans  du  Roi  défunt.  Sed  Pcpulus  Mit 
yerdens  unum  ex  eis  quem  Domimf 
(  Deus ,  )  voluerit ,  eligat.   Mais  " 
fécond  partage  de  l'an  837.  rcxabKth 
clî^ufe  telle  que  Charlemagne  Tavi  * 
pofée. 

3  .  En  8  r  3 .  Charlemagne  veut  fâiiè| 
pafler  la  Couronne  Impériale  fop  ' 
tête  de  Louis  le  Débonnaire  :  il  adèm- 
ble  un  Parlement  à  Aix  la  Chapelle? 
&  il  demande  à  tous  les  Membres ,  fat 
après  Vautre ,  s'il  leur  plaifoit  qu^il  H 
donnât  le  titre  d'Empereur.  A  quoi  ayM 
tous  répondu  qu'oui^  il  le  déelarafonAjih 
fié  à  l'Empire  y  Gr  lui  commanda  d'dler 
prendre  la  Couronne  qui  étoit  fur  VAu* 
teljÇy  de  fe  la  mettre  fur  ta  tête.  Oétok 
pour  montrer  ,  qu'il  m  la  tenoit  que  dt 
Dieu ,  par  la  voix  des  Peuples.  Ce  font 
les  termes  de  MézeraL 


^_       i«9 

pn  qui  rapporte  ce  faît  ,  ft^^^^'^^ 
s  interrogea  tous ,  depuis  le  plus  a.  m  m 
mj^u'au  plus  ptnt.  interrogans^^^^^^'^ 
à  maximo  ufquè  ad  minimum  , 
ûaciiijfn  ut  nomen  fuum  ,  id  cjî 
7ris  ,  filio  fm  Ludovico  traii- 
îm^ymnesrefpondnum^  Dti  ejjè 
iomm  ilLius  rei, 

E11816.  Louis  le  Débonnaire 
t  faire  aufli  le  parrage  de  fes 
e  fait  dans  un  Parlement.  L'Ac- 
re expreflemcnt,  qu*il  y  traita  | 
s  Francs,  des  affaires  générales  | 
raumc  ,  &  du  fort  des  Princes 
iiîs  ;  &  ce  fut  même  le  Parle- 
ui  lui  donna  cet  avis,  pour  le 
blic.  ABum  ejî  ut  nosfidtks  nof~ 

mûuerentf  ûuatenus dejîatu 

ngni  &•  ae  Jiiiorum  nojirorum 
rwre  parentum  noJîrorum^traBare" 
1  eft  à  remarquer  que  ce  Parle- 
l'avoit  pas  été  convoqué  ,  pour 
Kt.  11  Tavoit  été  ,  die  Louîs  le 
naire^  pour  y  traiter  en  général,  | 

i  coutume  ordinaire,  des  aftai-  . 

rïliques  de  tout  TErat  ^  &  de  cçl-  ' 

l'Eglife  :  Cum  nor  more  folito 
Cûnvemum&  generaUtatem  Po^ 
^jiri  prmer  EççUJiafiiças  9  vtl' 


tonus  imperii  nojtri  utilitates pertraSi 
das ,  coiigrcgajjcmus,  C'étoit  une  re 
ordinaire,  vous  le  voyez,  de  trai 
des  atlaires  publiques  dans  le  Pai 
ment- 

En  confcquence  de  ce  partage ,  L 
taire  eut  rKinpire  ;   les  deux  autn 
frères  eurent  des  Royaumes.    Mais 
voici  comme  s'cnonce  Louis  leDébon 
naire  lui-même  :  Ce  Prince  dit,  qu'a- 
près un  jeûne  général  ,  fon  vœu  Se 
celui  de  fon  Peuple,  c'eil-à-dire,  du 
Parlement  ,   déférèrent  la  Couronne 
Imperialeà  Lotaire;  qu'il  lui  plût  &  à 
fon  Peu  pie  de  le  couronner  comme  tel;  , 
&  que  d'un  commun  avis,  on  donna  j 
aux  deux  autres  le  titre  de  Koi,ea  j 
Capît.  t.    lcura(llgnant  des  Et<its.  A6lum  tjl  m& 
noJira&' toiius  Fopuli  uoftrivota  inih 
ItBi  primogeniti  nojlri  Lotarii  eURitm 
cmicunerent..  placuit  &•  iicbis ,  (ironud 

Populo  nojlro Succeffàrem  Imperii 

ccmmuni  voto  conjïiîui  ;  cccteros  veri 
Jratres  ejus  communi  ccnjilio  placuit  y 
regiis  infignire  nominibus,  Criocainfe^ 
rius  dencminata  conjiituere  .... 

Louis  le  Débonnaire  ajoute,  que 
les  reglemens  qui  compofent  cet  Aûe 
de  partage,  ont  été  lérieufemcnt  exa- 
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îfléfi  par  fe  Parlement  ;  quils  font 
luvrage  commun  du  Parlement  & 
lui  :  d'où  ce  Prince  conclut  avec 
tailbn,  que  tous  en  doivent  être  plus 
portés  à  les  obierver  avec  attention  : 
,.  Vtjicut.ab  omnibus  {:ommum  voto  aSlum, 
^\  ^fi^ita  communi  ievotiont  à  cuiiBis  iti" 
^  yiéûbUiter  ohjerventun  Onjie  peut  rien 
^.  de  plus  jufte.  Tel  eft  en  effet  le  fon- 
^.  dément  folide  de  cette  règle,  née  dans 
*]  :  fiotre  Monarchie  ^  avec  la  Monarchie 
.  [  tteme  :  De  minoribus  principes  confuU 
^  Witf  de  majoribus  omnes.  C'efl  ce  qui 

!6it.dire  à  rafquîer,  que  dès-lors  que 
jtidque  Ordonnance  a  été  publiée  Çr  vé--    Rech. 
«fife  au  Parlement ,  foudain  le.  Peuple  ^^'^ 
François  y  adhère  fans  murmure  é  Com^ 
rpeji  ceue  compagnie  fut  le  lien  qui  nouât 
Méiffànce  desfujets ,  avec  les  comman-* 
démens  de  Uur  Prince  :  ce  qui  n'efi  pas 
4tuvr^  de  petite  conféquencepour  la  gran^ 
ifiwr  des  Rois..    Aufli  remarque-t-il , 
que  les  Rois  par  cette  raijhn  ,  ont  tou-. 
jours  grandement  refpeBé  cette  compa^. 
gnie ,  encore  que  quelquefois  fon  opinion 
^^  fi  fott  m  tout  Çr  par  tout,  rendue  con^ 
forme  â  celle  des  Rois. 

On  trouve  im  mot  dans  ce  Traité 
départage^  qui  fait  trop  d'honneur  à  U 


fidelîté  du  Parlement  &  de  laNj 
pour  Tu  mettre  ici  .Louis  le  Déboi; 
prévoit  le  cas  ,  où  Lotaire  md 
làns  enfans  ,  la  Couronne  Impi 
demeurera  vacante.  Comme  il 
important  qu'elle  ne  fut  pas  dii 
on  ne  la  partageoit  pas.  Mais , 
fçavoir,  auquel  des  deux  autres 
ces,  fils  de  ce  Monarque,  il  fatj 
la  déférer,  il  s*en  rapporte  entier^ 
au  Parlement.  Et  la  raifon  qa 
donne ,  efl  fa  fidélité  à  toute  épd 
dont  la  ccnftance  invariable  elloé 
chez  prefque  toutes  les  Nations^ 
ntmus  îôcius  Pûpuli  nojîri  (inceri 
Jîdei  pêne  apud  omnes  gemesfan^ 
mam  firmitatem.  Ce  qui  eft  peui 
plus  honorable  encore  pour  le  I 
inent  ,  cette  répucaciou  dès -h 
juftcment  méritée ,  s'eft  conllam 
Soutenue  pendant  les  IX.  fiecles  c 
ibnt  écoulés  depuis.  Et  nous  la  vc 
fubfifler  encore  atijourd'hui,  avei 
d'éclat  que  jamais* 

^^  C'cft  un  Parlement,  quî,  en 
remit  fur  le  Trône  Louis  li  '^ 


■p  fcrupuleux  y  qui  ne  voulolt  pza 
Kreadre  les  ôrnemens  impériaux  ^ 
Hfntqu^ils  rcullent  abfous.  Leurab^ 
^^■don  porte,  qu'elle  a  été  fake  avec 
^péUyraùon  &  U  Confeil  du  Peuple  MtrcwB 
^Bn^'oii*.  Un  autre  Parlement  lenu  à 
^HTivilie^  en  834.  mit  li.^  dernière 
^^pnà  Ton  rétabli  ffemenr.  Xe  fécond 
'IPtage  de  837.  entre  les  trois  fils  de 
ce  Prince ,    fut  fait  encore  dans  ua 

»lement;  in  gênerait  populi  convmtu^ 
i^  Louis  le  Bègue,  &jLouis  fou 
coufin,  partagent entr'eux  le  Royaume 
'notaire  leur  oncle.    Le  traité  fe 
^deTavis  &  confentement  de  leurs 
:  ^  communibus  fiàdibus  ipforum  ^  ,  n  ttg 
utibus  Çr  confmnemibus. 

C'eft  encore  un  Parlement  qui 
ra  la  Couronne  à  Louis  &  Carlo- 
îh,  enfans  de  Louis  le  Bègue,  5c 
qui  décida  la  queftion ,  fi  la  répudia- 
tion de  leur  mère,  devoir  les  empêcher 
defucceder  au  Trône, 

En  un  mot,  Hincmar  dans  fa  Letr 
re  à  Louis  le  Bègue,  répète  en  dijc 
ïndroits,  que  Pépin,  Charlemagne  Se 
es  iJucceileurs ,  n*ontdifpofé  de  leurs 
Srats  en  fa^veur  de  leurs  enfans  ,  que 
Ur  l'avi*  de$  Parlemens ,  de  concert 

I 
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avec  leurs  féaux  ;  &  que  ce  C 
Jbons  Barons  ,  illi  boni  Baronej 
-ont  mis  la  paix  dans  le  Royaun 
8°-  Ce  que  je  dis  de  ces  g 
affaires ,  s'applique  à  toutes  les  ; 
Vous  avez  vu  dans  Hincmar 
rien  ne  fe  failbit  d'important 
l'avoir  concerté  avec  le  Parl< 
Louis  le  Débonnaire  vient  de 
dire  ,  que  c'étoit  la  règle  ordi 
d'y  traiter  les  affaires  de  l'Ets 
celles  de  l'Eglife.  Charlemagii 
fembloit ,  par  exemple ,  pour 
les  guerres,  qu'il  s'agiflbit  d'ent 
ou  de  conclure.  La  police  féodî 
dans  la  fuite  devint  générale  en 
ce,  rendit  ce  concert  encore  pluj 
penfable  ;  puifque  les  Barons  f 
•doient  n-être  obligés  d'aider  leÂ 
<}ue  de  leurs  Troupes,  qu'autan 
4es  avoit  confultés.  Un  capitula 
'Louis  le  Bègue ,  porte  qu'il  ai 
blé  fes  féaux ,  pour  traiter  avec 
fion-feulêmeiït  des  affaires  de  l'E 
"Wiafe  de  celles  de  tout  l'Etat  ;  i 
^vemufâeKumnoJhorumydum  eorw 
^  fuhu  non  folum  EcchfiaJiiççLm  t 
a-  P- 1<^  '  ^jj^^  ^  &'^puHfalvatiônern  ,  fid 
mius  n^'ïàjkmmfttquh'erè^jh^ 


li  ed  donc  indubitable  ,  que  fous  la 

lieuxiéme  Race ,  on  a  continué  de  ne 

décider  les  aflfaires  publiques ,  que  dans 

JcsParlemens,  comme  on  Ta  voit  tou- 

/oars  fait  depuis  la  naiffance  de  l'Etat. 

:   9''  Il  y  a  plus  :  non-feulement  on 

;  le&ifoit  ;  mais  la  nécefTitéde  le  faire, 

^  Àoit  tenue  fous  la  féconde  Race^com- 

me  fous  la  première ,  &  comme  du 

-:  ttms  des  Germains ,  pour  une  maxi^ 

:.  me  d'Etat, 

:|      Ainfi  Hincmar ,  dans  fa  Lettre  à 
■f.  ioais  le  Bègue  ,  déclare  au  Monar- 
>  ^9  q^'il  ^'^  garde  de  lui  donner  au- 
J  CQk  avis  particulier ,  fur  les  affaires 
j  jpabliques,  ailleurs  que  dans rAffem- 
wée  générale  du  Parlement  ,  &  que 
&D5  l'avis  &  le  concours  du  corps  en- 
fler, il  ne  lui  eft  pas  permis  de  rien 
hazarder.  De  Generalibus  Ecclefic^  ac 
wegni  negotiis ,  fine  Generali  primorum 
rtgni  confilio  Cr  confenfu , /peciale  darfi 
sonfilium  nefcio  ,  &*  confenfum  del'ée^ 
rare  f  nec  valeo ,  nec  pmfumo.  Que  ne 
TÎfqueroit-on  pas  en  effet ,  de  pre  idre 
une  réfolution  fur  des  matières  de  cette 
importance  ,  quand  on  eft  privé  des 
lumières  &  de  l'appui  de  tout  le  corps? 
Cbarlen:^gnc  ,  par  lequel  i'aurois 


avec  leurs  féau*  ;  kf^  '^^^rêt^ 
bons  Barons  .Wihf  -  les  r^jg, 
•ont  mis  la  paix  At^;^      ^  guerr^^  ^ 

8^-  Ce  que  * -/      ou  environ- 
affaires  ,  s'apr'  /  '    e  à  Charkmag*   ç 
Vous  aVé»;:  ■     -1  difpenfe;  &  ce  t?  • 
rien  ne  ^"    *paroiflènt  le  demanda 
Tavoir         de-Charlemagneàla  f^^ 
'XiOl^   *«•  que  fes  Peuples  le  trouvei^ 
^îjf  .iifs  prêt  à  leur  accorder  ce  qu'i*^ 
^ /^mandent  ;  qu'il  l'accorde  mêioP 
^ontiers  ;  &  qu'auffi-tôt  que  ie  tenfi^ 
^(1  placité  général  fera  venu^  il  prei*^ 
Jra  l'avis  de  tous  (es  féaux ,  pour  d* 
^re  une  loi  inviolable  à  jamais.  Maîf 
que  les  affaires  générales  comme  celles 
la ,  dévoient  être  concertées  avec  touf 
les  ordres  ;  &  qu'il  étoit  difpolé  à  faire 
tout  cf  que  le  -Clergé  &  fes  Fideltf 
ypit.t.i.  jugeroient  convenables.     Quando  ai 
'^        générale  placitum  venerimus^  conféoL 
omnium  fidelium  nojlrorum ,  fcriptisfitt 
mare  noftris  ,  nojlrorumque  cupimus  ; 
moio  ea-qjf^  gtneralia  funt,  (y^  omnibus 
conveniunt  ordinibus  Jiatuere  ac  eiuiSii 
SanSiie  Dei  Ecclejice  ,  noftrifqutjidtUf 
bus  traders  parati  fumus.  En  efkt,  de 
fut  au  Parlement  qu'il  iit  cette  loi , 
confultu  omniumnobilium  nojirorum^  Lf 


^  rarpOTte  mêmfe,  qu^eHe  fut 

^  '^rmée  par  tous  ,  ex  capitU" 

jû^  decretis ,  atque  omnibui 

*<;  '5ii  pro  legt  tenendis^ 

"^^  .larles  le  Chauve,    & 

^rmanique  reconnoiflènt  la 
*eglc'  fur  le  Parlement.  Nous 
j/is  arrêté",  difent  ces  deux  Monar* 
ipes,  que  nos  Féaux ,  par  le  confeîl  & 
Wdedefquels  nous  devons  gouverner 
lïRoyaunie  queCieu  nous  a  confié , 
jto'flent  des  honneurs- &  de  la-  plein» 
abrité,  que  nous  leurdevons.  Co/2/î^ 
jjfciyimKr,  (^Jlatuimur,  ut  communes  r.  a,  p.  ao» 
pkks  nojhi ,  quorum  conjilio  ^  auxilio^ 
^^um  à  nobis^  commijfum  gubernare 
liemur,  debUum^konorem  &  Jhlvamen^ 
tmhabeanit.' 
Louis  le  Bègue ,  dans  le  ferment 
lit  à  fon  Couronnement  ,  dit  la  mê- 
to  cbofe ,  que  le  Royaume  lui  eft 
>nfié ,  par  la  raiféricprdè  divine  , 
DUT  le*  gouverner  par  le  confcilde  fcs 
éziix.Pallicecr  populo  qui  mihl  ai  re-  là.  p.  273^. 
ndum  mifericordiâ  Del  committimr , 
r  commune  conjilium  fideliumnoJlrO'- 
m.  Ce  qui  revient  à  ce  quedifoit 
wiisleDÎébonnaire,  ea  S-ji-î.  que  I4 


-J^f  de  Paul 

y^  y  inais  c 

///^e  celles  de  1 

<^^iix,  chacun  dar 

f^^^fâns  defon  auguf 

"^^am  fximma  min'i 

ffina  confijîere  vidi 

Vinâ  autoruate  ,  Gr  A 


/^y^  %   «^  iinufquifque  ve/i 

n^  &  ordine ,  partem  nojhi  m 

/fj^jkrt  cognofcatur  ;  d'où  ce  '. 

^lut ,  qu'ils  doivent  tous  V, 

0idi  omnes  vos  adjutores  nojiri  i 

ieris  ;  ou,  comme  on  le  lit  ail 

^  «l-  qu'ils  lui  doivent  confcil.  k^os  qi 

^'        fidèles  &'  conjiliarii  ejft  debetis 

cette  raifon  ils  font  aulfi  appell 

les  Rois  ,  Admiiiiftrateurs  de  ] 

T.»-P*  5-  Regni  Adminijiratores. 

^*  Vous  avez  remarqué  fans  c 

Mr.  ;  les  derniers  mots  imports 

Charles  le  Chauve ,  &  de  Carl< 

fur  ce  que  doivent  les  Rois  à  o 

leurs  fujets  ,  qui  font  obligés  pi 

inflitution  même  ,   de  veiller  à 

vrais  intérêts  :  L'honneur  Gr  la  fi 

debitum  honorem  ,  &  falvamenti 

leur  propre  bien  en  dépend.  Ca 
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ir  &  la  fécurité,  qu'il  eft  rartf  ^\ 

ffi  qu'il  eJft  beau ,  que  le  zeie 
î  fa  liberté,  &  que  la  vérité., 
ure  pas  captive!  Aufli  ces  Prin- 
promettant  ces  deux  chofes  à. 
lement,  lui  rappellent,  ques'it 
ent  de  l'honorer ,  &  de  ne  ja-. 
nner  atteinte  à  la  liberté  ;  le 
mt  leur  doit  à  Ion  tour,  de  les 
toutes  occafions  de  fcs  avis  & 
imieres  ;  qu'il  doit  être  à  leur 
un  confeil  toujours. aidj/,  tou^j 
idé  par  fa  fidéÛté ,  pat  là  coat- 
&  par  (on  deyoif .;  quille  né- 
?n  de  ce  qui  peur  affiir^t,  aux; 
leur  repos  ôt  letir  ^liberté  lé> 
i  aux  Loix  lem  autorité  ^  à:la 
un  libre  cours  ;  à  l'Etat^  kfi 
îs  d'équité  ,  fur  lefquels.  il  eli. 
&  les  maximes  d'où  dépendi 
'miflement;  à.l'JEglife,  fa  pais; 
mité  ;  au  Monarque ,  ùl  vraiet 
ir ,  fa  force ,  &  fa  fureté  ;  e^n- 
volontés  divines,  leur  plein(ak 
3n.  Et  ipfi  aiDei  vohwîawn;^ 
iftrum  debitiuii  honortm  Gr  vigo^ 
"  falvajjientujii  ;  &  ad  Saîiâûp, 
xlefifzjlatvm  ;  &*  aâ  regiûfolir^ 
ùt  d^jtnfioncm  ;  qualmr,  fOfuli^ 
1  iv 


Ibufce  &  le  fondement  de  l'autorité  ^ 

réfidoit  en  fa  perfonne  ;  mais  que  les^ 

Loix  divines ,  comme  celles  de  l'Etat^ 

rendoient  fes  Féaux,  chacun  dans  leur 

ordre  ,  parcicipans  defon  auguftemi- 

F**33- ûiilere.    Quanquam  Jîimma  minijieriif 

in  nojira  perfona  confijîere  videatur  y 

tamen  &  divinâ  autoritate ,  &*  humant 

crdinatione  ità  fer  partes  divifum  t^ 

tognôfciîur ,  m  unufquifque  ve/îrum  i* 

fuo  loco  Qy  ordine ,  partein  nojhi  minifit-^ 

rii  habere  cognofcatur  ;  d'où  ce  Prince 

conclut,  qu'ils  doivent  tous  l'aider,- 

undè  omnes  vos  adjutores  nojiri  éjft  <fo* 

hetis  ;  ou,  comme  on  le  lit  ailleurs, 

I.  p.  8j .  qu'ils  lui  doivent  confeil.  Vos  qui  régjf 

fidèles  Çy  confUiarii  effe  debetis.    Pât 

cette  raifon  ils  font  aulfi  appelles  pat 

les  Rois  ,  Admiiiiftrateurs  de  r£cac, 

a-p-  5-  Regni  Adminiftratores. 

Vous  avez  remarqué  fans  doute, 
Mr.  ;  les  derniers  mots  importants  ëc 
Charles  le  Chauve,  &  de  Carloman, 
fur  ce  que  doivent  les  Rois  à  ceux  de 
leurs  fujets ,  qui  font  obligés  par  leur 
inllitution  même  ,  de  veiller  à  leurs 
vrais  intérêts  :  L'honneur  Gr  lafécurité\ 
debitum  honorent  ,  &  falvamentum.  Et 
leur  propre  bien  en  dépend.  Car,  Eus 


'99         , 
l'iionneur  &, la  fécurité,  qu'il  ert  rare^^. 

mais  aufTi  qu'il  eil  beau ,  que  le  zèle 
conferve  fa  liberté ,  &  que  la  vérité 
ne  demeure  pas  captive!  Auflî  ces  Prin- 
ces en  promettant  ces  deux  chofes  à 
leur  Parlement,  lui  rappellent,  que  s'il- 
lui  doivent  de  l'honorer ,  &  de  ne  ja-. 
mais  donner  atteinte  à  Ta  liberté  ;  le 
Parlement  leur  doit  à  Ion  tour,  do  les 
aider  en  toutes  occafions  de  les  avis  & 
de  Ces  lumières  ;  qu'il  doit  être  à  leur 
égard ,  un  confeil  toujours  adi.f,  tou^» 
jours  guidé  par  fa  fidélité ,  par  là  conl^ 
deQce>  &  par  fôn  deyoij  ;  qui  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  peut  allurer,  aux 
peuples  leur  repos  &  leur^libe^té  Ic-t 
g^dme  ;  aux  Loix  leur  autorité ,  à  la 
îuftice  un  libre  cours  ;  à  l'Etat  ^  les 
principes  d'équité  ,  fur  lefquels  il  eli. 
fende ,  &  les  maximes  d'où  dépend» 
fbn  afFermiffement;  à  l'iïlglifc,  fa  paix 
&  fon  unité  ;  au  Monarque ,  fa  vraie.. 
grandeur ,  fa  force ,  &  fa  fureté  ;  en- 
fin aux  volontés  divines ,  leur  pleine 
exécution.  Et  ipji  ad  Del  volumawni 
(r  ad  nofirum  debitum  hononm  &  vigo^ 
rem ,  &*  falvamtntiun  ;  (ir  acl  SanElûR. 
Dei  Ecclefîx  fiaium  ;  &*  ad  regnifolir^ 
ikéUem,  Gr  deftnfiaaem  ;  qualitar  populuji 

1  iv 
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in  regno  no/iro  legem  Cr  jujlitiam  ,  ùr 
pacem  ac  tranquilUtatem  habeat;  de  cor^ 
de  puro  y  &•  confcientiâ  bond  &Jide  nort 
Ji£lâ ,  Jideli  conjilic  Cr  auxilio  ,  nobir 
jînt  in  omnibus  adjutores  :  Tels  font  les 
devoirs  réciproques  des  Rois  &  de  leurs 
Magiflrats.Dc  leur  obfervation  com- 
mune dépendent  la  gloire  des  Monar- 
ques ,  &  le  faluc  des  Etats.    C'eft  ce- 
que  difoit  éloquemment  M.  le  premier 
Préfident  de  Mefmes  au  Roy  régnant,, 
dans  le  lit  de  Juflice qu'il  tkit  en  1723.. 
pour  Sa  Majorité. 

„  Nous  ofons  offrir  à  Votre 
,9  M  A  j  E  s  T  i  y  ce  que  nous  fculs. 
„ pouvons peut-ctrelui  promettre (kos: 
„  mélange,  &  fans  autre  réferve,  que 
^  celle  qu'impofe  le  refpeâ:;  ce  qu'on* 
„  peut  promettre  de  plus  utile  au 
„  Souverain, &  de  plus  onéreux  aufuiec- 
y,  qui  le  procure  ;  c'eft ,  Sire  ,.  la  cou» 
„  noiflànce  de  la  vérité. 

„  Nous  ne  nous  Tentons  agités  d'au- 
„  très  intérêts ,  que  de  celui  de  votre 
„  Majeflé  &  de  votre  Etat.  Nous 
„  croyons  pouvoir  nous  en  vanter  à 
„  la  face  de  l'Univers  ;  &  fi  V  o  t  R  B 
,,  Majesté  veut  y  prendre  quel- 
^  que  çQD&mce  ,.  elle  ttouvei;».  que 


lot 

i^fes  Sujets  les  plus  courageux  ,  font 
jy  toujours  les  pluseflentiellement  fou- 
^  mis  à  leur  Roi* 

„  Mais,  Elle  nous  permettra  de  lui 
^  dire,  qu'ils  ne  lui  font  utiles,  qu'au- 
„  tant  qu!i/iï  font  écoutés ,  &  qu'avec 
„  les  plus  pures  intentions  du  monde,, 
,^  il  n'y  à  que  la  liberté  de  l'approcher 
^  &  de  fe  faire  entendre ,  qui  les  mette 
„  en  état  de  n'avoir  d'égards  &  d'at* 
„  tentioR,  que  pour  fon  fervice  &  pour 
^  fa  perfonne.. 

„  Ce  fervice  eff-.  Sire,  l'uniqu« 
■^  objet  dé  nos  vœux  :  &  nous  n'avons. 
^  befoin  ,.pour  en  remplir  librement 
,,tome  l'étendue,  que  de  l'alTurance 
„  de  ne  pas  vous  déplaire.  Nous  nous 
„  en  acquitterons ,.,  en  vous  juranç  en 
^  toute  occafion,  la  même  fidélité  dont 
„  nous  avons  toujours  ufé  envers  les  - 
„  Rois  vos  prédéceffeurs  ,  &  envers 
^  votre  Majefté^,  jùfqu'àce  jour.  Nous 
„  ferons  tout  notre  bonheur  de  la  gloi- 
„  re  d'avoir  rempli  un  fi  grand  cnga- 
f»  gement*V&  notre,  tranquilité  fera 
„  fondée  fur  le  témoignage  que  notre 
^  confcience  nous,  rend  ;  que  nous  en 
,,  fommespleinement occupés, &  uni-^ 
^.  ^uemjçm  péjjiétrés. . 
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Paî  crtT,  Mr. ,  que  le  rapport  par^ 
fait  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  mor- 
ceaux ,  quoiqu'éloigoés  l'un  de  l'autre 
de  900  ans  ,  vous  feroit  agrçer  que  je 
les  rapprochaffe  ici.  Il  me  paroîc  11 
grand  de  retrouver  dans  le  Parlement  ^ 
après  une  fi  longue  révolution  d'années^ 
la  même  fidélité,  le  même  zèle,  &le 
même  courage ,  qu'on  louoit  en  lui ,  il 
y  a  neuf  fiécles,  que  je  me  reproche- 
rois  de  ne  pas  vous  feire  remarquer 
des  traits  fi  précieux  ,  &  qui  font  tant 
d'honneur  au  Parlement. 

Cette  Lettre  étant  déjà  longue  ,4^ 
remets  à  la  fui  vante  ,  ce  qui  concerne 
la  légiflation  &  les  maximes  de  EOtrç 
Gouvernement. 

y^i  rhonneur  d'être ,  &g» 


'4^     w      '^ 


i 


U5i  iï'S?' 
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issaesssessfir  ,  „      j 

SIXIÈME 

LETTRE. 

On  continue  ty  montrer  que  lesfonBions 
du  Parlement ,  Çr  les  maximes  fur 
la  nature  de  notre  Gouvernement  , 
font  demeurées  fous  la  féconde  Race  , 
ce  qu*elks  étoient  fous  la  première  , 
6-  depuis  la  Naijfânce  de  la  Mo* 
narchie^ 

J'Achèverai,  Monfieur,  dans  cette 
Lettre ,  ce  qui  regarde  la  féconde 
Jlace.  J'avois  compté  la  terminer 
dans  la  précédente  ;  mais  les  faits  fe 
préfentent  en  telle  abondance  ,  que 
mes  Lettres  s'accroiflent  contre  mon 
premier  deflein.  Encore  fuis-je  obligé 
d'écarter  bien  des  faits  qui  pourroienç 
y  entrer. 


ïvJ 
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hA  POLICE  PUBLIQUE^ 

ET    X.Â    LcGISLÂTIOrK.. 

J'Abrégerai  d'autant  plus  voten-a- 
tiers  fur  cet  article ,  qu'on  ne  peur 
ouvrir  les  deux  Volumes  des  Capitu- 
laires ,  fans  y.  voir  le  Parlcment.cn. 
poflèflîon  de  ces  fondions  auguftes, 
Sont  je  vous  ai  parlé  jufqu'îci.. Dans; 
toutes  les  affaires  ^  on  y  voit  le  Mo- 
iiarque  à  la  tête  de  fon  Parlement^ 
lès  Féaux  confultés  par  le  Prince,  & 
toutes  les  réfolutions  prifes  de.  l'avist 
&  du  confentement  de  tous. 

S'agit-il,  d'aflèmblei:  un  Concile > 
Je  réformer  les  mœurs  publiques ,. 
jd'établir  des  Ecoles ,  de  difpenfer  lès 
JEccléfiafliques  de  fervir  dans  les.  Afr 
jnées,  d'ordonner  même  un  jeune 
Général,  &c.  C'eft  toujours  la  réfo*- 
llitjon  du  Prince  &  de  fe$  Féaux-, 
du  Monarque  &  de.  fes  Confeîllers; 
c'eil  le  Prince  qui  veut  avec  fon  Gonfr- 
feil,  &  du  confenten>ent  de  fes  Féaux;: 
ce  font  rnême  quelquefois  les  Féaux 
quiî  veulent  avec  le  Prince*  Sic  nohu: 


Humus  eum  canJiUo  &  confinjù  EpiJT 
teoorum ,  Qf  optimatum  nùjirorum,  Con^ 
patrons  unà  cum  Sacerdotibus  &  con^ 
j^idriisnojiris.  Omnes  unammiter  con-»' 
fèn/èruntijudieaverunt  omnes.  Placuit 
nobis  ,  &  Jidelibus  nojiris»  Hoc  pla^ 
tuit  omnibus-.  Communl  confinfu  de* 
tnvimus.  Omnium  cum  voldntate  & 
tenfenfu  decrevimus ,  &c.  A  ce  Ta-* 
Meau  général  ,   joignons    quelques 

i«.  Les  Càpîtnlâlres  font  appelles 
par  les  Rois ,  leur  Ouvrage  &  celui 
de  leurs  Féaux. 

Charlemagnc ,  en  parlant  des  Ca<- 
jritulaires  faits  pour  être  inférés  dans 
la  Loi  Salique,  dit  qu'il- les  a  faits  du 
confemement  dé  tous.  Capitula  quct  t.  i.p. 
ffritterito  a?mo,  Legi  Salicx  cum  cm»- 
tàum  confenju  addenda  ejfe  cenfuimus. 
le  vous  ai  déjà  cité  l'article  qui  rew 
qoiertceconfentement.  Utpopulusin^ 
terrogetur  dt'  Capitulis  ;  &  pojîquam  id.  39 
omnej  confenferint ,  fufcnptiones  ,.  6* 
manu  firmoùones  fuas  in  ipjîs  Capitu^ 
Usfaciant;  il  cft  de  l'année  803.  Dans 
un  Capituiaire  de  l'année  808.  ce 
gTand  Roi  les  appelle  l'ouvrage  de  ks 
Féaux. .  Ut  ea  quc^  coujiituta  funt  à  la.  4 
Hdelibus  nojlris  obfervemur. 


ïpttC 


[âurc  de  Taa 


Louis  le  Déboonaîre 
les  Gnmds  de  Ion  Royauq 
fialliques  Se  Laïcs,  afio  qy 
tm  Capinilaire  pour  le  hk 
éc  rEgUfe  ;  Es  tmm  imperia, 

1^  9^  m^êfum  nûiu  p  ^ 

k  fn  milkait  imi^ 

8 1  <^  y  ce  Monarqii 

xcV^  addition  à  la  Loi 

cft  finte  dans  un  Pad( 

(i  Cm^irnrEiw  j 

qu'il  Ta  faîtej 

Mis  :  CâfkuU 

MUNI  c^jcnjS 

£a  la  ménii 

quelql 

L*îotesÉ 

s>zpliiliie| 


^orif,  refirvare  volutfunî. 
î^ans  un  autre  Capitulaire ,  le  Pnir-î 
*^éferve  à  décider  fur  un  article  de 
^*-oi ,  jufqu'à  ce  que  fes  Féaux  foient 
^  plus  grand  nombre.  Dt  quarto  Ca-  id.  6< 
V'^Mlo ,  expeSandum  cenfiiimus ,  donec 
**^  plurioribus  Jidelibas   noftris  indè 

^^àeremus.  Charlemagne  ordonnoit 
;  'J^ïnême,  que  fi  on  trou  voit  quelque 
_  ^tfficulté ,.  qui  ne  fut  pas  décidée  par 
A**  Loi  Salique,  il  lui  en  fut  référé 
î  Wflsle  Parlement  général.  Si  ad  Sa- 
Y^^m  pertintt  Legem  ,  &•  ibi  minime    i^,^ 

îfptreris  quid  exindt  facere  debcas  , 

'tiplacimm  nojlrum  générale  exinde^ 
Merrogccrefacias, 

Charles  le  Chauve  en  873  ,  pour 

iilcux  exprimer  que  les  Rois  ont  con- 
Alté  le  Parlement ,  pour  faire  leurs 
Loix ,  fe  fcrt  de  la  même  exprefTion 
que  Charlemagne.  Capitula  avi  Êr 
pÊtris  nojlri ,  quœ  Franci  pro  Legt  te- 
mnàa  judicaverunt ,  Gr  fidèles  nojlri ,  t.  1. 1 
m  generali  placito  nojîro  confervanda. 
iecreverunt. 

La  coUedioh  même  des  Capîtu- 
taires  porte  en*  titre  :  Capitulau-es  des 
Rois ,  des  Evêques  Çy  des  Francs  , 
c'di-à-dire^  des  Parlemens.  Incigiunc 


►p-M.  Capitula-Regum:,  &*  Epifcûporum 
^imeque  nobilium  Francorum  omn 
ou,  comme  on  le  lie  à  la  tête  de 
de  Tai)  Sj}.  Capitula  hxc  ab  i 

p.  2iy.  Rege  Jlatuta  fuiu  in  placito  gem 
omnium  cum.  volontate  Çy  conjinfk 
à  prxfat(y  Rtge.,  Cr  ab  omnibu 
pr(tfintes  fuerunt  eonfirmata* 

20.  En  846.  un  Concile  nat 
fait  des  Décrets  ;  il  les  préfente-à  ( 
les  le  Chauve  pour  les  examiner 
les  inférer  dans  les  Capitulai  res 
Monarque  en  confère  avec  le  P 
ment  qui  fe  tenoit  à  Epcrnay  :  on 
adopta  qu'une  partie ,  &  l'on  reje 
refle.   Vous  voyez  là  le  droit. c 

ëiiflanee  temporelle  >  de  modiiii 
écrets  Ecclcfiafliques,  &  de  les  1 
ter  même,  quand  les  Loix ,  ou  le 
des  Etats  le  demandent.  Mais  ce 
je  veux  vous  faire  remarquer  ,  c'< 
manière  énergique  dont  on  expr 
que  le  Roi  avait  concerté  fà  réj 
avec  le  Parlement.  JLes  Seigneurs 
dopterent  qu'un  petit  nombre  de  ces 
pitulaires ,  Çr^répondirent  aux  Eve 
qu'ils  n'en  avaient  accepté  que  cett 
tion  ;  le  Roi  Gr  eux  n'en  voulan 
Hfloptet  davantage^  Heu  tantum  t 
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&compUcendaJibicollegerunt,&*  ^^'f' 
^isfcrifto  tradiderunt ,  dicentts  , 
^lius  de  eorum  Capitulis  accep^ 
'4m  iflajè;  &  ifia  yelle  cumprin- 
Irvare.  Ge  Prince  lui-même  , 
I  Capitulaire  qu'il  envoya  par 
pûtes,  à  des  Seigneurs,  qui^ 
les  abus  d'autorité  de  fa  part, 
)ient  pas  moins  criminels,  de 
ibandonné,  fait  dire  àiesFéaux:: 
)i  veut ,  ainfi  que  nous  &  tous' 
titres  Féaux  ,  que  fi  vous  ^  qui  • 
z  être  comme  nous,  fes  Féaux* 
Conferllers ,  voulez  vous  réunir 
\s ,  pour  de  concert  a  vecie  -Prin^ 
avec  nous ,  chercher,  trouver  , 
er,  confirmer  &  faire  exécuter  ce 
e  Monarque ,  &  nous  devons  ar- 
avec  une  pleine  &  libre  volon- 
vousconfervera  comme  ànousy. 
qu'il  eft  de  juftice  &  de  devoir^ 
vos  droits  &  toutes  nos  loix.  3> 
îior  no/IeTf  Çr  nos yUc atterifide-'  t.  a.  p, 
j,  ut  fi  vas  qui  illius  fidèles  y  Cf 
rii  ejjè  debetis ,  volueritis  ventre ,. 
Icum  in  iftafi)cietauejfe,  (ut)  €x 
losquctvoluntarievolemus ,  cum 
oc  &  quûeratisy  &  inveniatis,  & 
fyÇr  cjonfirmttis^atquexonferyei' 


ils ,  &  vobisjîcut  Çr  nobis  iehitam  \ 
&  reclam  rationem  ,Ji<;ut  rtBum  eji 
conferre. 

Dans  une  autre  affaire,  oùils'ag 
de  radminiftration  des  biens  Eccl 
tiques  ,  te  Prince'  ordonne,  qu 
provillon  on  s'y  comportera  de 
iTianiere ,  jufqu'à  cç  qu'il  ait  arrête 
fcs  Féaux  da»s  un  Parlement ,  ] 

p.  674.  gle  qu'il  faudra  fuivre  ;  ufqut  dui 
ad  générale  plachum  nofirum  cum  j 
bus  nojiris  invenerimus ,  Çy  confii 
mus  qualiter  in  futurum  de  lus  fie 
beat.  Les  Rois  Lotaire  ,  Charl 
Louis  le  Germanique,  énoncent  ei 
ainfi  ce  concert,  Cyjicut  kicjidek, 
tri  communiter  conftnferunt  ^  G 
tumïllorum  cônfUip  ,  confintimiu 

•  P'M3-  obfirvari communiter  volumus.  Ils 
foit  d'un  Règlement  fur  la  Police 
blique  des  trois  Royaumes  ,  & 
affurer  la  confervation  des  Loix 
Vous  voyez  dans  tout  cela  les  1 
fondions  du  Parlement ,  &  quel 
le  concert  en  toutes  chofes  ent 
Rois  &  leurs  Féaux. 

3  ^ .  Encore  deux  traits  ;  l'un  du 
mencement  de  la  deuxième  Race . 
tre  de  la  fin  ;  c'eft  l'avoir  dtéc 
entière* 


..  lit 

Càrfoman ,  frere  de  Pepîn ,  &  oncle 
fc  Charlemagne ,  affemble  un  Concile 
^Of  réformer  les  mœurs.  Non-lcule- 
Ùdit  la  convocation  fe  fait  de  Tavis 
W  parlement  ^  ego  cum  Conjiiio  fer- 
n'uni  Dei  ,  &  optimatum  mcoriim  , 
fifcopos  congregavi  ;  mais  IcsKcgle- 
léns  même  ne  s'y  font ,  que  de  Ta  vis 
î$  Féaux  :  Itaque  per  confilium  faccr-  t.  x.  p.  i, 
ftum  &*  optimatum  meoruni  ,  ord'uia.- 
^mus ,  Jiatuimus  ,  decrevimus  ,  (se. 
/année  d'après ,  c'eft  encore  dans  un 
àrfement,  qu'on  confirme  ces  Régie- 
iens  de  réforme  :  Omnes  venerabiles 
^acer dotes  Dei ,  Gr  Comités  Cr  PrefiSi^  id.  1 5Q 
^noris  Synodi  décréta^  confentiemes 
maverunt.' 

Sous  Louis  d'Outremer  ,  qui  efl: 
ivant  dernier  Roi  de  la  féconde  Race  , 

s'agit  de  régler ,  fi  on  admettra  la 
fpréfentation  en  ligne  diredle  ;  Le 
.ci  convoque  un- Parlement  Général  ; 
Dur  fixer  ce  point  de  Jurifprudence» 
'xiitediBumâRegefUtuniverfaUscon"  ^n^^ 
mtiojieret ,  apud  Villam  quce  dicitur  ^  ^^^*  ^ 
tlla.  On  ypropofa  d'abord,  dechoi- 
r  des  Arbitres  ^  pour  difcuterla  quef- 
on  ;  mais  fur  la  prcpofition  faite  par 

Koi  ^  de  la  décider  par  la  voie  du 


depuis.  Etjirmatumejî  paBofe 

MESMES   MAXri 
sa  V  s 
LA  SECONDE   ^ 

Que  dans  tous  les  îems  prém 
la   nature  pleine   i'équaè 
Gcuvememem, 

SUr  cet  objet  important , 
font  il  muldpliés,  qu'ils  r 
d*crnbarras  que  pour  le  eho 
d'y  mettre  quelqu'ordre,  je  1 
à  trois  Chefs* 

Premiek    Ghe: 

Gcuvememem  réglé  par  Us  Le 
l'Equité. 


t. 

m- 


rieurs  Loix.  Volumuî  utjîcut  nos  ^  ^*p- 
\usLegem  confervamus^  itaomnes  ""'"*" 
ttnobis  Legem  confervare  faciant. 
bk  déclarer -par  Pépin,  au  fujet 
laintes  qu'on  ^ibit  en  Italie /(Ur 
on  n'étoit  pas  fidcle  à  conferver 
)ix  des  Peuples  ,  muld  fi  com^ 
m  Legem  non  habere  cpnfirvatam, 
eftài'infçu  du  Monarque;  qu'il 
)urseula  volonté  de  conferver 
neiit  les  droits  de  chacun  ,  & 
1-y  a  eu  quelqu'Aâe  <:ontraire 
ri ,  ce  n^ft  ni  Tordre ,  m  la  vraie 
é  du  Roi  ;  Ommno  voluntas 
fi  ,  ut  unufquifque  homo  fuam  j^^  ^  ^^^ 
pkniter  kabeat  ccnfervatam  ;  6*, 
i  contra  Legem  faSum  eft ,  non 
uttas  fua ,  nec  jujjio.  C'eft  ce 
foit  encore  800  ans  aptes ,  M* 
ncelicr  de  l'Hôpital  ;  que  le  Par^  ^  ,  ^ 
n'av oit  juré  garder  tous  les  com^ 
tiens  du  Roi ,  bien  de  garder  les 
tances  qui  fini  fis  vrais  com-» 
nens.  Auffi  Charlemagne  décla- 
tout  Afte  injufte ,  &  tout  regle- 
rpmraire  à  la  Loi ,  que  les  Ju- 
:oient  pu  faire ,  par  l'ordre  mé'- 
Roi ,  ou  par  la  crainte  de  lui 
re.  Injufium  judicium^  &  defimtio  u  p.  9i«s 
;  regi9  mfitu  yeljujfîi  p  d  judicibus 
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ûrdinata  non  valeat.  Ce  grand  Roif6^ 
commande  fur  toutes  chofes   qtfc» 
conferve  à  chacun  les  règles  delà  jufti* 
ce  &  la  Loi ,  ut  Lex  CrjuJUtia^unicià^ 
infuo  eràine ,  omnibus  confervetur. 

Louis  le  Débonnaire,  déclare  qtfw 
des  points  capitaux  du  Gouvernemoit 
de  fon  Royaume,  efl  d'y  faire  régna 
la  Juftice  &  la  Paix  ;  ad  hoc  c^rtart& 
nos  &  filles  ac  focios  noftros  cptaim$ 
ut  in  hujus  regni  adminiftratione  ,&¥.âx 
€r  Jujîitia  in  omni  generalitate  Pûip& 
tiojlri  confervetur.  En  conféquence  il 
conjure  les  Magiflrats  ^  fur  la  fidéli9 
qu'ils  lui  doivent ,  de  travailler  avec 
tant  de  zèle,  au  règne  de  la  Paix& 
de  la  Juftice ,  qu'on  puiffe  dire  d'euzi 
qu'ils  font  les  protedeurs  du  PeuplCi 
&  les  vrais  coadjuteurs  du  Monarque* 
i4»  Monemus  vefiramfidelitatem,  ut  numOf 
res  fitis  fidei  nobis  promijpe ,  in  forti 
minifterd  noftri  vobis  commiffâ  ;  in 
face  fcilicet ,  &  jufiitiâ  faciendâ  ;  fût 
metipfos  coram  Deo ,  Çr  coram  Homim^ 
bus  taies  exkibeatis,  m  Gr  noftri  verlid* 
jutores  Cr  Populi  confervatores  Juftèdjd 
pojjitis.  Qu'un  Prince  eft  fort ,  quasi 
il  eftafluré  de  trouver  dans  fes  MagiC- 
trats  de  telsxoopérateurs.  Se  dès  pfh 
teçleurs  de  fon  Peuple  ;  mmmSi^ 


Ifagiftrats  font  fermes  dans  leur^ 
frs,quand  ils  font  fûrs,en  fe  livrant 
rzele  pour  la  Juftice  &  pour  la 
f  de  remplir  le  vœu  des  Loix  ^ 
xécuter  ce  qu'elles  leur  prefcrir 

leurs  ce  Prince  ordonne ,  que 

[  il  s'iagit  de  fes  Droits,  ou  de  fon 

line ,  fa  poffeflîon  ne  vaudra  , 

:ant  quelle  fera  jufte  &  légitime; 

rrement  on  ne  doit  pas  même 

lier  poflefTion.     De  rébus  undè 

lus  Carolus  Imperator  legitimam  t.  i.p,tfQ^ 

ratnhabuiîy  ha  ut  fecundumjujti^ 

4  nos  debeant  pertinere  .  •  .  .  &ji 

tur  ejfe  jujla  atque  légitima ,  tune 

ira  mcatur  ;  nam  aliter ,  ne  vejli^ 

ominari  débet.' 

arles  le  Chauve  ,  Lotaire  ,   & 

;  le  Germanique,  déclarent  qu'iU 

ivent  ufer  de  leur  autorité ,  que 

les.Tcgles  de  la  Juftice  &  de  Ja 

i  ;  &  qu'il  faut  conferver  les  an- 

3S  Loix.  Volumus  lit  fciatis  quia 

Idelibus  noflris  reSum  confentire 

ms,  &*  contra  rationem  eisfacere 

ùlumus  ;  ut  JînguUs  eorumfidelibu^    t.  a.  p.  ^ 

Lex  confervetur ,  qualem  tempori-  •♦^ 

ri^am  k^um  imbuijjè  nôfcumuTf 


Charles  le  Chauve  en  pat 
promet  ailleurs  de  confervcr 
les  droits  légitimes.;  de  ne  i 
contre  Tordre  judiciaire^  ni  c 
règles  de  la  jullice  &  de  la  r 

T.  1.  p.  5.  de  fe  conformer  aux  Loix.  ( 
deles  nojlri  eertijjîmum  teneant 
promerito  honore  debtre  priyc 
jujlitiot  judiciOp  -Çr  ratione  at^ 
tau  distante  .;  Legem  vero 
competentem^  Jicut  amecejfon 
fervamrum,  &c. 

Ces  maximes  ^  qui  font 
l'expreffion  même  de  la  rail 
rappellent  un  mot  fînguUer  c 
des  Sceaux  Marillac  ^  bien  di 
ce  point  de  ces  lUuftres  Cha 
dont  il  occupoit  la  place.  En 
fervilement  le  pouvoir  fans  l: 
Roi ,  dans  le  Lit  de  Juftice  ( 
pouvoir  qui  le  met,  difoit-il , 
des  Loix ,  il  concluoit  fa  di 
par  cette  obfervation,  que  cor 

Uetc.Trtri'jQif:  au  - deJTm  des  Loix,  il 

cois ,  t.   1 5 .  "^    ,  A^  j  fr         J 

J.  i8.  néanmoins  être  au'dejfous  de  i 

L'effort  n'efl-il  pas  admirab 
ainli  qu'en  voulant  relever  1; 
Royale ,  par  la  fauffe  idée  c 
au*deflus  de  toute  règle  ^  o 


2iy 
s^tfonVa  dégrade.  Charlemagne 
&s  Siu:cel{èurs  ,  vous  le  voyez, 
L.f  en  avoient  une  idée  bien  plus 
^4  &l)ien  plus  noble, 
i*.  Indépendamment  des  textes  que 
•  viens  deciter ,  ces  Monarques  recon- 
Mflent  en  termes  précis ,  dans  d'au- 
«sCapitulaires,  qu'ils  font  liés  par 
jlaix. 

Aiofion  propofe  à  Charlemagne  un 
ïglement.  Le  Peuple  lui  demande 
iccefoit  un  règlement  inviolable  , 
\t  pour  Charlemagne  lui  -même  , 
î  pour  les  Kois  fes  Succefleurs* 
ir  qu'il  acquierrece  caradere  d'in- 
ibilité  pour  les  Monarques  eux- 
nés.,  on  ne  lui  demande  qu'une 
Te.  C'efl  qu'il  en  faffe  un  capitulaire 
>  un  Parlement.  Ut  ergo  hzc  Çy  à 
s  y  Çy  À  nobis,  Jîvè  à  Succejforibus 
ris  &  vejiris ,  futuris  temporibus 
ue .  ullâ  dijjimulatione  confirventur  , 
'vejîra  capitula  interpolareprœcipite. 
irleniagnc  fuppofc  la  même  règle 
s  fa  réponfe  :  que  quand  il  en  aura 
béré  en  plein  Parlement ,  ùl  fig^a- 
î  &  celle  de  fçs  Féaux  ,  en  feront 
Loi  inviolable  à  jamais.  Cum  ad 
*,r(dtflacitum  yenerimus^cutpetyiis^ 

K 


zi9 
tmfultu  omniumfidtJiumnofirfJTuni 
tis  Jînnart  nojîris ,  nojlrorumque 

t#  >.  p.  408.  fiauris  temporibus ,  irrtjragabuiu 
nendayfirmiffîmt  Deo  ammimctdai 
fimus. 

Louis  le  DéboniKtîf e  dit  anÉ 
Jes  Capifiilaires  font  cies  Loix  : 
labiés ,  tant  pour  fou  règne ,  que 
celui  de  fes  Sucççflèurs.  Il  ajout 
les  Kqis  doivent  même  être  jaloi 
conferver  les  bonncsLofx  de  leui 
idéceflèors  ;  afin  que  les  Rois  c 
ftiivront,  ayent  lemême  n?fpeâ 
ïes  leur*.  Utjîre  noflriSyfive  S 
forum  nojlrorum  temporibus,  rataj 
Srmvïolabilwr  confirv^remur ,  l 
in  jnélico'  Archiva  recondere  ;  ut 

#.1.  p«5«3-  cejfores  nojïri  îtojfra  pia  faSla 
Jirvantes ,  &  ipji  bomxfaBa  fua 
^effbrîbus  fiis  Jirvanda ,  perdocea 
Charles  le  Chauve  reconnoît  1 
me  règle;  Il  déclare  qu'afin  de  r 
înviolabfe  à  jamais ,  tant  à  fon  é 

Îu'à  regard  de  fes  SucceflTeurs 
lOi  donrîi  parlb ,  il  en  a  délib( 
commun  dans  le  Parlement,  $c  Vi 
frire  du  confentement  de  tous.  ( 
fem  qutt  obfervanda  fupra  Jçripji 
§^nm  Çr^rtJJhs  ^  à  nob^  ai 
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Sacct^^'t'ilus  nofiris  ^  inconvulfafet*ven^  t. 

iur  f  propriis  manibiis  his  fubfcribtn 
^mmwù  confenju  decnvïmus^ 
■  L^s  Féaux  &  ce  Prince  luirnême^ 
te  d/Tenc encore  ailleurs ,  qu'il  a  convo- 
qué un  Parlement,  afin  que  le  Traité 
qu^il  s'agit  de  faire  ,  devienne  une  Loi 
inviolable,  t:tnt  pour  ce  Monarque  lui- 
inéme,qae  pour  tous  fes  Succeiîeurs. 
Héttgmer aliter  omms  fidèles  fuos  cou- 
vocarûs ,  ut  ijia  convmkmia  quant  confit^ 
mâtimui)  in  antt  diebus  pitttfu^,&'die-     U,  Bp 
ius  vint  nojïnz  conjhrvetur ,  &  ipjt  fuis 
StLcceJforibus  contra  Succe£or£s  nojîros, 
fr/i^j-  Rofirisfuccc^hrihus  comraftdsjkc^ 
Ciprihus  ,  conjh'vandam  rellnquâmus.  \ 
Hpii  877.  ce  Prince  reconnoît  encore 
yStt  vérité.    Il  déclare  que  les  Capi- 
niiaires  écant  faices  dans  les  Parle mens^ 
font  des  Loix  inviolables,  même  pour 
Ton  SucceUeur,    Capitula  qac&  aviis  &t 
Wcr ,  prajîatii  &  munimim  Ecclejîx  ; 
Ta  pacc  &  jiifiiûa  Populi ,  ac  quiète 
fgni  j  Cûnjiitu^runt  ,  &  qinz  nos  cum 
'atribus  nofîris  re<^ibus  .  &  nofîris  Gr  r  . 
wumjLadibus^commumter  conjutuimus;  ^  jôy. 
d  &*  qu^  nos  confilio  ,    &  confinfti 
fifcoponim^  ac  cœterorum  DeiÇr  Hof 
ârum  fid^Uum  f  pTù  fufrafcriptis  cou* 

Kij 
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•mus.  /iiiicurs  ii  promet  ac  eu 
les  Loix  comme  il  le  doit ,  c 
Jla  JufKce  l'exige  de  lui ,  &  tel 
-fes  SucceflTeurs  les  plus  fages,  & 
ibnt  montrés  les  plus  exaâs  à  r 
&r  ce  point ,  ce  qu'ils  dévoient , 
gardées  de  leur  tems.  Debit: 
gem  &  reQam  rationem ,  dekinc 

Id.  8}.      sicuT  RECTUM  EST,  ^ult  COTlj 

ficut  JiÀ  antectjfores  qui  hoc  M  i 
ET  RATioNABinus^cerwnr, 
€r  veftris  mitectjjoribus  in  omni 
fervavtrunu 

Les  Rois  Lotaîre  &  Charles 
auffi,  qu'ils  regardent  comme  i 
blés ,  tant  pour  les  tems  préfer 

?our  ceux  a  venir ,  les  Loix  d 
*rédéceflèurs  ;  ScuuisquiaLtge\ 
antecejfores  nojhi ,  vefiris  cntece 
concejferunt  &  fervavtrunt,  nos 


:t2f 
cotnA^vous  venez  de  le  voir,  donnbit 
à  fes  Peuples ,  pour  règle  de  leur  at- 
tenrionà  confcrver  les  Droits  de  leur 
Roi,  celle  de  leur  Rai ,  pour  conler- 
ver  leurs  Loix  ;  ils  mettoienc  en  parai* 
telle,  ce  que  les  Rois  doivent  à  leurs 
Sujets,  far  cet  Article  important,  avec 
ce  que  les  Sujets  doivent  à  leurs  Rois. 

Ainfi  les  Rois  Lotaire,^  Charles  & 
Louis  le  Germanique,  déclarent  qu'ils 
veulent  que  leurs  Féaux  ayent  les  mé- 
jnes  Loix,  les  mêmes  Règles  de  Jaf- 
«ce,  &  la  même  fécurité ^  queleur^ 
îrcdécefreurs  ont  eu  lous  les  règnes 
précédons  ;  mais  auffi  ,  ajoutent  ces 
Princes ,  il  faut  par  la  même  rai  fan  , 
cijie  les  Rois  ayent  les  mêmes  hon- 
"""  -  &  le  même  pouvoir  réglé  par 
lié,  qu'ont  eu  leurs  Prédécefleurs. 
Par -là  l'on  conferve  à  tous,  aux  Rois 
&aux  Sujets,  ce  que  les  Loix  &  la 
Juiiice  leur  donnent. 

Folumus  ut  vos  j   (r  cœteri  fïdelef 
nojîrit  talem  Legem  &  reBUudinem  ^ 

!&  taie  fahamemum  in  rtgnis  noftrïs 
kabeatiSf  jïcutameceffores  vejhrl  temport 
meceffcrum  noftrontm.  kabuervm  ;  û» 
i;  ms  RECTA  M  foîîiftaient  in  nojira  régie 
jc    lomi/ïf  apud  vos  habeamui ,  (icut  mtc* 

K  îij 
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cejfores  noftri  kabuerunt  ;-&iuftitia 
»•  MV  Lex  omnibus  conferyetur  ;  &  paup 
omnes  talem  habeant  defmfiowan ,  ^ 
tempore  antecejforum  nofironan  Lt. 
€onfuetudo  fuit. 

Le  Roi  Charles  répète  ailleiu 
même  chofe  en  autres  termes*.  F; 
même  raifon,  die  ce  Prince,  que 
les  ordres  de  PEtat  exigent  du  I 
qu'il  leur  conferve  &  leurs  Droits 
la  Loi  ;  tous  les  Ordres  doivent  à 
tour,  conferver  au  Roi  fes  Droits  i 
Loi ,  en  rhonorant ,  lui  obéifiar 
lui  demeurant  fidèles.  Quia  omm 
cunSis  ordinibus  à  regid  pvttfiau 
».  164.  expetunt,  contpetentïaLtgbjuraJirv 
regix  quoqite  poujiati  in  cunBis  0 
nibus  Lex  piris  dcbiti  &*  honor  ab 
nibus  obedienter  Crfidelicer  confervt 
Oeft-à-dire,  que  ces  devoirs  t 
proques  font  également  facrés ,  éç 
ment  inviolables.  Car  comme  il  1 
jamais  permis  aux  Sujets ,  fous  q 
que  prétexte  que  ce  puiffe  être  , 
manquera  la  fidélité  qu'ils  doiven 
Roi  ;  ces  Princes  énonçoient  par- 
qu'il  ne  Pétoit  pas  plus  aux  Rois  j 
méprifer  les  Loix.  Et  c'eft  ce  qu*H 
soar  rappeUoit  à  Carloman^'  Z^i^ 


Diyne  ,  difoîc.il  à  ce  Prince,  oblige  i 

fçai^iàr  les  Loix ,  &  défend  de  méprifer    Hir.cr 

cell^  qui  font  utie  fois  établies.  Et  cette  ^'  *•  "• 

r^g^>  ftrfcrme  au  monde ,  quelque  haut 

r^  ^y^il  ait  fur  la  terre,  n'a  droit  de 

^^^  j-*Jf enfer ,  ni  de  s'en  croire  exempt. 

JiuUcL  fcrfona   in   qiiocumquc   ordine 

^    jif«Wai2o  excipitur  ,  quûe  hâc  fentcnnâ 

V   no^^  ^onflringatur.    Les  Rois  Qr  leurs 

-     iâ'^lfires  ont  les  Loix  de  l'Etat.  Ils  ont 

À  U*  ^opitulaires  des  Rois  ,  érigés  en 

l^  parle  coafèntement  général  de  leurs 

Cela  vous  rappelle  fans  cîouce  cette 

tfcellehte  parole  d'Henri  IV.  donc  je 

?bus  ai  déjà  parlé ,  mais  dont  la  répé- 

900 ne  déplaira  jamais  ;  que  la  première     ^Wm, 

lii  du  souverain  eft  de  les  obfcrver  ^  " ^ 

Mutes ,  &  qu'il  a  lui-même  deux  Sou^ 

nrâins  ,  Dieu  Qr  la  Loi.  Mon  objet, 

II.  en  vous  raprodunt  par  ce  dernier 

mie ,  les  tems  les  plus  éloignes ,  ctt 

dlevous&ire remarquer^  que  les  diffé- 

lens  âges  de  notre  Monarchie  nous  pré- 

feitenc  toujours  le  même  cfprit ,  & 

les  mêmes  règles ,  fur  la  nature  eflTen- 

tiellede  notre  Gouvernement.  Tant  il 

«il  vrai ,  quoi  qu'en  ait  dit  le  (rarde  des 

Sceaux  Marillac  ,  que  telle  eft  la  coa£* 
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tîtutîon  fondamentale  de  notre  Etat> 
d'être  épurée  de  tout  principe  de  dcf- 
potifme ,  ou  de  pouvoir  arbitraire.  ' 

3  \  I-.*obfervation  des  Loix  étoft 
même  regardée,  comme  une  portion 
fi  eflentielle  des  devoirs  des  Rois  de 
France,  qu'elle  eftun  des  principaut 
articles  du  ferment  qu'ils  faifoient  à 
leur  couronnement.  Nous  avons  en^ 
core  la  formule  de  ce  ferment ,  akâ 
que  de  celui  des  Féaux.  Je  crois  voi» 
faire  plaifir,  M.,  de  vous  les  rappor- 
ter en  entier.  Ce  font  des  monumens 
précieux. 

D'abord  les  Féaux  feifoient  leur  fefî- 
ment  en  ces  termes.  '*  Je  promecs 
„  qu'avec  le  fecours  de  Dieu  ,  j'em- 
„  ployeraitout  monfçavoir  &  toutes 
„  mes  forces ,  fans  ufer  d'aucune  dit 
^  (imulation^  &  fans  me  laifTer  fédui- 
,,  re  par  perfonne  ,  pour  vous  aider 
^,  avec  fidélité,  foitde  mes  confdl$> 
„  foit  de  mon  fecours,  félon  le  devoir 
„  de  mon  miniftere  :  &  je  ne  néglî- 
„  gérai  rien  ,  pour  vous  aidera  n'ufer 
„  de  la  puiflance  que  Dieu  vous  a 
„  donnée,  que  conformément  à  fa  vo- 
^,  lonté,  pour  votre  falut.  Se  celui  èo 
„  vos  Sujets  ;  &  pour  que  vous  puiC» 


ff  fiez  gouverner  vos  Etats ,   avec  I* 

„  dignité  Se  rautorité  qui  conviennent 

,1  à  la  Majeiîé  Royale.  Aucune  puil* 

„  ûnce ,  &  nulle  conlidération  ne  me 

^, feront  manquer  a  remplir  ces  devoirs, 

„  autant  que  Dieu  me  donnera  de  lu- 

,,  mieres  &  de  forces.  Quâmamfckr^ 

&  potuero^  ah/que  ullâ  iûlofitata ,  aui 

feduBionc ,  Cr  confilio  ,  Gr  aiixilio^  fe^    Capît,  t.  t 

cundummeum  minijîerium,  Çr  ficunium  ^*  ^^* 

mtamperfonam  ,  fiiclis  vobis  adjutor 

€rù  ;  ut  illam  patefiatem  quam  in  reglo 

nomim  &  regno  Deus  yoblî  concejjit^  ad 

ipfius  volumatem,  Cr  ad  vcjiram  ac  /î- 

ddiumvellrorum  falvaû&ncm  j  cum  de^         î«s»^ 

bitù  Cr  honon  Gr  vigort  ^  teuere ,   6* 

gubernare pqffîtii.  Etpro  nullo  homme, 

jmt  me  indè  rctrakam  ,  quantum  Deus 

HlAi  imdUBum  £r  pqffibditatem  dona^ 

Vous  avez  vu  dans  la  Lettre  pré- 
cédente,  qu'en  conlëquence,  les  Rois 
exigent  de  leurs  Féaux  desconieils  fin- 
ccres,  fans  déguifemenr,  &  fans  diflî- 
mulation.  Fiddi  cmfîtio  ,  de  cordit 
furo  f   cûnfckmiâ   bond  ,   Gr  fide  non 

faâ. 

-  JI  y  a  d^autres  formules,  mais  elles  fe 
réduifenc  à  celles-ci.  .C*cll  toujours  le 

Kv 


i 


mcme  ferment ,  d'aider  le  Monarq 
par  des  confeils  lînceres^  à  gouvcm 
îesEratSjd'une  manière  honorablepo 
lui,  &  utile  pour  les  Peuples.  Confilh 
Cr  auxilio  ,  fideiis  vùbis  ûdjuîor  ero^ 
regnum  ad  Dei  voluntatem,  Cr  San 
Hcchfiœ. ,  &  vtfirum  homrem  comiw 
fojjitis  :  ad  regni  quietem  &  tranquil 
iatem^  atque  foliduatenu  G'efl  toujours 
la  même  protxïilation  ,  de  n'écoute/ 
dans  les  confeils  qu'on  doit  donnerai 
Roi ,  que  la  droiture ,  fon  bien  vcri^ 
table,  &  celui  de  fes  Etats.  FidelU^^ 
ûbedknsj  (jr  adjuîer  ,  quantum  cumqm^ 
^  M.»i5.*i6.  jî/wj  Cr  meiius  fclero   &  poiuero  ,  ùf 
confilio  ,   Cr  auxilio  ficundàm  mtum 
ptinijîerium  in  omnibus  t^ro  ;  abfqutfrm* 
ât  &  mah  ingenio  ,  vdJiduBione ,  feu 
'  deaptione  ,  (}r  abfqut  rejpeâu  alicujus 
ftrjûniz.     Cette  dernière  formule  eil 
întituiée^  S ermifit  général  de  tous  les 
Féaux ,  Sacrammtum  gencrak  omnium 
fidtVium, 

Voilà  donc,  Mr.  le  devoir  des  Féau3f, 
ou  Parlement.  C'cft  de  fe  regarder 
comme  comptable  au  Roi ,  du  bien 
public  j  de  celui  du  Roi  lui  -  même  ^ 
&  du  faiut  de  la  Patrie  ;  c^eft  de  ne  ja- 
mais perdre  de  vue ,  qu'il  doic  à  Top 


prîncc  ies  confeils  Uncetês/ocq^^ 
c^eft  a  cela  principalement  quïni  doit 
|Uger  Je  la  fidélité  pour  Ton   Roi  j 
c'ert  en  un  mot  de  ne  jannais  oublier^, 
qu'il  elt  chargé  par  les  Kois  eiix-niç« 
xncs ,  d'employer  toutes  les  lumières, 
&  de  faire  cous  fcs  efforts ,  pour  1er 
aider  par  fes   avis  ,  à  gouverner  le 
J^oya^^me  qu'ils  tiennent  de  Dieu  leul^ 
d'une  manière  qui,  en  honorant  la  Ma- 
jeflé  Hqyale,. affermi ilc  t%iurr/ricé  du. 
Monarque,  la  tranquillité  de  l*î£rat,  le^^ 
bonheur  &  le  repos  des  Peuples. 

Voyons  préfencement   le  Sermenc: 
des  Kois. 
,,  £c  moi  je  promets,  avec  t'aide  de- 

rj.  Dieu  j.d'employer  mes  lumières  Se 
^  mon  pouvoir  ,  réglé  par  la  raifon^ 
^à  honorer  &  conlervcr  en  liberté,, 
^  chacun  de  vous  ,  félon  Ton  rang  &. 
„  (a  dignité  ;  de  le  maintenir  dans  les* 
„  honneurs  &  dans  fes  droits ,.  iànsi 
„  fraude  ,  fans  furprife  ,  &  fanr  luîi 
y,  faire  aucuns  dommages.  Je  confer— 
j^  verai  à  chacun  les  loix  &.  les.  rey^ 
y,  gles  de  la  Jultice  ;  &  je  ferai  grac^ 
,,  à  celui  à  qui  je  pourrai  lafâire  a  veni 
^  raifon  :  connoiflànt  qu'un  Rsi^fideiiè 
^  doic  à  fçs  Féaux  de  1er:  iionoreïr^ 
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'i,  &  de  les  conferver  libres,  comme] 

\p  convient  ;  de  conlerver  à  chacun  < 

„  quelqu'Ordre  qu'il  foit  ,  fes  Lo^ 

»,,  &  les  règles  de  la  Juftice  ;  &  d'exe 

• ,,  cer  la  miféricorde  envers  ceox 

,,  ont  rai  Ion  de  la  demander.  Je  pid 

•p,  mets,  autant  que  le  peut  promet- 

-J,  tre  la  fragilité  humaine,  de  ne  point 

€^,  m'ëcarter  de  ces  engagemens  ;  ôc  de 

*,,  n'écouter ,  ni  les  fuggeftions  de  per 

'„  fonne,  ni  la  haine  &les  partions  (fe 

„  qui  que  ce  foit,  qui  me  porteroicà 

,^  m'en  écarter.  Et  fi  l'on  me  furprô^ 

j,  noit  quelque  chofe  qui  y  foie  cort 

„  traire,  auflî-tôt  que  je  Taurai  comi 

„  je  promets  de  le  réformer  avecfoin 

„  &  je  le  ferai  toujours  avec  une  plein 

,,  volonté. 

Et  ego  quantum  fckro ,  Or  rmiom 
IherpotuerOf  Dûmino  adjuvante  ,  um 
quemque  vejîrûm  ,  fecundùm  fuum  oP 
dimm  Çr  ptrfonam  j  konorabo  ,  Crfd 
yabo  ,  (r  homratum  ,  ac  falvamm  dt^ 
que  ullù  dolo  ac  damnacmie  ,  vel  dea^ 
tiorn  confervabû  ;  &  unicuique  conifi* 
nmtm  Legem  &  jujl'akm  confervabo; 
&'  cui  illam  ntcejfè  habueru ,  Çr  ram- 
nabdktr^  pmer'u  ranonabdemmifericor- 
iiam  exibé^j  jiçmJiddiT  R^xJÙQsfi* 


^£9 

lits  f^  TeSum  honorare  &  falvare-^ 
r  urùcm^ue  competentem  Legem  Çr  juf- 
itum^in  unoquoque  or  Une  confervarCp 
Cr  ini^emibus ,  Gr  rationabiliter  pe^ 
iaiàbui ,  rationabilem  mifericordiant 
0EB£T  impeniere^^ 

Et  pro'  nidla  homim  ab  kûc ,  quantum 
âumtitkunutnafragilitaSf  ptrftuiiuni 
mttnude  voUntiam  ,  veZ  alicujus  inde^ 
Ktitm  hortamentum ,  dtviabo ,  quantum 
mik  Deus  intelleSum  Gr  pqfftbilitatem 
émHfiti  ^fi  p^r  fragilitatem  contra 
koc  ïïàhi  fubreptum  Juerit ,  cum  hoc 
tifgnoyero  ,  vduntariè  illuâ  emendare 
méo-. 

Vous  verrez  dans  un  moment,  que 
ks  Rois  ont  &it  une  loi  fpéciale  au 
Parlement,  de  les  avertir  avec  foin 
ifces  furprifes  ,  &  de  leur  propofer 
fes  moyens  dy  remédier. 

Une  autre  formule  moins  longue  , 
îevient  à  cdile  que  vous=^  venez  de  lire» 
Iprès  avoif  promis  de  conferver  à 
hacun  des  ordres  de  l'Eglife  ,  les  re- 
les  établies  par  les  Saints  Pères  , 
égalas  à  patribus  confcriptas,  Çr  Apof^ 
dicis  acteftationibus  roboratas ,  ex  hoc 
ijmwrum  tempus  me  illis  ex  integrofer* 
uurum  prominoi  la  formule  ajoute-; 


3»  Je  promecs  audi  de  conferver  » 
»  Peuple,  que  la  miféricorde  deDieii 
»  m'a  donné  à  gouverner  avec  le  coik 
»  fcii  de  mes^l*éaux^  les  Loix  &  le^ 
)>  Statuts  des  Empereurs  &,  Rois  m^* 
:>9  prédéccilburs ,  qui  font  conng;DéflS> 
3>  dans  les  Rcgiftres  publics  ,  &  qu'ili 
»  ont  ordonné  de  garder  inviolahler 
»  ment  à  jamais.  Folliceor  etimr,  nf 
fervaturum  Leges  &  Jiatuta  populo  |.  fi 
^7<*  mihi  airtgenàum  mifmcordid  D^'umr 
miîtitur  per  commune  conjiliumjideliaif 
fioftrorum,  Jecundùm  quoipredUeJirif 
mei  Imperatores  &  Reg$s  seftii  mfir 
ruerunt  ,  &*  omnino  invioIabUUar  ttr 
nenda  &  obferyanda  deçnverunt. 

Sous  la  troiHéme  Race.,  k  For* 
mule  étoit  plus  courte,  »  Je  promcttr 
»  auflî  à  mon  Peuple,,  quej'employer 
33  rai  mon  autorité,  pour  conferveribf 
3>  dïoit  &  les-  Loix^^  :  Popuh  quoqut 
nobis  eredito  me  dijpenfationem  Legum^ 
^<î«»  infuojiire  confijlentem.,  nofirâ  autour 
^  7  tate  concejfurum.  On  Ta  encoie  plui" 
abbrégée  dans  là  fuite.Celle  qu'on  fuit 
aftuellement ,  &  qui  eft  la  même» 
qui  fut  envoyée  par  Louis  XI.  W 
Parlement ,  pour  qu'il  eut  à  l'acquitta 
d9.iiguQi[ermenr, porte, ûem  ut  onmibi» 
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mmitatim  Cr  miferkordiani  ^n^^-  ^t- 
pi  ;  ce  que  ce  r rince,  dans  la  ,^^ 
;quj  étoit  jointe  au  Serment  > 
tar  ces  mots  ;  Rendre  juJUve  à- 
iun ,  alnfi  qu'il  apparàem, 
](l  remarquable  qu'il  y  avoit 
tcomme  aujourd'hui ,  un  fer- 
Sparc  en  faveur  des  EglifesjJl 
uoe  claule  imporçante.  Les 
m  prometrant  aux  EccléfialH- 
comme  à  leurs  autres  fujets  >. 
(rvation  desLoix,  Canonicum 
\mi  Sr  debitam  Legem  conjirr 
tlçyt  pTomettoient  aiiifi  ceUe 
s  droits  &  de  leurs  biens  ;  piai* 
Kte  reilriiiîon  :  Bim  entendu 
jgit  Jèulement  de  ctux  dont  vos 
puiffèm  jufitmmt  y  Gr  confçr" 
M'iix  Loix^  Qitas  modo  jujiè  & 
r  vejînz  detinmt  Kccltjui..  Les  t.  i.  p*  t^u 
^ires  ibot  remplis  de  ces  fages 
\^  AinÇx  ep  rpcommandanc  aiin 
rats ,  d'appuyer  le  Clergé  de 
lorité  ,.  pour  qu'il  puille  rem- 
l  minillere,  ils  y  mettent  cetti^, 
tation  :  pourvu  qulls  le  poif- 
re  raifonnablement,  félon  tes- 
le  la  julîice,  &  que  les  JKcclé* 
£&  fe  comportenc   comme  il 


om.  2.  p.  convient.  Ut  fuum  miniflerium  coH? 
FETENTER  cxequi  valeotit ,  momi& 

bus    RATIONABILlrTER    ET     JU8TS 

coneurrant.  Charlemagne ,  en  recoitt^ 
mandant  aux  Juges  les  affaires  de  Tfi- 
glife  y  die  auiïi  qu'on  doit  les  rameoer 
à  la  Loi  ;  de  dtcimis  &  noms-,  atfà 
jufiitiâ  Ecclefiarum  Dei,  ut  ftudeaâ^ 
•  P-404'  dure  Qrfactreficut  Lex  eji.  '^o 

Vous  voyez  donc ,  Monfîeur,  qm 
par  la  confliturion^cflèntielie  de  nélM 
Ëcàt ,  tout  s'y  réfère  aux  Loix  &  zvi 
règles  (fe  la  juflice  :  le  Rop^  le  Pàrtal 
ment ,  les  Eccléfiaftiqueis  ^  &  lei  9«^ 
plesl  -i'^ 

-■  ■*  "    •   ■  ■   ■  l'L--  •     •■■      •*^-^î 
■( .  '  .  ■      . .  ,1 

Devoir  dis  Féaux ,  cw Parlement  j,  ù  \ 
^'     confeilltr  fr  d'avertir  le  RoL         | 

^  '  .      ■■  ■     'i         •#  ' 

Je  ne  répéterai  rien  de  ce  que  j'ei  '' 
ai  pu  dire  jufqu'icl  ;  je  vous  citerltf  ' 
des  traits  nouveaux;  ''i  , 

I®.  Charlemagne,  dans  un  Partes 
ment ,  apprend  qu'il  s'eft  trompé ,  fc 
qu'un  ufage  qu'il  avoit  cru  boii ,  Êù 
▼aloit  rien.  Ilfe  rend  ;  &  dans  le  6t 
pitulaire  qui  fut  fait  au  Parlement 
même,  ce  Monarquo^ déclare.quii 


i^s  s'êtte  fait  mieux  înftruîre  par  Pa- 
ns de  fes  Féaux ,  il  fe  corrige  lui- 
tnêxne,  pour  en  donner  l'exemple  à 
fisfoicce/ieurs.  Canonum  regulis  tàoHi ,  t.  i.  p  4^9- 
cm^dm  nielicet  ommtan  Tèobilium  nof- 
ft^ùmHj  nofmetipfireorrigentes ,  pojierif- 
âm-Wffiris  exemplum  dames ,  yotumus , 
trc.  Voilà  vraiment;  en  quoi  confifte 
la  grandeur  des  Rois.  Qu'un  Monar- 
que en  e^t  eft  grand  ,  quand  iï  ne 
cpdotpas  d'avouer  qu'il  s'cft  trompé, 
âc  qu'il  a  le  courage  de  réparer  tes 
fuîtes  de  fa  méprife.  On^  ne  doit  pas 
^étonner  après  cela  ,  que  Charlema-. 
gne  ait  poffédé  le  cœor  de  fes  fujetsi 
•  2^;  Louis  le  Débonnaire  recom- 
mande fur  toutes  chofes  à  fes  Féaux  , 
k  ne  lui  point  cacher,  ce  qu'ik  pour- 
oient  remarquer  de  deshonorant  pour 
on  règne ,  &  de  pernicieux  pour  !'£- 
tt»  Qux  aut  ai  inhonorationem  Regni  ,■ 
st  aa  commune  iamnum. . . .  Nos  dm 
mre  non  permittads.  La  raifon  qu'il 
îur  en  donne ,  eft  qu'il  doit  y  avoir 
ntre  eux  &  lui  une  noble  émulation , 
K)ur  corriger  par  des  travaux  com- 
nnns ,  tour  ce  qui  fe  feroit  introduit , 
ant  par  fa  négligence^,  que  par  la 
Isar  y  de  contraire  à  U  pranqmllité  pu^ 


^3é 
blique  ,  aux  règles  de  la  juûîce ,  ï 

l'honneur  de  Ton  règne ,  au  bien  gêné» 
jr.  I.  p.  6i6.  j^i  jç  TEtat  :  Quia  quiiquiA  in  his  qim 
adpacem  Cr  jujiitiam  totius  fùpuU  fit* 
êinent ,  &  ad  honorem  Regm  ^  ad  cùHh 
munem  utilitatem,  aut  ànobis,  autà 
\  vobis  negleSlum  tfi  ,  debenuts  ctrtan^ 

fualiter  abhine  nofiro  &  yejin^  fluiiê 
tmendatum  fiât. 

Ailleurs  il  promet  par  un  Aâe  fw* 
blicyde  corriger^  fur  Tavis  de  fes  Féaim^ 
les  fautes  qu'il  a  pu  faire  par  compl» 
^ce,  ou  par  furprife  ;  Cypimus...^ 
ftr  faluberrunam  correSlionem  ,  quoi 
nojirâ  defidid  &  ignoramiâ   haSenm 

id.  ddo.  jiegleSlum  eji ,  confultu  fidelium,  quan- 
tum in  nobis  efi ,  ftudiojlffime  emendatî^ 
Ce  Prince  étend  même  la  néceflîté  èà 
recevoir  les  avis ,  juiqu'à  députer  dam^ 
les  différentes  parties  de  fes  États ,  des 
Magiftrats  fidèles  ,  pour  s'informer 
4e  ce  qu'il  peut  y  avoir,  dans  le  vgi. 
me  àQs  Provinces ,  de  contraire  an 
bien  des  Peuples  ,  &  de  capable  de 
charger  Ci  confcicnce  ,   ou  de  dcf- 

id.  djp-  honorer  fon  Gouvernenwnt.  Qw«  aà 
Populi  damnum  &*  detrimentum  perti' 
neat ,  Cr  proptet  kvc  nobis-  ptricubm 
miunit:tv4ttirt  pojptf,  Orinhonotatiû.  EtH 


f     çommanJede  ne  lui  rien  cachera  peine  I 

t    d'être  réputé  infidèle  à  fon  Roi ,   &  m 

violateur  de  Ton  ferment.    Si  falvam  I 

I      yolumt  fuam  fid^m    (r   promiffionem  I 

f^     iaùer^  ,   manifejlum  faciat.    Si  aliter  m 

1^    ^iiàmji  yeritas  kabct ,  dirent,  fi iatji  m 

^   mt^r  infîdeks  ejfe  nputanium.  Charle-  I 

^Kuigne  alloit  encore  plus  loin.  Car  il  1 

H^uloit  que  les  Efclaves  eux^  mêmes  p  * 

euflent  auprès  de  la  perfonn*  un  accè^ 
P    pleinement  libre ,    afin  d'être  en  état 
j     de  recevoir  leurs  plaintes ,  &  de  pro- 
fiter de  ce  qu'ils  auroient  à  lui  dire, 
fur  les  abus  qu'on  pouvoitiàire  de  loir    u.  ^jj, 


t 


% 


^    autan  ce. 

^  3  .  Charles  le  Chauve ,  dans  un 
l  Parlement ,  rappelle  à  fes  Féaux ,  par  t.  *.  p- 
^in  Capitulaire  ,  qu'ils  lui  doivent  des 
Hftyis  ;  quHs  font  obligés  d'employer 
J^eurs  confeils,  &  tous  leurs  efforts, 
.  pour  ne  pas  laiffer  entamer  fon  auto- 
rité royale,  &  pour  s'oppoferà  tout 
ce  qui  n'honoreroit  pas  fon  Gouverne- 
ment* Sinxeritas  débita  n  *  *  .  nohis  ex- 
hibeatur^  ù-fic  confiiio  atqu€  auxilio  Epif* 
$opalU  auîoritas ,  &  fidelium  imanlmi^ 
tas  p  tu  mjltr  Iwiwr  &  potejias  regia 
ificonvulja  permamat ,  totis  viribus  ic- 
^€rtar€  Gr  adjuvart  procuru* 


j] 
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En  coiiTéquence,  il  leur  ordoi 
veiller  avec  follicitude ,  à  ce  qr 
fonne,  par  furprife,  ou  import 
ne  lui  luggere  de»  Aâes  d'à 
contraires  a  la  Juftice  ,  à  la  1 
de  fa  Couronne  ^  éc  à  la  confl 
pleine  d'équité  du  Gouverne 
CunSifollU'iteprœtavebunt  ntàl 
nobis  immoderatiùs  fuggtrat ,  au 
bet  modo  inliciat  ,  ut  contra 
rationem ,  &  nojîri  nonùnis  dign 
M  regiminis  étquitatem ,  agamus*. 

Et  comme  les  Rois  font  ho] 
&  fouvent  plus  hommes  que  les 
par  les  pièges  qtf  on  leur  tend  ( 
tes  parts  ;  le  Monarque  finit  pi 
excellente  Loi,  dont  je  vous 
dit  un  mot  ailleurs.  Il  comm 
fcs  Féaux,  oif  Parlement  >  fur  la 
té  qu*ils  lui  ont  jurée,  de  l'averti 
kzele ,  l'empreflement  &  Kexa 
qu'exigent  d'eux  la  ^raie  granc 
Roi  &  le  befoin  des  Peuples ,  ( 
ce  qui  pourroit  lui  échapper  d 
traire  à  ces  Loix ,  &  de  lui  indic 
moyens  de  le  corriger,comme  U 
&  l'équité  l'exigent.  Etfifofte\ 
tum  nobis  quippiam  ut-  kâminv 
compttenur&'  JidelUerprout  fub 


*J7 
^imenit^  Qrneceffitmbus  fubjec-- 

ttxpedit ,  ut  hoc  rationabiliter  jccr- 

vejhflfidelis  itvoHo  admonetc 

encore -ici  le  devoir  du  Par- 
Bt^  bien  marqué.  Il  lui  eft  enjoinc 
is  Loix  &  par  les  Rois ,  à  peiœ 
ri^dele auPrince &  à laPatrie, 
bsV>pporer  avec  follicicude^  à.ceux 
iciierelieroient  àfurprendre  la  reli- 
I  des^Rois  ;  &  de  faire  aux  Rois 
aêmes,  fiTon  réjuflîc  à.lesfurpren- 
r,  ïes4:emontrances  les  plus  forte^^ 
'  a'à  ce  que  ces  Princes ,  ayant  eorri- 
[  qui.leur  eft  échappé  par  furprife, 
l^concraire  à  l'honneur  de  leur  Cou- 
HBie ,  à  raucorité  des  Lolx.^  au  bien 
I  leur  Etat  ^  &  au  repos  de  leurs 
^jets. 

On -.ne  peut  rien  de  plus  &ge  ,  que 
ïl;précautions,  ni  de  fi  propre  à  faire 
mc-à-lafois  la  gloire  à*un  Etat,  le 
M^eur  des  Peuples,  &  la  fureté  d'un 
.ci.  Auflî  voyons-nous  Hincmar  re- 
>mmander  fur  toutes  chofes,  à  Louis 
Bq^ue,  de  donner  jin  libre  accès  aux 
is  fancçres  iSc  véritables.  Il  lui  fait 
manquer ,  que  les  intérêts  de  l'Etat 
icjbeaiiçojip  foufferCj  de  ce  que  qpel* 


t)uefbis  on  a  mis  les  Cmfiittets 

le  cas ,  ou  de  n'ofer ,  ou  même  de' 

pouvoir  faire  parvenir  jufqu'au 

des  vérités  d'une  grande  importi 

pour  le  Royaume,  &  bien  utiles  [ 

lui-même  ;  &  qu'on  a  vu  fuir  d^  ' 

Etats  la  Paix ,  la  Juftice  ,  VaXktot 

des  Loix,  en  même  temsqu*ondfl''J 

voulu  bannir  la  liberté  de  fe  Êiire 

tendre.  Ut  verum  confilium  vobis  i 

pqffînt&'  àudtant.  Quid  multum  < 

de  ijlo  regno  ,  pro  eo  quod  conJîUiiatli 

Hîncm.  t.  i.  qitodfciebant  bonum  Çr  utile ,  dicere  1 

«•  10.         4iudeb(Uit^  me  ut  dkerent  locum 

tant ....  PaxOr  Confilium ,  Çy , 

tia  atque  judicium ,  locum  in  ijlo  réglai 

non  habuerunt. 

T.  a.  p.  47.      4  .  Lotaire ,  Louis  le  Germaiiiqittyjj 

&  Charles  le  Chauve  ,  fe  réuniUeiÉI 

•  dans  un  Parlement  général  ,  pour  y 

traiter  des  maux  de  TEtat.    Le  Rd 

Charles  y  reconnoit,  que  foit  par  né«i 

cefficé,  foit  par  un  ufage  illégitime  d6 

fon  autorité ,  partim  neceffitate ,  partial 

indebitâ  volumate  ;  il  s'eft  fait  dausfiW 

Royaume  bien  des  chofes  contraire^ 

aux  Loix.  Trois  ans  après ,  deux  de  eut 

Rois  avouent  encore  à  leurs  Su;ciîs  ^* 

qvi'i\$  ksi  ont  moleliés  ;  mai»  4U^ 
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difpofés  de  remédier  à  tous  cet 

Dx,  aulîî-EÔt  qu'ils  auronc  ralTcm- 

c leurs  Féaux,    P^eracittr  nos  recog^ 

fcmtis  Animes  vtfiros  negligemsr  ma- 

h£è  ;  qux  cunSti  tous  vinbus  emm- 

port  habemus  .  ,  •  .  cum  pluriùras  u,  p.  71; 
Vijiidcs  çoRvmtrint. 
''our  y  remédier ,  ces  crois  Princes^ 
unCapixuiaire,  rappellent  la  Loi 
latnentale  de  l'Etat,  fur  le  devoir 
Féaux,  ou  Parlemeiir,  d^avertir  les 
,  &  lurceluides  Rois,  d'écouter 
Féaux. 

Et  nous  recevrons  favorablemene 
avis  communs  de  nos  FéaujÊ  , 
mme  la  volonté  divine,  &  le  fa- 
général  de  f  Etat  l'exigent ,  fur 
qui  regarde  le  bien  de  PEglîfe, 
tat  du  Royaume,  notre  autorité 
^royale,  &  la  tranquillité  de  nos  Peu- 
^  „  pies.  Et  auffi  il  fîmcquc  nos  Féaux, 
I  ,,  comme  ils  le  doivent ,  fe  montrenc 
„  envers  nous  des  Coopérareurs  vraî- 
,,  ment  fidèles ,  &  fincérement  obéif^ 
,,  lans ,  par  des  confeils  véridiques  ^ 
,,  &  par  les  efforts  qu'ils  feront,  pouf 
I  „  nous  aider  à  exécuter  ce  qu'ils  nous 
„  auront  confei  lié.  Etfiitlium  commua 
m  conjilio  ficundàm  Dei  roiumaum  Çr 


Commune  fdlvamemumf  ad  rejlim 
£ccteji(t.f  &ftatum  regni^  €r^ 
rem  regium  atque  pacem  populij 
nenti ,  ai/enfumpnebebimus  •  •  • 
fie  Jînt  nobis  Jideles  &  obedient 
y  tri  adjuîores  &  cocperatores^  vei 
JiUo ,  G'Jîncero  auxilio  y  ad  ifia  pt 
da  ;  Jicut  per  reBum  unujquifq 
principi  effe  débet. 

Remarquez,  Mr.,  que  tfeft  to 
dans  ces  avis  pleins  de  vérité 
iîncerité  ,  que  les  Loix  &  les 
font  confifler  la  preuve  de  la  f 
du  Parlement,  &  de  (a  véritable 
fance.  Le  Capitulaire  des  deux 
cité  à  la  fin  de  la  Lettre  précé( 
dit  lajnême  chofe.  On  la  trouve 
tée  dans  tons  les  autres  qui  pari 
ces  avis.  Le  Capitulaire  feità 
flans ,  copie  même  littéralement 
T.»' p.  141*  ci.  Les  Hois  Lotaire ^  Charl< 
Louis  le  Germanique ,  y  prom 
de  même,  d'écouter  &  d'avoir 
aux  avis  de  leurs  Féaux  ;  &  ils  e: 
^  de  même ,  fur  la  fidélité  &  fur  V 
fance  que  tous  Féaux  doivent  ; 
Roi  ,  que  ces  avis  foient  iince 
fans  dlflîmulation. 
*    5^  Four  xermioer  cet  Ardcl 


*5<.\c^^iChaTlcs  adrefle  un  Capî- 
[  tulatre,  a.  ceux  des  Francs  qui  a  voient 
\  eo  \a perfidie  de  Tabandonner.  En  voici 
^  ^Hclques  traits  remarquables. 
I-  •  D'abord  ce  Prince  y  déclare  ,  que 
I  ifila  fait  quelque  chofe  de  contraire 
\  aux  règles  de  la  raîfon  &  de  la  juflice, 
I    rïl a  TOula  faire  mettre  en  prifon  quel- 

2ues-un5  d'eux ,  il  confent  de  le  ré* 
uriner  avec  le  confeil  de  fes  Féaux. 
!  SijuJIe  Çy  ratioitàbiliter  inventum  fut-  t,  i.p,  i^ 
^  m,  quoà  injujie  alicui  de  vobis  fecit , 
quoi  aliquem  de  vobis  comprehendere 
yoluit ,  cum  conjiliofideliumjuorum  hoc 
- 1  yohmtarie  emendabit.  Il  le  répète  plu» 
hàs,  €iwi  conjilio  de  fuis  fidelibus ,  hoc 
ipam  citius  &  rationabiUus  potuerit , 
tmaidabit. 

Il  ajoute  qtf  il  a  prcfcrit  à  fes  Féaux,  de 
iui'Cxpofer,&  de  lui  écrire,  avec  fmcéri- 
té,  ce  qu'il  doit  faire ,  pour  remplir  fon 
devoir  de  Roi ,  &  auffi  ce  qu'il  ne  con* 
vient  jamais  à  un  Roi  de  faire  ;  &  de  ne 
pas  s'arrêter  à  la  vaine  crainte  de  l'ir- 
riter,  ou  de  lui  déplaire ,  par  ce  qu'ils 
auront  à  lui  dire.  Rogavit fidèles  fuos 
ut  fine  ullâ  malâ  fufpicione  de  ilUusira^ 
cundiâj  autanimi  ccmmotione ,  commu-* 
nUer  qmrain  atque  defcribant ,  hoc  quod 

la 


Ule  fecimium  fuum  mimflerium  fac^^ 
débet ,  Gr  quce  facere  illum  non  coni^ 
ceam.  C'eft  en  effet  ce  qui  ne  retier^ 
que  trop  la  vérité  captive.  Vous  vom 
rappeliez  ce  mot  de  M.  le  P.  Préfiden' 
iqui^me  de  Melnics  y  nous  rCavons  befoin ,  jim 
*  ^  ^*  remplir  librement  toute  Vétendue  (  de  no- 
tre fervice  )  que  de  Vajfwrance  de  ne  v(m 
Îas  déplaire  ;  mais  vous  voyez  que  les 
!^oix  exigent  des  Magiftrats  ^  de  s'éje*- 
ver  même  au-  deiTas  de  cette  craino 
de  déplaire  au  Prince ,  quand.il  s'agit 
de  le  lervir.  Un  autre  Capitulaire  le 
leur  commande  exprefTement  y  mmunr 
dum,  utfiielium  nojirorum.  ••  .mdba 
^^  In  ccnfilio  tardus  appareat ,  fed  mm 
quijque  ut  jibi  melius  vijum  JUerit ,  Uh 
quatur,  C'efl  en  fubllance  ce  que  dîfoij 
au  Parlement  M.  le  Garde  des  Sceaux 
<I*Armenon ville,  dans  le  Lit  4e  Jufticc 
de  1723.  pour  la  Majorité  du  Roi; 
Vous  êtes,  MzssiEVRSyles  Depojifah 
res  des  Droits  [acres  de  la  Couronne  ^ 
Çrdes  libertés  du  Royaume.  Le  Roi  vom 
a  confié  cette  portion  de  fon  autoritl 
Ufés-en  avec  la  fermeté  que  votre  conf 
cience  exige. 

Enfin  le  Roi  Charles  fait  déclarei 
par  Tes  Fé^uxi  qu'ils  lui  fonc  cellexxwiM 


I^.Aleles^  &  fi  fincerement  attachés ,  que 
s'iléchapoit  à  ce  Monarque,  de  rien 
6ire  contre  la  Juftice ,  ils  l'avertiront 
«wcle  refped  &  la  décence  convena- 
fiies  à  là  dignité  fuprême,  de  révoquer 
■ce  qu'il  aura  fait  de  mal  ,  &  de  con- 
faver  chacun  dans  les  -Droits  qui  lui 
).  &ot  acquis  par  les  Loix.  Et  fciatis 
J  fâafic  eji  adunatus  y  cumfuis  fiddi- 
,,  -MX,  Çr  nos  omnes  fui  fidèles  ^  ut  fi  ille 
2  ijuxta  humanam  fragilitaiem  ,  aliquid 
J  ^cmra  taie  paSlumficerit ,  illum  hotiej- 
4.  -tf,  6*  cum  reverentiâ ,  ficut  feniorem  de-- 
J  ^,  ammonemus  ,  m  ille  hoc  corrigât 
&  anendet ,  &  umcuique  in  fiio  ordine 
ddfitam  Legem  confirvet. 

Le  Roi  fait  même  ajouter  par  fes 
léaux  ,  que  fi  le  Monarque  vouloic 
Mpas  conferver  à  chacun  fes  Droits, 
ou  s'écarcer  des  Loix  de  la  Juftice  , 
ou  ne  pas  écouter  leurs  remontran- 
ces ,  ils  lui  font  tellement  attachés  ; 
&  eux-mêmes  font  tellement  unis  en- 
tr*cux ,  fous  fon  autorité,  que  quand 
le  Roi  voudroit  mallieureufemenc 
renverfer  les  Loix  ,  &  faire  régner 
rinjuftice,  il  ne  le  pourroit  pas.  Et  fi 
Senior  nofier ,  Legem  unicuique  débitant 
coiàfirpare  noliurit,  Çr  anunonitus  àfids 

Lij 


HUus  voluntattm£y  jconfenftm  co. 
ti ,  ut  nullus  Juum  jmnm  jiimit 
ut  cœitrafuam  Legem,  Cr  reâar. 
nem ,  &  jufium  judlcium ,  edan 
luerit ,  quoà  abfit ,  Rtx  no/ia 
facere  non  pojjiu  Gela  revient  à 
du  S*eiflel  dilbit  à  François  I,  < 
lant  des  Loix  &  des  Qrdonnaj 
fVia Mo-  Royaume  ,  que  les  Princes  : 
"^^  '  ^'prennent  point  d'y  déroger  i  &* 
ils  le  voudraient  faire ,  onn'pbà 
kifit  Cûinm^nde/nmj^ 

1    I    L 

yfiies  de  fait  illicites  ;  il  faut 
gement  du  Rûi  Cr  de  fes  T^a 

!«.  Charlçmagfie  défend  à 

perfonnes  d'jifer  d'autres  voie; 

f.  i.^4C4.  "cs  voies  judiciaires  ;  JJt  nulli 

fumât  aliumfme  Lege  opprimer e 

i^.  Les  îloi^  JLôtAire  ,  Li 
Germanique  &  Charles ,  font 

Situlaire  dans  un  Parlement  ge 
f  y  prot^ûeM  guç  leurs  Féai 


^4f  ' 

^uVdre  qu'ils  foîent ,  doivent 

pleinement  raflurés  contre  touc 

d'autorité  de  la  pan  de  leur» 

:  parce  que  jamais  ils  n'opprime- 

«rfonne  y  ne  l'affligeront ,  ne  le 

npreront  ,  nr  ne  le  condamne- 

jar  voies  illicites ,  ni  contre  les 

judiciaires   prefcrites    par   les 

,  ni  contre  ce  que  leur  prefcri- 

i  juftice  &  la  raifon  :  Ut  nojlri 

,  unufquifque  in  fico  ordine  &^ 

verdciter  fïnt  de  nobis  picuri  ; 

ullum  ahhinc  in  ante  contra  Le^ 

r  jujlitiam  ,  vel  autoritatem  àc   t.  z, 

rationem  ,  aut  damnabimus ,  dut 

rabimus  ,  aut  opprimemu.? ,  vel 

is    viacliinationihus     affligem  us.- 

cas  que   quelqu'un  de   Icuri* 

fe  trouve  vraiment  coupable  ^ 

is  ne  pronoiiceront  do  condam- 

contre  lui ,  qu?  dans  une  af- 

\e  de  leurs  Féaux  y  avec  le  con- 

le  confentemcnt  de  tous  ;  ce  qui 

ne  règle  inviolable  à  jamais. 

îliquis  contraâixeriî ,  eorum  qui 

Cervavennt  fmicnrmn  Confflio  Çr 

Qorum  judicio  ac  communi  fanfu  ^ 

r  de  eo  qui  débite  adrnonitus  m- 

HUs  perfiyerayerit ,  agendumfit^ 

h  ii] 


podciieur    eft    encore     entic 
femblable* 

3^.  Par  un  Capitulaire  ant 
le  Roi  Charles  le  Chauve 
«|u'il  doit  honorer  ceux  quii'ho 
&  que  c*dl  une  dette  dont  1*3 
royale  eft  redevable  aux  Su)d 
biium  effh  ccgnofcimus ,  ut  à  qu 
norcmjffjcipimus ,  eos  honoitmu 

En  conléquencc  il  veut 
peaux  tiennent  pour  très-cerrai 
îie  doit  priver  perfonne  d'au 
fes  droits ,  ni  par  volonté  arl 
ni  par  les  fuggeftipns  de  gens 
lîés,  ni  contre  les  règles  judî 
ou  celles  de  la  juftice  &  de  la 
mais  qu'il  confcrvera  à  chs 
droits  que  les  Loix  lui  donn<: 


rj./-. 


2.^7 
lebere  privari ,  nifî  jujliûiz  ju^ 
'  ratione  atque  œquitate  diBante. 
fera  umcuique  compeuruem  me 
trum. 

évoyant  le  cas  où  quelqu'un 
Toit  criminel,  ce  Prince  dé- 
'il  ne  fera  décidé  de  fon  fort  p 
s  le  Parlement.  Si  vero  obau^ 
erity  îunc  Pontificàlis  autoritasp 
lis  fublimitas ,  &  perfijlentium 
miîtLs  quoi  agendum  judicava, 
'efragabiliter  peragat.  Ailleurs 
e  répète ,  que  les  coupables 
menés  devant  lui ,  en  gardant 
alités  prefcrites  par  les  Loix  : 
tores  Legum  .  .  .  ad  noftram 
un  legaliter  perducantur  ;  Se 
Y  feront  jugés  que  par  le  ju- 
de  tous ,  ut  inde  fidelium  Dei 

&  nojlrorum  commendemus  , 
alibus  hominibus  fit  faciendum. 

qu'on  trouve  en  cent  autres 
des  Capitulaires. 

Charlemagnc  déclare ,  que 
îur  de  telle  Loi  ^  fera  puni 
gement  de  ks  Féaux,  &  qu'il 
îrtera  avec  fes  Féaux,  fur  la 
u'il  faudra  lui  impofer.  Ai 
prœfemiam  illum  venire  jubc- 
L  iv 
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«•r-  miis  ,  Cy  dignam  ulticnem ,  ftcunhf^ 

judicium  fidelium  nojlrorum  Juftineaz 

judicium  fîcut  cumjidelibus  nofiris  cort- 

fderaverimus ,  fifjtinebit.  Louis  IcDc- 

bonraiie   dit  de   même  ,  qu'il  fen 

puni  par  le  jugement  du  Roi  &  d 

fes  Fcaux,  Domini  judicio  &  ejusprc 

ctribus  (  Subjacebif).  Ce  Prince  di 

encore  de  ceux  qui  ne  refpîrent  qu 

le  Ichifme  &  la  difcorde  ,  &  qui  n 

vcalcnc  pas  vivre  en  paix,  qu'il  fàil 

les  amener  au  Parlement,  ou  Gourd 

Roi ,  afin  qu'il  décide  avec  fes  Féaux 

de  ce  qu'on  fera  de  ces  hommes  d 

diffenlion.  Qui  difcordiis  &  contentu 

nibus  Jiudere  folent ,  Gr  in  pace  vivt\ 

nolunt ,  ad  noftrum  placitum  veniant 

p.  61».  y^  lyi  çnjj^  JideHbus  no/tris  conjîder 

mus  f  quidde  talibusfaciendumjît.  Oc 

toujours   un  jugement  ,  &  non  d 

voies  de  fait  ;  &  lin  jugement  de 

Cour  du  Roi,  ou  du  Parlement,  ( 

Prince  &  de  fes  Féaux. 

4  .  Dans  un  autre  Capitulaire 
p.a6ç.  Charles  le  Chauve ,  &  Louis  le  B 
gue  fon  fils ,  procèdent  de  nouve 
qu'ils  conferveront  à  chacun  fes  droîj 
fes  Loix  ,  l'ordre  légitime  de  lx]{ 
tîce,  &  qu'ils  ne  molclleront  &  a'o 
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«ont  perfonne  par  voie  de  fait  ; 

quils  traiteront  tous  leurs  Sujets 
lonneur ,  &  comme  Tordre  &: 
œnce  l'exigent.  Omnes  fini  de 
dcuri ,  uflicuique  in  fuo  ordine  , 
^MïïiJibL  compétentes  Leges ,  tanv 
fia/Ucas  quant  mundanas ,  reSlant 
mi  &  jujiitiam  eonjèrvabimiis  ; 
Uum  jidelium.  nojîrorwn  contra: 
i  Cr  jujiitiam  ,.  Grc.  aut  damnahi^ 
aut  dehonorabimus-,  aut  opprime-- 
yel  indebitis  machincaionibus  af^ 
HT  ^  G^  Legem  unicuique  compe^ 
l'y  (îcut  antecejfores  juLy  antecej^ 
nofirorum  tempore  kabuerunt ,  im 
Ugnitate  Gr  ordine  ftrvaturos^ 
Lotaire  &  Louis  1 1 ,  dans  leurs-» 
iulaires^  rappellent  les  mêmes: 
;•  L'un.défènd  derren^entrepren— 
ir  les  pepfonnes  libres ,-  que  con- 
îment  aux  Loix  iPiacuitnobis^de: 
us  liberir  hominibur,  ut  nihil  ési 
lonatur ,  nifijîcut  lex  &'TifSÙMrfa>ii  p»^ 
let.^  Le  fécond'  rend    grâces:-  ài 
,.  de  ce  qu'il-  n'a  privé*  petfonneî 
ement  dis  fes  droits,.  &  défendi 
i  n'en. prive  qui  que  cefoicv (anoi 
igement  juridiques.  Cbrijlicufio^ 
?  demmiâ  ^  neminem  injuJËs  ptwsur^ 


dans  le  Traité  de  Fartage  ,  fait 
les  trois  fils  de  Louis  le  Déboi 
Il  y  eft  ordonné,  que  chacun  d 
birans  de  Vun  des  trois  Koyat 
îouifl'e  avec  lécu rite  ^  &  fous  1^ 
teâjon  des  Loix ,  des  biens 
pourra  pofléder  dans  les  deux  a 
îaos  qu'on  puille  l'y  troubler  pa 
defàlz.Pr(friumau£emfuum,  ubii 
fucrit  jjklvâjufiiîiâ  f  cum  honore  € 
ritate  ^fccundumfuam  Legem ,  un 
T,  i.p.  y7r.  que  &bfque  injufiâ  tnquktudint^poj 
Que  toutes  ces  Loix  font  bel 
combien  ne  rendenc^-elles  pas 
ble  un  Gouvernement!  Qu'elles 
inviolables  dans  un  Etat ,  il  d 
le  féjour  de  la  paix  ;  les  Peup 
lepcfent  avec  fécuriré ,  fous  lc3 
des  Loix ,  &  fous  la  proteftia 
Rois  :  ce  n'efl  plus  qu'une  grait 


û  rtiûc^  q^j  l'exerce,  qu'ils  fentent 
pcfefotceeft  leur  propre  fureté,  & 
me  la  Continuation  de  leur  bonheur 
iépcnà  de  la  confervation  de  fa  Per- 
'fciine&  de  fon  Trône. 

Qu'on  en  bannilTe  au  contraire  cey 

règles  précieufes  ;  quel  renverfement 

9'en  réfulcera  -  t  -  il  pas  !    Un    des 

Capitulaires  s'exprime  fur  cela  d'une 

naiiiere  bien  énergique.   «  Si  nous 

>  ne  réunifions  toutes  nos  forces,  «  y 

■i&nt  le  Prince  &  les  Féaux ,  tant 

octéfiaftiques  que  Laïcs  ,    <«  pour 

fiire  régner  les  règles  de  la  juflici 

en  toutes  chofes ,  &  à  l'égard  de 

tout  le  inonde,  nous  ne  ferons ,  ni  le 

Roi  >  père  de  la  Patrie  ;  ni  les  Evê- 

ques,  refuge  Spirituel  des  Peuples  ; 

ni  les  Féaux,  vraiment  Chrétiens. 5> 

fiji  communiter  certaverimus ,  ut  in 

mnibus  jujîitia  omnibus  confervetur  , 

ec  Rex  Pater  Patrice  ;  me  Epifcopi 

rcfitiatarcs  (r  reeonciliatores  popuU  ai 

zlutem  (zternam  ;  nec   qui  Chrijliani 

icuntur  ,  hoc  quoi  humcino  on  iicimur  T.  a»  j 

7  iiviîiis  oculis  effè  valemus. 

Oed  ce  qui  fait  dire  dans  ce  Traité 
e  Partage,  dont  je  parlois  à  l'inftant^ 
[ue  le  plus  grand  malheur  qui  puç 

Lvj 
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de  veiller  mutuellement  Tun 
tre  ,   pour  s'avertir  à  propoî 
qui  poiirroit  infcnliblement 
diiire  à  ce  mal,  le  plus  grand 
les  maux  ;  &  pour  prendre 
fures  propres  à  le  prévenir  : 
Deusayerratf  eycneri:,  ut  ail 
Tum  Tyrannidem ,  in  qui  ùmn 
Ihas  confifiit  ^  exercuerit ; prin 
fer  fitks  Itgatos  it  fiiâ  em 
çommoneaîur  j  ut  Jî  fus  rmïfi 
ûcc^rfuus  à  fratre,  coram  altt\ 
pattrno  Sr/raienio  amore  mon 
çajiigctur  ;  &  Ji  kanc  falubre 
nuiomm   ptnitux  fprtveru  ; 
X,  i*p.  576.  Qmnium  femaitia ,  quiideillo 
Jtt  dectrmuur ,.  ut  quem  falubr 
nhiù  â  nefandis  aBibus  rtv€ 
fùtuit ,  impertahs  potmtist ,  \ 
^ue  cmmumfentemid,  cotrceai 
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^trouvons même  les  fermens ,  par  leC 

rH™^  ils  fe  promectoient  de  s'aide» 
'^^Foquemenc ,  do^  kurs  confeils  & 
t, .'      j  ^^  avis  ;  &  de  faire  caut  ce  qui  dé- 
^peiKiroit  raifonnablement  d'eux,  pour 
.  que  çjjmj  |g5  Etats  de  chacun  ,  les 
i^^ples  vécuflènt  dans  la  paix  &  dans 
^}0  fik^urké,  pour  que  les  Loix  y  fuf- 
»^^,  confervées  ,  &  les  règles  de  la 
Îi*/Uce  refpedées.  Amodo  6*  quandia  j., ,,  - 
^f*^^  ,  ijium  fratrem  meum  Carolum  ijS» 
*^  ntpotes  meos ,  ad  popuU'  chrijirani 
"    fWif  commijjî  falvamtntum  Cr  pacem  », 
^     ^udLegis  ac  jujiitict,  atque  reElût  rcL^ 
^yàsconjtrvaxiontm^  vero  conJîliOf  &* 
fincero   auxilio  adjutor  era.  On  y  lie 
CD  conféquencc  des  Lettres  patetiques 
feites  par  ces  Princes ,  pour  exhorter 
Jejeune-Lotaireàs'honorer  lui-même^ 
à  honorer  &  fon  nom  de  Chrétien ,  & 
fon  augufle  nom  de  Roi ,  en  affermit 
ùm  fon  Trône  par  la  paix  de  fes  Peu-» 
pies,  &  par  la confervation  des  Loix, 
proamoreÇr  timoré^  Dei,  honorttfer^  Cr 
fuam  ehrijtianitatem  Çy  fuum  nomeirre- 
giunij .  •  qucUiter  &*  ipfi  coram  Deofalvus-,  la. ,  6 
Cr  coram  feculo  konoratus  ejfe  vàltax  i 
€r  Ecclejia  &  regnum  quad  UUadfalva^ 
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tionem  commijfum  efl,  JoUium  ^S^A 
pqffît  i   Gr  populus  Dei  falvus  fit , 
Legem  ,  ac  jujîitiam  ,   &*  pactm 
t'anquillitatem  habeat^  Je  place  id 
traits  ,   parce  qu'ils  expriment  avtST^ 
énergie ,  combien  notre  Monarchie  ^ 
toujours  abhorré  le  defpotifme  ,  &  4^ 
quelle  importance  il  a  toujours  partf 
aux  Rois  eux-mêmes ,  de  ne  jamais 
donner  atteinte  aux  Loix. 

Ajoutons-y  ce  fait  remarquable  : 
Charles  le  Chauve ,  avant  fon  voy*-' 
ge  pour  Romej  confulte  fon  Parler 
ment  fur  plufieurs  articles.  Il  lui  dc-^ 
mande  entr'autres ,  quelle  aifurance  CMI 
co.  peut  lui  donner,  que  pendant  fon  ab- 
fence  ,  fon  Royaume  ne  fera  troubla 
par  perfonne  ;  &  comment  fes  Féaux 
pourront  eux-mêmes  avoir  leurs  fu- 
rètes ,  fur  fon  fils ,  qu'il  laifToit  pour 
régir  fes  Etats. 

On  lui  répond ,  que  la  véritable  af- 
furance,  efl,  d'un  côté  le  ferment  que 
les  Féaux  lui  ont  fait  ;  de  l'autre ,  la 
fidélité  qu'il  aura  à  obferver  le  fien  ; 
c'eft-à-dire,  à  refpeéler  les  Loix,  & 
à  cohferver  chacun  dans  fes  droits. 
Car  c'efl  ce  que  portoit  le  ferment  dt 


iiercy,cîté  par  le  Parlement.  (♦)  Sur 
filtre  article ,  les  Féaux  répcfident^j 
"  ne  veulent  point  d'autre  fureté 
ement  au  Prince  fon  fils ,  que 
Idélité  à  ne  jamais  violer  ce  fcr- 
:.  Et  de  hoc  quomodo  de  nohis  fe- 
tJfepqffÎM,  ut  à  nullo  regnum  in- 
ipojjît;  refpondemus  y  quiafunt 
^srmtmaquce  vobisfecimus  (  in  Ca- 
fxisiAco  )  Cr  eft  perdonatio  quam  do- 

inimo  yejïra  nohis  fuhfcripfit.  Gr  de 
Aif  ;  qualiter  nos  fecuri  de  jilio  vejlro 
ijtpoffîmus  ,  nullam  alicun  firmitatem 
fmimusy  nifi  hoc  quod  vos  in  Capitu- 

.      ;{•)  V  O  I  C  I     CE     SERMENT: 

h  ego  quantum  fciero ,  &  rationabiliter  pc-  7»,  j,  *,  ^j 
teo,  Domino  adjuvante  ;  unamqaemque  Teâram , 
'  %Badu(n  fuum  ordinem  &  perfonam ,  honorabo  & 
'  fitrabo  9  &  honoratum  &  falvatum  ,  abfque  allô 
^  ac  damna  ci  one  ,  vel  dectrptione  y  confcrvabo  , 
^onicuiquecompetentem  Legem  &  jidlitiam  con» 
fervabo  y  Se  cui  illam  necefle  habuerit ,  &  rationa- 
biliter petierit  ,  rationabilem  mifericordiam  exhi- 
bobo  :  iicut  fîdelis  Rex  âios  fidèles  per  reéhim  ho- 
DOfare  &  falvare ,  &  unîcuique  competentcm  Le- 
ftfjn  &  juftitiam  in  unoquoque  ordine  confervarc  s 
k.  indigentibi's  &  rationabiliter  petentibus  mi- 
erfcordiam  débet  impendere.  Et  pro  nullo  homine 
bhoc  quantum  dimictit  humana  fragiHtas  ,  per  ftu- 
LhiBi»  auc  malevolentiam  Tel  alicujus  indtbicum 
lortamentum  deviabo ,  quantum  mihi  Deus  intel" 
eâtim  9l  pofTibilitatem  donaverit  ;  &  fi  per  fragi- 
fracem  contra  hoc  mihi  fubreptum  fuerit ,  cum 
oc  recognoyero  9  volitntariè  illud  emendare  cw 


lari  vejtro  decrevijiis ,  nobis  uni 
infuo  ordine  Cr  perfond  confervet. 
Telle  eft  en  effet  la  meilleur 
reté  des  Rois.  Un  Roi.  fidèle  . 
Sermenr ,.  attentif  à  refpeéter  les  L 
fcrupuleux.  à  conferver  chacun 
fes  droits  &  dans  fa  liberté  légitî. 
n'apas  befoin  d*autre  fureté  ,  pou 
Ferfonne-,  ni  pour  £a Couronne.  Ce 
me  il  règne  dans  tous  les  cœurs  ,.t< 
les  cœurs  (ont  autant  d'amis  zélé 
qui  veillent  avec  foUicitude  à  fa  fure 
Auffi  fur  cette  réponfe  du  Pari 
ment,  Charles  le  Chauve  renouvel 
par  un  Capitulaire  «xprès,  tant  pou 
lui  que  pour  fon  fils^  le  Serment  d 
Quiercy ,  d'honorer  &  de  conferver  a 
liberté  chacun  de  fes  fujets  ;  de  les 
maintenir  dans  leurs  diroits  ; .  de  ne 
f»t€9,     moleller  perfonne  contre  la  Loi ,  ni 
contre  les  règles  de  la  juftice-;  Si  de 
refpefter  inviolablement  les  Loix  on 
Capitulaires  faites  par  ks  prédéceC 
ieurs  ,  de  l'avis  de  leurs  Féaux  (^*)« 

(•).Ut  omne<:  noftri  fidcles  veracher  Hnt  dcnGliîi 
fccuri  ,  quia  qtantuin  potuerimus ,  &.  juile  &  rft 
tioinabilicer  iVrerimus  ,  unumquemquc  fecundum  fi^ 
ordinis  dir  l'atcu  &  perfonam,honorare&  (alvare 
&  hono-atum.atque  faivatuin  conierv'are  volâiwil 
£c  unicui^ue  eorum  in  fiio  o.dinc  Iccundum  A 


[eureiix  ce  Prince ,  &  plus  heurenx 
•re  fes  Etats ,-  s'il  eut  été  fidèle  à 
engagemens  facrés  tant  de  fois 
Itérés  J  Mais  vous  avez  va  dans  ma 
ère  ,  Tidée  qti'en  donnent  nos 
ïftoriens.  Il  fut  vidime  dans  ce 
TOyage  même,  du  mécontentement 
fuMic.  Car  il  mourut  d  u  poifon  qu'une 
îJnâin  perfide  &  fcélérate  lui  donna. 

iiGRAND    CRIMINEL, 
&  droit  de  Pairie. 

Il  me  refte  à  dfre  un  mot  de  cette 
[  fenâfon  du  Parlement. 

Le  droit  de  Pairie  continua,  même 
[en  matière  civile  ,  fous  la  féconde 
f  ïace.  Il  ne  faut  pour  le  prouver,  que 


compétentes  tcges  ,  tam  EccleHaftrcas  quam  murr- 
dânav ,  re^in  raifonem  &  juftitiam  cOîifervabimupT 
&  nullum  iîdt  li  iiii  noftrorum  contra  Legeni ,  vil 
pifiit'atn  t  a:  r  autoricatfm  ,  aut  juibm  rationem» 
arr  damnabimus  ,  auc  dehonorabimus  ,  aut  op- 
pr  memus,  vel  indebitis  machinationibus  afflige- 
ons ;  &  Legem  unicuiquc  competemcm  ,  ficut 
«.nrccefTores  fui,  tempore  anteccfîbrum  nollrorum, 
babuerunt  »  in  omni  dignitate  &  ordinc  nos  ,  adjr.» 
vante  Dcmino  ,  lervaiuros  per  donamusi  &  Capi- 
fu'a  qiiac  avus  &  Pater  noiler  conftituerunt,  &  quaff 
nos  cura  noftris  fidclibus  communitcr  conftitui- 
mus ,  confervanda  (Ucuimus^&  aianere  in  convulfa 
diecccnimus.. 


avoicnc  leurs  caulcs  commif 
feule  Cour  du  Roi  ;  aucu 
Tribunal  inférieur  ne  pouvMi 
noicrc.  ^^ 

Ce  droit  fubfifta  à  plus  forl 
pour  le  crimincL  Je  me  coi 
•  de  ce  mot  Je  Mczerai ,  qu' 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  dépoi 
Grands  ,  ou  de  les  faire  mou 
par  de  certaines  formes ,  ou,  ai 
gemem  de  leurs  Pairs  Gr  Egau 
quels  il  pnfidoit,  ou  avec  cclu 
femblécs  générales.  J'y  ajoute 
Icmcnt  cemotdesCapitulairc 
un  coupable  de  Rébellion  ,  i 
r.  9.  f,  82.  pares  jujium  ji(Jîitiiz  judicium  J 

Entre  plufieurs  exemples  c 
donne  la  féconde  Race,  ceu: 
firont. 
j_^  En  788.    Charlemagî 


^$9 
ijelslieîm.  Taflillon  y  eft  condamné 

ttnimement  à  la  mort ,  pour  avoir 

wle  Serment  de  fidélité  qu'i/  avoit 

^a  Roi  Çy  au  Peuple  François.  Le     Mézcral 

gfcment  porte  qu'il  fin  condamné  par    ^"^  ^«' 

I D  •  ,    <T     ^       1  •  1     n     I       année. 

Pairs  y  c'clt  -  a  -  dire ,  par  le  rarle- 
întqui  étoit  la  Cour  pléniere  des 
b. 

î*.  En  792  ,  un  bâtard  de  Char- 
agne,  &  des  Seigneurs  d'Auftra- 
confpirent  contre  ce  Prince  ;  c  eft,- 
}re  le  Parlement  afiemblé  à  RatiC- 
îe,  qui  inllrait  leur  Procès,  &  qui 
uge. 

.  En  8 1 8  ,  fous  Louis  le  Débon- 
ï,  Bernard  Roi  d'Italie,  à  la  tête 
lufieurs  Seigneurs ,  conipîre  con- 
e  Prince  fon  oncle,  pour  lui  ra- 
î  Couronne  Impériale  qu'il  pré- 
oit  lui  appartenir.  On  aflemble 
arlement  à  Thionville ,  pour  les 
r.  Le  Roi  Bernard  ,  plufieurs 
pes  &  des  Seigneurs  du  premier 
,  y  furent  condamnés  à  mort ,  par 
!  Cour  générale  des  Pairs. 
\  Sous  Charles  le  Chauve  en  871  ^ 
it  encore  le  Parlement  aflemble  à. 
^ ,  qui  fit  le  Procès  à  Carloman  , 
id  fils  du  Roi ,  pour  Rébellion 
re  fon  père. 


Ut 


SEPTIÈME 

L    E    T    T    R    1 

On  y  prouve  aue  les  TonHiom 
Parlement  ,  &  les  Maximes 
la  nature  équitable  de  notre  (j 
vernement  ^font  àemeuréti 
mêmes  fous  la  troifiéme  R 
On  le  montre  Sabord  four 
trois  premiers  Siècles. 

CE  que  je  vous  ai  dit,  Mr, ,  dai 
dernière  Lettre ,  fur  l'Etat  < 
Monarchie  à  la  fin  delà  féconde  ï 
&  dans  les  trois  premiers  fiécles 
troifiéme,  vous  annonce  d'avance 
pendant  ces  trois  fiécles,  les  Parle 
coxiferverent  leurs  fondions,  & 
fes  maximes  conftitutives.  Nos 
dans  le  plus  haut  point  de  leur  < 
deur ,  les  avoient  conflamment  n 
técs  :  vous  l'avez  vu  fingulien 


fCharlemagne.  Ceux  de  la  troifîl- 
Race  ,  ^dont  le  règne  a  formé  , 
"  iezerai^/^  tems  des  grandes  Polices, 
at  -  ils  voulu,  ou  même  pu  les 
îfer?  Le  Gouvernement  Féodal  ; 
ceflîté  d'avoir  pris  l'avis  des  Barons 
iG)uronne ,  pour  être  en  droit  de 
i obliger,  à  joindre  leurs  armes  à 
!  du  Roi  ;  le  devoir  général  des 
eur«  Vaflaux  ,  de  fe  rendre  à  la 
:  de  leur  Seigneur  Suzerain ,  pour 
t  à  rendre  la  juftice  ;  leur  droit  de 
jÉre  jugés,  que  dans  rAflemblée  de 
hm  Pairs,  $cc.  Ce  fut  autant  de  cir- 
^nftances  qui  concoururent  heureufe- 
lentavec  lafagefle  de  ces  Mon^irques, 
Dur  maintenir  le  Parlement  dans  fes 
ioftions  ,  &  les  Loix  de  l'Etat  dans 
iir  autorité, 
Cicons  (juclques  Faits, 

I. 

Rf  Parlemens  fubjîjlerent  pendant  les 
trois  premiers  Siècles  de  la  Race 
Capedene. 

1^.  En  988.  Hugues  Capet ,  veut 
fcrmir  la  Couronne  dans  fa  Famille. 
alTemble^  un  F^rl^menc  à' Orléans, 


1^4 

tant  pour  rendre  fic)n  droit 

ble ,   que  pour  y  faire  cou 

Pur  l'an  v88.  filsRobert.f*]  Il  impttra,d 

d'une  AJèmblée  des  Seigneu 

Îidfefimd  Orléans,  que  foi 
lobert ,  lui  /croit  ajjbcié  à . 
iL°.  Une  Charte  de  ce  me 
«n  faveur  de  TAbbaycdeS.  '. 
apprend,  que  les  premiers  R 
Race^  tenoîent  quatre  Par 
néraux  par  an.  Ce  Prince  y  j 
Tavisdes  Prélats  &  des  Seig 
çois  y  qui  coinpofoient  aie 
ment  ^  qu'il  ne  tiendra  pi 
Çlkâteau ,  fa  Cour  folemnt 
<iit,  qu'il  la  tient  quatre  foi 
Noèij  à  r£piphanie,  à  Pâ 
Pentecôte.  Quelque  -  fois 
Chandeleur ,  au  lieu  de  T 
&  à  la  Touflkints  ,  au  lie 
Ex  Corjfultu  Arckiepifcopor 
coporum  .  .  Gr  optimatum  a 
placuitferenitati  noftrce  rem 
lemnem  curium ,  hoc  eji  in 
mini ,  Theovhania ,  in  FaCch 


fiint 
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fo  Caftello  ulterius^  ullomù^ 
fâfumamus  cthbrare. 

!  voyez  que  cçtte  Délibération 
'fut  prife  dans  un  Parlement, 
idToifilToitccs  rems  de  Fêtes,  pour 
\  tenue  des  Parlemens  ;  parce  que 
8[e  des  Rois  étoit  encore  alors  , 
fie  foas  la  féconde  Race,  de  fe 
\  couronner  avec  cérémonie  à  cha- 
î  des  Fêtes  folemnelles. 
Zt  n*eft  pas  que  ces  tenues  réguUe- 
ï  Parlement,  ne  fuflent  jamais  in- 
^mpues.  Les  croifades,  les  guerres 
bliques  &   privées  s'y   oppoferenc 
i  d'une  fois.    Nous  pouvons  juger 
un  trait  fingulier  d*uû  Abbé  de 
Qgny,qui  vivoit  fous  le  Roi  Robert^ 
luel  point  les  troubles  inteftins  de 
Trance  y  interrompoient  quelque- 
la  communication^  Cet  Abbé  în- 
par  Bouchard  ,  Comte  de  Paris, 
[venir  à  St.  Maur  près  deVincennes, 
iry  mettre  de  fes Religieux,  s'écrie 
btrela  propolîtion  ;  trouvant  incon-  , 
arable  qu'on  voulut  rengager  à  un 
voyage  aulfi  difficile,  &  qu'on  lui  de- 
mandât de  venir  en  des  terres  incon- 
nues. Il  ne  s*agiiTbit  cependant  que  de 
r  deClugni  .Maisks  guerres  étoient 


lis 
'alors  fi  générales ,  non-feUlemetit 
tre  les  Seigneurs  &  le  Roi  ,  ou. 
Barons  â  Barons,  mais  de  Parriculie: 
Particuliers^  pourraifonjdes  vangi 
CCS  privées j  que  les  Evêques  fui 
obligés  ,  pour  les  fufpendre -penc   , 
fept  ans ,  de  promettre  avec  (ermeotl 
fous  le  tcgne  d'Henri  I,  Bis  de  Rof 
qu'à  l'exception  d'un  jeûne  tous 
Vendredis,  il  n'y  auroit  point  d'aï 
pénitences  que  cette  fuQ)çnfiQn  d'A^! 
mes^  pour  tous  péchés  ,  quelqu'énopi 
mes  qu'ils  puflent  être.    La  Trêve  '" 
Seigneur  ét;ahlie  fous  le  même  regne^^ 
depuis  le  Mercredi  ^  jufqu'au  LundS 
de  chaque  femaine,  montre  à  quoi  dé- 

fré  ce  fléau  publique  étoit  parvenu, 
lus  d'un  fiécle  après ,  il  falut  recourir  E 
à  un  rémede ,  qui ,  lui-même  devint 
un  autre  mal,  peut -t êtrp |)is  jexi(:ore; 
ce  fut  la  ConJr{nirie  de  Dieu ,  deftinée 
à  s'armer  contre  ceux  qui  s'a^rmoient; 
Quipacem  tenerentCr  inimicos  pacis  def' 
truerenu  La  quarantaine  le  Roi,  établie 
fous  l'Ayeul  de  S.  Louis ,  &  fous  S, 
Louis  lui-même,  rémédia  plus  effica- 
cement au  mal.  Quarante  jours  de  ré- 
flexions, calmoient  le  premier  feu  de 
la  colère ,  &  donnoient  le  loifir  ^ 
tranfiger  fur  les  différens. 


n  téagon   çti  ia  rrtlliec  i^  ce 
ht,  fl  derecMxi  ioctsci  ;r:roù 
nx  Baioos  de  FriDc^,  vf^  le 
en  Parlement.  Ce  tlii  uns  is>u^^ 
f  fappléer  dans  les  cas  d^une 
néceffitéy  qii*il  fac  établi  tous 
I,  fils  de  Robert,  qu^au  moins 
mds  Officiers  de  la  Couronnv.\ 
quittoient  point  le  Roi ,  fouf- 
nt  à  tous  les  Ades^qui  ômane- 
de  fon  autorités   On  voit  dans 
harte  d'Henri  I ,  donnée  à  Or- 
Ml  105 1.  la  foufcription  &  le 
de  deux  Evêques  &  de  huic 
îurs.  Celles  de  Philippe  I ,  fon 
:  de  fcs  autres  SucceUcurs ,  ibnc 
ites  de  même  par  les  Grandi 
ers  de  France,  le  Scncchal  ou 
UMaître,  le  Connétable,  le  Bou- 
r,  le  Chambricr  &  le  Chancelier, 
îlqu'une  des  fignaturcf  s'y  tri)U- 
mife,  on  avoir  grand  foin  de  iTiar- 
jue  l'Officier  étoit  abfent ,  ou  <  jue 
^irgeétoft  vacante*  Par  cette  pré- 
>a  pleine  de  prudence  k  di*  tÀ- 
,  qui  fubnfloit  encore  (ou*  Phi- 
le  Hardy,  Bis  de  S.  I^uif,  «juanj 
ides  n'étoient  pas  Eût»  'i^ii*  «^« 
meos.  nos  Rois  vouloient  fe  pré* 
Mil 


±6%  ^^ 

munir  contre  la  fiirprife,  Ik  fepr*^^ 
tionnoient  par-là ,  autant  qu'ils  le  P^ 
voient,  contre  le  malheur  dcices  t'"''^^*^ 
qui  ne  leur  permettoient  pas  de  i^^P 
-curer  toujours  félon  leurs  defiri  ^^ 
difpofition  des  Loix ,  lesluniie^^^  ^* 
le  lècours  du  Parlement*  , 

Mais  quand  la  liberté  publique  ^^^^ 
rétabHc ,  ou  que  les  croifades  fi  ^ 
quentes  dans  Jes  douze  &  tréîziém^^^ 
clés,  n'enle  voient  plus  à  la  Franc^^^ 
Barons  ,  j'ordre  légitime  repreT^ 
aufli  -  tôt  fon  cours ,  &  la  tenue  /^ 
Parlemens  recommençoit. 

Revenons  aux  Faits. 

3^.  En  1080.  le  Roi  Philippe  Ii 
acquiert  la  Seigneurie  de  Gatinois ,  (k 
Foulques  RechinComte  d'Anjou  :  Ici 
Barons  du  Gatinois  s'aflembl^u;  ;  k 
dans  un  Parlement ,  le  Monarque  £^c 
ferment  de  conferver  les  Loix  du  Pàïs: 
Juravit  fe  con/eryaturum  ccnfuetuiinu 
terrez  illius. 

Sous  ce  même  Prince  8c  fous  Lodi 
le  Gros  fon  fils ,  il  y  a  pluiieurs  Fat* 
»ir.  1. 1.  lemens  appelles,  curia  EpiphamâR,  cw- 
rïà  coronata ,  parce  que  ces  Princes  j 
étaient  couronnés.  Du  Cange  cite 
deux  Chartes  faites  en  ces  grandes 
tflfemblées. 


riM-  voK  auflî,  fous  Louis  le  Jetine^ 
ïUk  Parlemens^  foit  pour  régler 
^ence  du  Royaume  pendant  fa 
ide  i  foit  pour  fe  déterminer  en- 
paTtrdû  Pape  Alexandre  III  ^ 
^i^luide-  fon  Compétiteur  ;  foit  con- 
^  Henri  Roi  d^Angleterre ,  comme 
de  Normandie';  foit  enfin  pour 
ef  les  plaintes  formées  contre 
'  ^ntreprifes  du  Clergé furla  puiflan- 
vféculiere.  L'auteur  de  fa  vie  parle 
iBftiutres  d'un  grand  Parlement  tenu 
pVécelaiy  où  fe  trouvèrent  les  Arche- 
Evêque»  &  Abbés ,  avec  une 
te  partie^des  BarxDns  de  France. 
-  li  en  tint  encore  un  célèbre ,  quand 
W  voulut  faire  couronner  Philippes 
«Aoguite  fon  fils.  L'Hiftorien  dit 
qu'il  aflèmbla  le  Parlement.  Générale 
Gcncilium  omnium  Archiepifcoporum  , 
Epifcoporum ,  Abhatum  ,  nec-  non  Ba- 
mmtm  totius  regni  convocàvit  ;  Qu'il 
Eenr  demanda  à  tous  ^  fans  excep- 
Hon  ,  leur  avis^  ;  &  qu'il  leur  dë- 
dara ,.  qu'il  ne  vouloit  agir ,  qu'avec 
acur  confeil  &  de  leur  confentement. 
Le  texte  dîr  même  :  que  confor- 
inément  à  leur  volonté.  Deindè 
wcatis  JigUlatim   Archiepifc.    Epifi. 
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f^^J^  Ahbatibus  Çr  principibus  ,    a 

com.2.  cavit  eu  conJiUum   quoi  jilivu 

cum  conjilio  eorum  Cr  vcluntatt  i 

.  Francorum  fublimart  volthat.  i 

toute  PAflemblées'étantécrié( 

fiât ,  le  Parlement  fe  fépara. 

unanimiter  clamaverunt  dicemeù 

fiatj  Cr  fie  folutum  eji  conciliur 

avez  vu  Charlemagne,  faire  1; 

chofe. 

Sous  le  même  règne,  dans 
conteflation  entre  Henri  II  y  R( 
gleterre  ,  &  l'Archevêque  de 
bcri,  le  Prince  Anglois  offri 
rapporter  au  Jugement  du  F 
qui' s'ajfembloit  communément  a 
â  Faris.  Se  paratum  .  .  .  jm 
PalatioPariJîenfiJubire,  proceri 
lix  rejîdemibus.  Cinquante  ai 
fous  S.  Louis,  l'Empereur Fn 
oflTroit  auflî  de  s'en  rapporte 
démêlés  avec  la  Cour  ae  R< 
Jugement  du  Parlement ,  dt 
cepcoit  feulement  le  Clergé 
.  Làicis  Paribus  &*  nobilibus  re^ 
cice. 

4°,  Sous  Philippe  Augufte 
VIII ,  ayeul  &  père  de  S.  L 
trouve  des  Farlexnens  dân$  t 


Dris,  oïl  il  s'agit  d'aflfàîres  impoti 
,  quand  les  croifades,  ou  les' 
»  dbs  Barons  a-en  empéchoienr 

en  voit  en tr'au très  trois  célèbres^ 
'hilippe  Augufle.  L'un  en  1 1 88. 
a-troifiémeCroifade.  C'eft  dans- 
dément  que  fïit  établie  la  Dixme 
ine  ;  c*eft-à-dire,  PImpdt  du 
me  delà  valeur  de  tous  les  biens, 
e^  frais  de  la  giierre  contre  le 
i  Saladin.  Uàutre  en  1203.  ^^* 
[ua  la  Normandie  &  l'Anjou  , 
mfans  Terre.  Le  troifiéme  ert 
à-  Meîun ,  pour  le  Comté  de 
ipagne. 

-même ,  fous  Louis  VIII^  TOr- 
nce  de  12a 3,  au  fujet  des  Juifs, 
ce  dans  un  Parlement.  G'eft  un 
nentquî  juge  en*  1224.  le  procès 
le  Sire  deNéele,  &  la  Comtefle 
andres  ,  &  qui  décide  que  les 
[s  Officiers  de  la  Couronne  étanr 
3re$  de  cet  illuftre  corps ,  ils  ont 
d'aflîfter  &  de  donner  leur  voix 
;ement  d'un  Pair,  Les  difpofi- 
de  ce  Prince  pour  le  Gouverne- 
du  Royaume,  pendant  la  mino^ 
e  S-  Louis  fon  fils^ ,  font  faites 
M  iv 
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le  des  Parlemens  qu'il  tenou  [ 

fex  nouveaux  établijftmens,  ou 

On  en  voit  d'ailleurs  en  i 

lujec  des  entreprifes   des  E« 

ques  fur  la  JurilHidion  fécu 

en  quel  Siècle  nont-ils  pas 

fur  elle  ?  En  1^40,  &  ^^47 

de  la  croifade  ,  des  Comtés 

dres  &  d'Angoulême  ,   du  | 

Sire  de  Coucy,  &c*    En  IJ 

juger  le  diflerend  du  Roi  d'A 

^.vec  fes  Barons  ;  Mathieu 

parle.   C'cfl  même  ce  Prim 

en  croît  ropinion  commun^ 

récabli  les  perfonnes  lettrées 

dire ,  les  Sénateurs ,  ou  Çq 

tels  qu'ils  font  aujourd'hui ,  i 

vous  les  avez  vus  fous- la  pr 

la  deuxième  race ,  foit  dan, 

du  Roi ,  foit  dans  les  Parki 


fe  nom  de  regiftres  olim.  Oti  y  rctroiN 
•e  la  diflinâion  qui  fubfiflbic  encore 
Mors  ,  des  Parlemens  de  Pâques  , 
Pemecôte^  l'Ailompcion ,  ou  la  Na^ 
|Mé ,  laTouflainc,  Noël,  &  la  Chan* 
pdeur.  Dans  la  fuite  ^  on  les  a  réduits 
■l^deux^  tels  à-peu- près  que  nous  les 
lierons  aujourd'hui  ;  les  Parlemens 
iÉPâques  &  de  S.  Martin.  Nous  avons 
tous  les  regillres  poftérieurs  à  celui-ci^ 
S  quelques  lacunes  près.  Mais  la  Bi- 
Mbdieque  du  Roi  poiTede  en  original 
ÉÊpms  1729.  un  regiflre  plus  ancien  ; 
t^ celui  dePhilippe  Augufte,  où  Ton 
bouve  bien  ^  pièces  qu'on  ne  con- 
loiflbic  pas^  lia  été  légué  au  Roi  » 

erfeuM.  Rouillé  du  Coudrai^  qui 
voit  en  fa^  poffeflîon.. 
5  .  Je  n'ai  pas  belbin  de  prouver 

Îue  ces  Parlemens^  continuèrent  fous 
'hilippe  fe  Hardy ,  &  fous  PHippe 
Ite  Bel,  fils  &  petit -fils  de  S.  Louis,  . 

Suîfqu'onen  a  les  regiftres..  On  connoît 
'ailleurs  le  célèbre  Arrêt  du  Parle- 
ment de  1287.  qui  exclut  les  Ecclé- 
Saftiques  des  Tribunaux  féculiery>  & 
tOrdonnance  de  Philippe  le  Bel  en^ 
rjOA»  qui  régla  qu'il  y  auroit  chaque: 
dtméc  deux.  Parlemens ,  &  qu'ils  h,: 


fert  d'interruption ,  remonte  j 
naiflfance  de  la  Monarchie  Fi 
&  )ufqu'à  nos  fiécles  Germe 
Parlement  que  nous  voyons 
d'hui,  eft  le  même  Parlement 
fiftoit  fous  Philippe  le  Bel , 
Louis  j  fous  Philippe  Augi 
dont  on  pofTede  encore  les  r< 
comme  celui  qui  fubfîftoic  av 
ces  trois  Princes ,  étoit  celui  r 
Koi  Robert  &  de  fes  Succefl 
Charlemagne&  de  toute  lad 
Kace,  de  Clovis  &  de  tout< 
miere  ;  celui  enfin,  dont  parle 
il  y  a  1 600.  ans ,  du  tems  de 
Germains  ^  &  dont  on  ne  troi 
gine  que  dans  celle  même  ( 


^    Et 


^75 
I    L 

^([Utiles  per/onnes  étaient  compofésr 
h  Parltmens  pendant  ces  trots 
Siècles. 

Pour  commencer  par  les-Seigneurs  ; 
•Jft  fin  de  la  féconde  Race ,  on  n'ad- 
•^tioit  plus  dans  les  Parlemens ,  que 
f^qui  étoient  Barons  de  laCourôn* 
Ç»  vous  l'avez  vu ,  Mr. ,  ces  Barons 
•rtcnten  aflëz  grand  nombre.  Car  oa 
•ftidiftinguoit  point  alors  les  Grands 
«oro/ir,  d'avec  les  autres.  Il  fuffifoic 
^pofleder  des  Fiefs  relevant  immé- 
diatement de  la  Couronne.  Cet  ufage 
tfubfillé  pendant  les  trois  premiers  fié- 
dcs  de  la  race  Capétienne.Ce  n'efl  que 
long-tems  après-,  qu'on  a  encore  ref- 
traint  ce  droit  ,^  aux  grands  Officiers 
du  Palais  y  &  à  ceux  des  Barons,  qui, 
par  une  diftinûion  de  prééminence  , 
ont  confervé  ,.  eu  acquis  le  nom  de* 
P^rx,,autrefois  commun^  à  tous. 

Peut-être  en  fut-il  de  même  pour 
te  Clergé ,  .&  depuis  lâ  Police  Féodale  * 
n'admit -on  d^àbord  aux  Parlemens^ 
que  ceux  des  Evêques,  qui ,  par  les- 
grandi  Fieis  attachés  à  leurs  Eg^Lifes  ^^ 

M  vi. 


^  qu'il  ait  duré  long  -  tems,   % 

côté,  nos  Rois,  en  lïiféodant  l 

s'étant  affez  communément  ï^ 

Evêques  pour  fujets  immédî 

Prélats  devenus  comme  les 

Barons  de  la  Couronne  ,  eui 

entrée  dans  le  Parlement.  Dl 

côté  ,  tous  les  autres  ,  ou 

tous ,  réufTtrent  bien  -  tôt  ai 

Barons  à  leur  tour,  en  fecoué 

ton  té  des  Seigneurs  ,  pour  fi 

fous  la  dépendance  immédiate 

De-là,  le  Titre  de  Cùiifdlle 

tntous  fes  Con/èi/x,  que  tous  j 

encore  ;  quoiqu'il  n*y  ait  plus- 

fix  Pairs  Eccléfiaftiques  ,  l'A 

que  de  Paris,  TAbbc  de  S.  De 

&  les  Confeillers  Clercs^  quf 

droit  deféance  ordinaire.  Je  dt 

ordinaire  I  parce  qu*il  me  fem 

^aliif      l'Oise       hi  \tc^r%^■n%s  r^i«i     jx^IaI 


rdtt  Parlement,  ce  qu'on  appel- 
^  Je  la  Me(Ie  Rouge,  y  (îege  ce  jour  là  ^ 
Diqu'il  ne  foie  pas  Pair  ;  &  parce 
\  le  Roi ,  quand  il  tient  fpn  Lit  de 
iarHiiCice',  y  amené,  quand  il  le  juge 
^propos  ,,des  Cardtnaux ,  ou  dès  Èvé-- 
jnes,.  qui ,  hors  de  ce  cas,  n'y  ont 
j^^ijpoint  le  droit  d'entrée. 

L'ignorance  profonde  de  ces^iîécles^ 
înf  :mdit  même  indifpenfable  lapréfence 
nsièi  Clergp  dans  les  Délibérations  ,  & 
wtout  dans  les  Jugemens  des  Parle* 
BtE&^  ou  Cour  du  Roi.    Depuis  les 
Uvages  ef&oyables  desNormans,  qui^ 
fimslafindeb  deuxième  race,  avoienc 
4   inaflacré  les  deux  tiers  des  François  ^ 
«f    &  forcé  le  refte  à  fe  tenir  prefque  tou- 
i    jours  fous  les  armes  ,  ou  cachés  dans 
ks  Forêts,  la  près- uni verfalité  des 
Laïcs,  ne-fçavoit  ni  lire,,  ni  écrire. 
Baudouin ,.  Roi  de  Jérufalem ,  parce 

2i*il  fçavoit  bien  fa  Loi  Salique,  paf- 
it  pour  la  merveille  du  treizième 
iiécle  :  (  *  )  car  cette  ignorance  des 

(•;  N4.  C'étoit  encore  dans  le  quatorzième  fîéclc 
«ne  chofe  fi  rare  &  (î  merveilleufe ,  de  fçavoir  quel- 

rcbofe  ,  que  Robert  Comte  de  Provence  exempta 
Taille  pour  dix  ans  ,  la  Ville  dé  Tarafcon  ,  à 
condition  qu'elle  entretiendroic  gratuitement  un 
VQëte ,  ou  Troubadour ,  jqui  étoit  célèbre  alors.  Ler 
Poètes  ,  ^es  confrece»^  ».  ne;  £6at  pa&  fi  fortunés  aiii- 
ioiud^huû 
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Laïcs,  dura  plus  de  trois  cens  ans.  DaaK 
Icfiécledecc  Baudouin  ,.qui  écoitce^ 
lui  de  S.  Louis ,  quoique  les  Laïc^ 
commcnçaflenc  à  fecouer  le  joug,  d» 
rignorance  ,.eilë  écoit  encore  Çixx^ 
en  certains  endroits  ,.  qu'on  voit  ek 
J287.  dans  le.  Comté  d'Aunagnacjî 
des  perfonnes  diflinguéès  contraâec 
ingénuement  un  mariage  pour  fept 
ans  ;  le  contrat  efl  ,  à  ce  qu'on  dity 
dans  la  Bibiliotheque  du  Roi  :  on  aW 
fçavoit  pas  davantage  alors.  Il  dS^ 
donc  par  nécefTité  ^  que  pendant  0G| 
fiécles  ,.  toutes  les  al&îres  paiTaileiii; 
par  les  mains  du  Clergé.  Il  falutder 
Clercs  pour  rédiger  ces  Ades ,  puit 
qu'eux  feuls   f§avoient  écrire  ;  il  ea; 
falut  pour  juger  ,.  puifqu'eux  .feuk 
fçavoient  les  Loix.  Afin  peut-être  (te 
fe  rendre  encore  plus  néceflaires ,  ib 
affè itèrent  de  drefler  prefque  tous  le^ 
Aâes  &  les  Jugcmens  en  Latin  ,  que 
prefque  perfonne  ,.  autre  qu'eux-mê- 
mes,  n'entendoit. 

C'efl:  ce  qui  les  rendît  fi  puiflans 
dans  ces  fîécles ,  &  dans  les.  fuivans 
Il  a  fallu  de  grands  &  longs  travauX; 
pour  rélever  l'autorité  féculiere ,  di 
L'aâ^iTement   incroyable  ^     où    ce 


^  ^79 

tâcéÊsoït  du  Clergé  Pavoit  rédurce^- 

Étl^torîté  royale  doit  au  Parlement; 
ihvrécablifremcnc. 

i^  Ce  fut  le  Parlement ,  fous  Pilippe 
B'Bely  qui,  par  fon  Arrêt  de  1287- 
Bndtt  aux  Barons  de  France ,  la  pré- 
fSeànce  que  le  Clergé  avoit  ufurpée  fur 
iènx,  dans  les  Parlemens  ^  depuis  ces 
lécles  d'ignorance  ;  tous  les  Ecclé- 
fiafliques  ,  tant  du  premier,  que  du 
Âeond  ordre ,  y  (îégeant  au  -  defTus 
iime  du  Chancelier».  Far  le  même 
Ahêt,  défendit  d'établir  pour  Baillis 
fc.  pour  f^révôts ,  dans  les  Tribunaux 
Bculiers  inférieurs ,  d'autres,  que  des 
Laïcs.  Il  enjoignit  même  de  deftituet 
les  Eccléfiafliques  qui  rempli  flfoient  la* 
prefqu'univerfalité  de  ces  Officiers.  Oa 
fait  aflèz  quel  fervice  c'étoit  rendre 
à lapuiflance  royale  :  malgré  ce  pre- 
mier effort,  on  a  vu  encore  long-tems. 
auParlementmêmedesClercs  préfider 
aux  Chambres  des  Enquêtes  ;  l'Office 
tle  Premier  Préfident  de  la  Chambre 
cle  Comptes  de  Paris  ,  quoique  pof- 
feié  par  un  Laïc ,  eft  même  encore. 
Hn  Office  de  Clerc  :  les  Provifions  le 
portent. 
Dans  ces  trois  fiécles  ^  lés  Barons^. 


cç  fiy  avoir-  ii  pius  ae  ces  a 
ou  Confeillers ,  qui  en  avoîi 

jours  fait  partie  fous  les  deux 
res  races  ?  C^eft  ce  que  je  cro 
ne  peut  pas  dire  avec  raifon.  *] 
différence  ne  confifta ,  qu'en  a 
Sénateurs  ,  ou  Confeillers,  I 
plus  des  Laïcs.  Il  eft  certain  < 
qu*on  y  voit  en  grand  nod 
JÊvéques  &  des  Abhés  ,  &c. 
Abbés  pouvoienc  être  ces  S 
des  deux  premières  races  ; 
nous  avons  encore  des  Séna  têtu 
au  Parlement. 

Deux  rai fon s  purent contrih 
ces  trois  fiécles  à  cette  omi 
Sénatetirs  Laïcs,  L'ignorance 
de  des   Laïcs,  qm  n'étudîo 

£Ius  les  Loix  ,  que  les  autres  î 
'cntoufiafmegénéral  decetd 
_te^_Chevalerie  ,    comme  il  JS 


fils  même  des  Souverains  n'am* 

Oient ,   qu'après   un  long  Noviciac 

t^Avmes ,  &  que  les  Barons  ne  pou- 

'  ac  riendre  en  perfonne  la  Juilice  à 

fujets ,  que  quand  ils  en  étoient 

rés  ;  on  n'avoir  garde  d'admettre 

:  Juges  &  pour  Sénateurs  dans  les 

lens ,  des  Laïcs  non-Ctievaliers^ 

rdes  hommes  d'étude  &  de  lettre» 

r#ptûiefK  guéres  propres  aux  exercices 

•<||j|  Noviciat  de  la  Chevalerie.  Ils  ne 

JtfBVoieac  donc  devenir  Sénateurs  ^ 

'%4ii€Q,  entrant  dans  l'Etat  EccléHaftir 

&  c'efl:  probablement  par  cette 

'iaiibn,  qu'on  trouve  un  Clergé  fi  nom- 

.keux  dans  les  Parlemens  de  ces  trois 

'>.:£écles.    Ainfi   S.   Louis   ne  rétablit 

pas  les  Sénateurs  ;  puifqu'ils  y  avoienc 

:ft>ujours  été  ;  mais  'ù  les  difpenfe  de  £e 

fiire  Eccléfiaftiques,  en  tes  dîfpenfant 

.d'être  Chevaliers. 

Cette  réforme  ne  fe  fit  pas  même 
tout  d'un  coup.  Pendant  long-tems  il 
fellut  encore  être  revêtu  de  la  Cheva- 
lerie, au  moins  pour  préfider  au  Par- 
lenfient.  Plus  d'un  fîécle  après  ,  fous. 
Charles  V ,  Arnaud  de  Corbie  étant 
élu  premier  Préfident  du  Parlement  ^ 
Ion  éleâion  demeura  fécrette ,  jufquà 


tant,  Jîfenriès  Regiftres  dû  Par 
que  Us  Seigneurs,  (  lui  &  le  ( 
fier  Dorgemonc ,  )  Jiiffènt  fa 
valiers.  Quoiqu'il  ne  foit  plus  ( 
aujourd'fhii  de  toutes  ces  ch 
qui  fervoient  cependant  à  no^ 
mulacion  dans  la  Nobleile^  V\ 
encore,  de  fuppofer  le  prenii< 
dent  revêtu  de  ce  grade  émii 
de  lui  en  donner  hi  qualité , 
procès-verbaux  de  cérémonie, 
ceux  des  Lits  de  Juflice  :  *  M 
yalier,  premierPrtjidenr.  Il  pbr 
me  autrefois  fur  fon  Mantea 
marque  finguliere,  pourindic 
Golade  qui  eomplétoir  le  Cl 
Sous  Charles  VI. ,  il  felloii 
cette  qualité ,  pour  être  Sém 
Beaueaire;....  Vous  fçavez  le 
REmpereur-  Sigifmond ,  qui 
au  Parlement  le  1 6- Mars  141 
qu'on  plàidoit  contre  un  Le 

prétendoit  à  cet  Office, 

Chevalier  ,  trancha  la  diffici 
faifant  Chevalier  dans  VA 
même,  celui  auquel  on  repro 
ne  l'être  pas.  Il  n'y  avoit  pi 
de  Noviciat  :  Tépée  &  les  é 
Eaccolade  &.  le  fermenc    (  car 


2%^ 

de  &  comporter  en  franc  Che^ 
r  ^  &.  d'être  un  zélé  réparateur  de 
les  torts ,  )  fbrmoient  toute  la 
nonie. 
I^r il  réfuke  que  les  Parlemens  dans 
trois  (iécles,  furent  compofés  du 
eme  genre  de  perfonnes^qui  les  com- 
ipôlbîent  fous  les  deux  premières  R»-^ 
les  :  des  Seigneurs  ,  tant  Eccléfiafti- 
s  que  Laïcs ,  &  des  Sénateurs  ou 
Te^Uers  ;  &  que  s'il  y  eut  de  la  dif 
ce,  elle  ne  confifta  qu'en  ce  que 
Ifti- Seigneurs  n'y  étoîent  pas  à  beau- 
coup près,  en  auffi  grand  nombre  que 
dao&  ces  prenûers  tems. 

I  I  L 

DariT  ces  trois  Siècles ,  les  Parlemens 
conjerverent  fer  FovBions  qu'ils  ont 
toujours  eu  depuis  la:  naijfance  de  Ict 
Monarchie. 

Sur  ce  point  important ,  citons  en- 
core des  Faits. 

Pour  les  affaires  publiques ,  je  viens 
de  vous  indiquer  que  la  Régence  du 
Royaume  &  fon  adminiftracion ,  les. 
téfolutions  fur  les  Croifades,  ou-fûr 
Us  aflEiires  de  l'EgUfe ,  fur  les  G  ujerris» 


"ter  de  nouveaux ,  voyons  \ 
eux-mêmes  reconnoître  pout 
du  Royaume ,  la  nécelîité  d' 
ces  aflaires. 

I  o,  S'eft-il  agi  de  déman 
pouvoient  avoir  des  fuites  pou 
Saint  Louis  déclare,  qu'un  Rc 
les  faire  qu'après  en  avoir 
avec  le  Parlement ,  dont  iï  i 
jours  écouter  les  avis,  Eir  î 
Pape  Innocent  IV.  le  fait 
lui  donner  rctraice  dans  fonR* 
contre  la  perfécution  de  TEi 
Gc  Monarque ,  plein  d'empn 
pour  fatis  faire  le  chef  de  TÉg 
pond  cependant  ,  que  tout 
qu'il  foit  à  le  faire,  il  lui  fi 
du  Parlement^  fans  hquû  un  R 
rien  filtre.  Dominus  R&x  ipfis 
prœjîititf  affirmandô  ç«oi..*  ig 
mïnum  Panam  .    ft  cùnRVmm  du 


^^85 
Je  vous  ai  parlé  dans  ma  Xet-  p.  "  w. 
écédence ,  aune  réponfe  fem- 
de  Chademagne ,  au  fujet  d'une 
fnérale  qu'on  le  prioit  de  feire. 
:ous  les  tems  de  la  Monarchie^ 
î  même  efprit. 

A-t-il  écc  queftion  des  droits 
louronne,  de  fon  indépendance, 
fon  autorité?  PhilipeAugufte, 
de  Saint  Louis ,  pofe  le  même 
5e;,  qu'un  Roi  ne  peut  rien  en 
tes  d'affaires  ,  fans  Tavis  de  fes 
r,  c'eft-à-dire ,  du  Parlement  ; 
Aqs  Barons,  ou  Parlement,  font 
it  de  s'oppofer  à  ce  que  feroit 
î,  en  feveur  du  Clergé,  contre 
jjp  de  fa  Couronne.  En  im6  ,  uem, 
Srt  1 1 1.  le  prefle  par  un  Légat ,  »»»^- 
rtéger,  comme  vaflàl  du  Saint 
:1e  Roi  d'Angleterre  Jean  fans 
qui,  pour  fe  rédimer  d'une  ex- 
unication  de  Rome ,  venoit  de 
>mmageau  Papc,defon  Royau- 
iilippe  Augufte  répond  au  Lé- 
q[ue  les  Aâes  de  ce  foible  Roî 
uls ,  parce  qu'il  les  a  faits  fans 
ie  ifes  Barons  ;  qu'un  Roi  ne 
ifpofçr  des  droits  de  fa  Cou- 
contre  leur  volonté;  &  qu'ih» 


f)onlc  fut  taice  dans  un  rariem( 
ie  tint  à  Lyon,  &  que  Mathie 
nomme  Colloquium.  Les  Meml 
Parlement  déclarèrent  au  Léga 
foutiendroicnt  jufqu'à  la  mor 
nul  Prince  &  nul  Roi ,  ne  peu 
volonté  feule ,  ni  doimer  fon  1 
me,  ni  le  rendre  tributaire  , 
faire  qui  puiffe  avilir  i^s  Sujet 
quoque  magnâtes  onmes  uno  ore 
€(zpcrunt ,  quoi  Jiarent  ujhue  u 
tem  ^ne  viielicet  Rex  autrrin 
fuam  voluntatem  pojfet  Regnui 
vtl  tributarium  fiicere,  unde  nob 
cttaitur  fervi. 

Vous  verrez  dans  la  fuite 
Lettres,  qu'en  bien  d'autres  oa 
on  a  dit  à  nos  Hois ,  d'après  o 
eux-mêmes,  qu'ils  ne  pouvo 
telle  &  telle  chofe  ;  &  comm 


i%7 
\  ufiirpatîons  du  Clergé  ftir  raiito- 

rjifculiere  ,  ce  Monarque  fait  un 

î  avec  les  Barons.  Il  s'y  engage  de 

rien  faire  en  faveur  du  Pape,  ni  du 

^  fans  leur  .confentement.  Et 

i  fR^x  ]  Jîmiliter  garantavit  quodpro  Pr.  acs  Lîiu 

,  Pdpa  &jibiAn  hoc  aihcerentibus  nil  *^'  *^*  **  ** 

nrr  nifi  per  confenfum  nojirum.  Cet 

efl  de  î2o<y.  Les  Barons  y  pro- 

erent^qu'ils  n'obéïroi<înt  point  au 

?,,  ni  au  Clergé ,  fur.4'article  dont 

j'agiflbit  'srQr  nos  garanuwimus ,  quod 

îneque  D.  Papa ,  neque  Clericisju- 

•  hoc  eidem  confentumibuç  obtdiemus^ 

-En  1 22  5.  fous  Louis  VÏIL  Père  de 

î.  Louis  ,  quelques  Barons  de  France 

d'Ccrivir.ent^  qu'ils  le  prient  d'afîèm- 

dex  fes  ïtéaux,  pour  aviferà  ce  qu'on 

va  polir  ^réprimer  les  entreprifes  du 

[îlcrgé,  quidquid  boni  conjilii  cum  fide- 

éuspoîentis  invenir e  ;  que  leur  patien- 

îe  efl  à  bout;  qu'ils  ne  tirent  du  Pape 

|iie  de  vaines  paroles,  qui  fe  terminent 

t  rien,  &  qu'ils  ne  font  plus  d'humeur 

le  foufïrir  davantage  :  (jy  fciatis  pro 

tno^quod  hoc  tandiu  fuJHnuimus  quod 

ûti  pojfwnus  ulterius.  Le  Parlement 

e  réuifit  pas  alors  à  guérir  ce  mal  in- 

étéxé^  Car  en  12.3  5*  fous  S.  Louis  ^  Vr.  desiiw 

<•  7«  n.  s. 


répondre  au  Parlement ,  fur 
porel  même  qu'ils  ne  tiennei 
Roi  ;  &  même  d'y  venir  po 
la  juftice  avec  les  autres  Bî 
hanc  infurrexerunt  auàaciam 
fuâ  curiâ  jam  nolunt  de  ten 
refpondere^  nec  in  fuâ  curiâ  j 
qu'ils  vouloient  leur  impofe 
nouveau  { *  )  &  des  Coumî 

(♦)  M«.  Je  ne  fçaîs  pas  précifémeti 
la  netJveHc  kivhudc  dont  il  s'agiiToîi  î 
probablemcnc  une  nouvelle  ufuipatiot 
àidioii  féculierc*  En  général  ,  dans 
comme  danï  les  iîiivatis  ,  on  trouTC  mil 
dont  le  CLergé  hiCok  des  aCaîrcs  éi 
Ccn  éwn  uiie  ,  par  exemple  ,  pour  i 
^eiirs  ,  d^affranchir  leurs  gens  de  mai 
Archevêque  de  Sens  ,  de  ce  fiéclc  ,  en 
broit.  Quclijtie  tçms  après, c^'cn  fut  une 
nouveaux  mariés  ,  de  payer  un  droit  à  T 
pouvak  habicer  enfembleÉ  Cen  fut  u 
Élire  des  legs  au  profit  de  r£glife.  , 
Croifades  ,  on  ne  puiivoit ,  fans  commi 
péché,  refùtîer de  fe crolfcr*  Aujoutà^N 

^^ J_-      mil  _^_     J_     ET» JT^éT^ IL, ; 


Mes  ;  ce  qu'Us  étoient  très  -  réfolut 
»  ne  jamais  fouffrir  :  Nos  îiituntur 
dUpiiciter  gr avare  Çr  novas  confuetu-- 
nés  imponerCf  talia  gravamina  Domi^ 
u  iRex  'Cr  nos  non  pojfemus  uUerius 
krare.  Cette  afikireeut  des  fuites.  Car 
pBarons  fe  réunirent ,  pour  réprimer 

îhauteur  du  Clergé,&  pour  le  met- 
;en  état,  ce  font  leurs  termes  ,  en 
liéduifant  à  Tefprit  de  l'Eglife  primi- 

5,  de  recouvrer  le  don  des  miracles 

lavoit  perdu  depuis  filong-tems  ; 

pter£orumfi^erbiam,  uzreducantur 
i^atum  Eccltfice  prinùtivûe^  &  in 
[fiuemplatione  vivemes  ,  nobis  ,  ficut 
^fcet ,  ojlendant  miracula  ^  qua  dudum 
\jiculo  recejferum.  On  ne  pouvoit  rien 


^ — TC.  On  verroît  que  t'eft  une  ancienne  manie  » 
|Û  »  «Uns  les  difputes  aâbelles  ,  ne  fait  que  chan- 
ter d'objet.  Il  n'y  faudroit  pas  oublier  le  caprice  du 
Qergé  de  Ruflie  ,  qui  failoit  un  péché  H  capital  de 
baer  »  parce  que  les  Turcs  fumoienc  ,  qu^il  excom- 

Kit  quiconque  le  faifoic.  Le  Tabac  produifit  une 
civile  >&,  mit  toute  la  Ruflie  fn  combufiion, 
pHteque  les  Êvêques  foutenoient  qu^on  irritoit  Dica 
iten  prenant.  Le  Czar  Pierre  I.  eut  plus  de  peine 
Rétmire  cette  chimère  ,  qu*à  policer  Tes  Etats.  Sous 
Cnuçois  I.  ,  ne  traitoit-on  pas  encore  de  facrilege 
kdiflèéBun  d*un  corps  humain  ^  Charles  Quint  âc 
•Wigé'de  confiilter  férieufement  TUniverfité  de  Sala- 
Mu^ne  9  fur  cette  grande  difficulté.  La  religion  eft 
^Aiément  bien  indépendante  des  abus  qu'on  en 
«t  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  lui  fait 
'B'fund  tort  daas  refpffit  des  Peuples  ,  par  tout 

N 


En  126}.  encore  foos  Saînr  î 
im  Evéqwe  de  Poitiers  s'a  vite  d 
tre  la  Ville  en  interdic ,  &  fi< 
lever  fa  cenfure ,  qu'en  lui  paya 
rétribucion.  Le  Comte  de  Pc 
fils  de  Saint  Louis ,  déclare  q 
garde  de  s'y  afliijecrir  :  iViMi 
rions  ,  dir  ce  Prince,  que  li  R 
U  autus  Princes  &  li  Earom 
Hrre  ,  &*  li  Peuple  ,  ne  nos  en 
mauvais  grt .  ,  ftroit  au  préjw 
nos  ù'  d'eux ,  &  dûteriem  que  1 
fens péché  j  comme  il  jeroit  a^is\ 
^Jfèrnriens  npne  terre  &*  no^r  g 
Gr  penfons  que  quant  li  Prince  , 
garons  &'  U  PeupU ,  l'cirontdire 
m  feront  moult  émeus  Gr  t^nten 
moult  grief*  Car  il  leur  ferait  m4 

wévrnft  fpri/ifiiûp  rnrrtrfi  nnw  ^f4i4H 


^eftpasy  que  nos  acorâians  telle 
^aipc  Louis  vmc  à  l'appui ,  6c 
ik  la  rétribution. 
Ke(|uêce  du  Peuple  François  à 
•pe  le  Bel,  au  fujec  de  Boniikce 
difpit  comme  ce  Comte  de  Poi* 
Qi4a  vure  fQ\f,ver(m&  figncbife 
rdée,  &  qu'elle  ne  périffè ,  ne  m 
ïUe  en  votre  tems  ;  (x  fi  que  vous 
l  le  firment  lequel  vous  fiâtes  ot 
ourcnnemeuty  l honneur  Çrlepro-? 
fopt^  Çr  de  vos  Hoirs  6*  de  tout 
Peuple  i  fi  que  la  groigneur  fian? 
e  vûtre  Royaume  ne  fi>it  perdue  p 
ouie  ramenée ,  &•  que  cette  injure 
vous  Çy  à  votre  Peuple,  foit  bien 
Ifammem  amendée. 
is  le  voyez,  Mr, ,  par  tous  ces 
les  Princes  ne  font  pas  les  Mai* 
aflervir  leur  autorité ,  ni  leurs 
îs  à  la  puiflance  Eccléfiaftique. 
in  dépôt  qui  leur  eft  confié,  Ik 
it  même  de  conferver  la  dignité 
r  Couronne ,  non-feulement  à 
:)ropres  Etats ,  mais  à  tous  les 
e  la  chrétienne  té;  parce  quec'eft 
e  les  dégrader ,  que  de  ne  pas 
un  Clergé  trop  entreprenant, 
îder  les  dlroits  Xapremes  de  la 
ité.  N  ij 


-en  pariant  aunoi  iui-meme. 

Les  Barons,  &  tout  les  corps  i 
de  l'Etat,  après  avoir  fait  v< 
Prince,  la néceflité  de  réprime 
treprifes  de  l'autorité  Eccléfia 
lui  déclarent ,  que  >  quand  il  a 
les  tolérer ,  ou  les  diffimuler , 
le  fouffriront  pas  ;  Se  qu'ils  n'y 
ront  pas  prife,  même  quand  il 
Preuv,  des  dToitjExpreJjîusvivnvoceyquo 
î'^^'^j'  7'  "•  prcemiffâj  -mtod  abfit,  eligeret  t 
vd  Jub  dijpmulatione  tranjîre 
nullatenus  fujlinerent.  C'eft  le 
îwii-même  qui  rend  compte  de 
ians  fa  lettre  à  Bonifece  VI 
Barons  répètent  la  même  cho 
leur  Lettre  aux  Cardinaux  ; 
voulons  que  vous  foie^  certains 
pour  vie,  ne  pour  mort ,  nous  r 
tirons,  ne  ne  veonsà  départir  àe  c 


I  Içeque  les  Rois ,  ou  trompés,  ou  fur* 
fc-.pris,  voudroient  tolérer àdiffimuler, 
P.%uand  il  s^agit  des  droits  de  la  Cou- 
%  tonne ,  des  maximes  &  du  bien  d« 
î   ÏÉtat,  ou  des  entreprifes  de  la  puif- 
^  fence  Eccléfiaftique  fur  l'autorité  rpy a- 
I  ïe.  Je  vous  montrerai  dans  la  fuite ,  qnç 
4 .  le  Parlement  Ta  fait  avec  vigueur ,  fous 
1  Louis  XL  lui-même,  qui  avoir  eu  là 
-    fciblefle  de  fe  prêter  aux  prétentions 
î-   de  la  Cour  de  Rome.  Henri  IV.  fe 
t   dcfendoit  aufli  par-là ,  contre  le  Pape 
l|    Clément  VIII.  qui  vouloit le  contrain- 
;'    dre  à  fe  faire  réhabiliter  à  la  Couronne. 
^  Il  chargea  fpécialement  fes  Députés  , 
f    de  lui  déclarer,  que  les  Parlemens  dii 
Royaume  f  Officiers  de  la  Couronne  &* 
,  de  fan  Confeil,  ne  confentiront  jamais  , 
qu'il  foit  fait  brèche  aucune.  {  A  Tauto- 
mé  Royale.  )  Tous  lejquels  aiAec  Sa 
Majejlé  y  hasarderont  plutôt  leurs  vies  f   Pt,i 
&  fefoumettrom  à  toute  forte  de  périls  ^  7-  ^^ 
quoiqu'ils  puiffènt  être  ,  que  defouffrir 
qiiun  tel  attentat  foit  fa'u  à  Vkonneur  ô- 
autorité  royale  de  Sa  MajeJIé,  Gr  aux^  li- 
bertés Cr  prérogatives  duRx^yaumt.  Telle 
a  été  en  effet,  dans  toutes  Jescrifes  de  la, 
Monarchie,  ladifpofitiongénéreufcdii 
Parlement;  &.fes démarches  pleines  c^î 

Nii) 


^ondé  y  rappella  k  trait  a  jar^ 
hmorable  que  fit  U  NobUJftJbus 

le  Bel  i  &  il  la  loua  hautemefl 

l^u'f /i  écrivant  au  Pape  ,   elle 

^qu^en  tout  elle  vouloit  obéir  au  Rà 

^  -que  Ji  le   Roi  voulait  foumetre  a 

'  ja  fuijjknct  temporelle  pour  les  i 

Jk Couronne^  elle  sy  cppojèroit. , 

ce  Prince  ajoûtoit,  quec'eft  ce 

iklloit  admirer  la  fage£e  du  Pai 

par  k  témoignage  qitil  reîU 


lui 


de  fa  fidélité  ^  t  oblige  à  jamais 
la  France  j  de  ks  ejlimer  fidth^ 
tageux  Êr  incorruptibles  Magiji 
<3c      Rapprochez  ces  traits ,  Mr., 
'^'  du  même  genre  ,  que  vous  a 
fous  Charlemagne  ,  k  plus  g 
nos  Monarqyes  ,    5:   fous  lej 
Rois  delà  première  &  deuxiéiï 
[  Ce  font  toujours  les  mêrnc^  id 
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renfler  avec  fermeté ,  quand 

eréc  véritable  &  lu  bien  de  U 

,e  demandent. 

'agï0oit-il,  ou  d'alHeiiation  du 

ne,  ou  d^âurres  affaires  impor- 

c*étoic  toBJours  la  même  règle- 

borne  à  deux  faits  :  car  il  faut 


lOuis  rempli  d*ardeiir  pour  fa 
s,  avoit  pris  fur  lui  feul ,  d'of- 
Roi   d'Angleterre  Henri  III.^  i 

findre  le  Duché  de  Normandie, 
ppar  Arrêt  du  Parlement,  fur 
I  Jean  fans  Terre  ,  s'il  vculoit 
^our  la  Paiefune.  Pour  accé- 
ème  cet  armement  ^  il  envoya 
[ite  des  ordres  précis  de  lui  re-    u^mh 

rie  Province.  Il  y  eut  urte^^'^  '  * 
générale  de  la  psrt  de  toutie  '*'*' 
on,  &  fur -tout  des  Barons, 
u  Paris  ,  qui  nous  a  confervé 
dit  même,  quelefoulevement 
ayant.  On  fe  fonda ,  fur  ce  que 
une  règle  inviolable  de  TEtat , 
Roi  ne  pouvoit  rien  en  ces  for* 
aires ,  fans  le  confentement  gé- 
b  îiaronage,  ou  Parlement  ; 
|ti*avoit  pas  le  droit  de  caflèr 


id'anéaniij  à  fon  gré,  en  Arréc 
Niï 
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ic  la  Cour  des  Pairs.  FaSlum  efl 
mur  horribilt ,  Çr  grunnitus  inter  m 
tes  Francorum ,  quoi  fine  confenj 
Vtrfalis  Baronagii  ,  talia  prajl 
Rex  Francorum.  Prctmtiitari  ^  ... 
ut  duodecim  parium  judicium  •  .  a 
Crpro  frivclù  habeatur. 

L'Hiftorien  ajoute  un  trait  vra 
affligeant,  que  cette  entreprife  f 
règles  de  l'Etat  ,  quoiqu'échap 
la  bonté  connue  de  ce  Prince , 
perdre  (î  généralement  Teftime  t 
initié  de  fes  Peuples ,  qu'en  cet 
cafion  il  n'eut  pour  lui ,  <jue  la 
fa  mère  :  fes  propres  frères  étan 
tre  lui.  C^pit  nomen  régis  non  mec 
ter  inregnofordere,  &  inter  nobi 
yulgares  exofum  nimium  vilefcei 
cceperunt  etiamfratres  ejus  ipfum 
nere ,  Çr  odio  habere  cum  conu 
Solaquejletit  cum  eo  Çr  pro  eoBL 
matres  ejus.  Mais  cet  excellent 
narque  recouvra  bien-tôt  la  véné 
&  les  cœurs  de  fes  fujets ,  en  re> 
fur  fes  pas.  Les  Barons  avoient 
ré  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  que 
dant  leur  vie,  ce  projet  s'exéc 
en  effet,  il  n'eut  pas  lieu.  Vous  - 
la  mèxxxQ  chofe  fous  François  I. 
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le  Duché  de  Bourgogne ,  &  fous  le 
Roi  Jean ,  pour  d'autres  Provinces  de 
Friince,  C'eft  ainfi  que  les  Loix  fon- 
damentales de  l'Etat  font  inébranla- 
,bks ,  &  que  dans  tous  les  tems ,  on 
les  retrouve  toujours  les  mêmes. 

Voici  l'autre  fait  :  ce  même  Prince 
voulut  faire  la  paix  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Le  Baronage  du  Royaume  , 
ou  Parlement ,  fut  d'avis  contraire  ;  & 
le  Ikge  Monarque  y  fit  céder  fa  vo- 
lonté. c«  Plut  à  Dieu ,  difoit-il  au  Roi 
»  d'Angleterre  ,.  que  les  douze  Pairs 
»  de  France  &  le  Baronagç  adoptaf- 
»fent  mon  avis  ,.  nous  ferions  amis 
»  potir  Jamais.  Si  nous  étions  de  pau- 
39.vres  particuliers ,  nous  vivrions  dans 
»  l'union  la  plus  intime.  Mais  parce 
»  que  je  fuis  Roi ,  nous  femmes  en- 
»  nemis  ;  tout  le  Baronage  fe  roidîf- 
»  Éint  cgntre  mon  fentiment ?:» .  Ex  fuf-  Matt 
^ans  Rex  Francorum  ;  ô  minant  duo^  '^*  ^  ^^ 
ùcim  pares  Franc  ix  Cr  Baronagium  **' 
mîbi  confentirent  ;  certe  amici  ejfèmus 
ntdiffblubiles..,  Ofi  effet  inter  paupereîs 
talis  ajjinuas  ^  quantum  prœcordialîter 
confœderarentur  !  Sed  Baronagii  perti^ 
nacia  voluntati  mekfe  non  incl  nat. 

Xd  eft  le  fort  des  bons  Rois,  de  ne  -   *  ' 


cette  efpece  de  fujétion ,  efl 
cîeufè  aux  yeux  de  la  raifoi 
Rois  y  trouvent  la  fureté 
Trône,  &  un  puiflànt  rem 
xx)ntre  la  furprife,  foit  coi 
d^autorité  prefque  toujours  i: 
tjuand  on  croit  n'avoir  poi 
foi ,  que  fès  propres  luînit 
propre  volonté. 

Dans  la  fuite  y  ce  Pritice 

en  fit  une  trifte  expérience. 

veille  de   fa   féconde  Croi 

1:^59  ),  il  accorda  au  "èim 

TSit'fertîd^   de  pak  contrah 

les  Rois  de  ae  jotf  CônftU ,  &*  contre  l 

&M  M  fie'  Confiil-  Or  ces  mi 
une  três'granie  faute,  dit  d^ 
de  laquelle  laplaieàfaignépi 
^cent  ans  y  Cr  queî^uejois  à 

.1^^  I       T?      


•  avoît  cédés  à  l'Angloîs  )  jaçoit 
:tim  Louis  fait  canohifi  par  VE^ 
néanmoins  ils  ne  le  réputent  pBitr 
y  Qr  ne  kfefioyem  point ,.  comme 
t.  is  autns  lieux  de  la  France. 
ir  a  même  dans  leRegiftreO/im^ 
Ttèi  ivi  Parlement  âé  1 160,  qui  ^ 
me  eoisteftatîoa  ali  filjet  A'uhc 
oti  dé  territoire  cédée    pat   ce 
té  y  pôle  en  priueipequè  le  Ro£ 
A  mettte  cette  Ville  hors  de  fesf 
is  j.  ni  là  réparer  de  ion  Doniai- 
fc  de  &  Jumce ,  &  qfet  jage  en 
equencé  contre  le  Roi  d'Angle- 
f  ,  que  le  territoite  ett  quefticftï 
eureta  daiiâ  la  mairt  &  dam  lai 
:edu  Roi.D.  RexperUiterasJuûs^ 
potejl  ipfatn  Villsm  extra^  nHÈnunt 
ponere . .  non  potejl  ah  eâ  fepararL 
rminatum  fuit  qoôâ  nm  fepOrdU^ 
fii  remambit  in  jutifiiSiem  EjL 
^  Franàx^ 


îf^ 


3oa 
IV. 

Mêmes  fonBions  des  Parlemens  dont 

ces  trois  Siècles  ^  Jur  la  Police 

publique  &  la  Légijlation. 

On  ne  connoiflbit  dans  ces  fiécles, 
pour  vraies  Ordonnances  des  Rois*» 
que  celles  qu'on  appelloit  Fragmm- 
ques  SanBions,  c'eft-à-dire,  qui  avoienc 
été  faites  du  confentement  des  Par- 
lemens. Pragmatica  SanHio  erat  ilîâ 
conjlitutio  quam  conjtituebat  Imperator^ 
habitq  prius  troBatu  cum  principibus, 
C'eA  la  définition  qu'en  donne  un  an- 
cien Gloflaire^  &  qui  fubfifte  encore 
en  Allemagne ,  où  l'on  n'admet  pour 
Pragmatique  Sandion,  que  les  rélolu- 
tions  qui  ont  été  délibérées  ^  dans  k 
Diète  générale  de  l'Empire. 

Pendant  ces  trois  fiécles ,  on  aflTtt- 
JettifToit  à  cette  Loi  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  de  quelqu'importance  ,  on 
former  quelque  règlement  généraL 
Il  fallait,  dit  Mézerai ,  que  VAJjèmblét 
générale  y  qu'onnammaParlement ,  l^eUt 
ainfi  ordonne. 
rdon.  du  j  -,  Ainfi  Philippe  I.  confirme  un 
"  '  '  règlement  d'un  Comte  de  Chartres, 


re.t.  I. 


pour;  la  confervation  du-  mobilier  des» 
Evêques  décédés  ;  lequel  écoit  telle^ 
mène  livré  à  la  fpoliation  du  Peuple, 
qu'on  démoliflbit  )ufqu'aux  maifons  , 

FDur  en  prendre  les  démolitions.  Ce 
rince  déclare  que  c'eit  une  Pragma* 
tique  Sandion  qu'il  donne  ;  &  par  con- 
£quenc  qu'elb  a  été  faite  dans  un 
Parlement.  Per  Pragmaticum  SanSHo- 
nem.nojiramfirmamus.  Ainfi  n'efl-elle 
pas  foufcrite  comme  les  autres ,  par 
là$  cinq  grands  Officiers  de  la  Cou-r 
conne. 

ja®.  Philippe  Augufte  fait  un  Eta-r 
bliilement ,  ou  Ordonnance,,  au  fùjee- 
des  Fiefs.  Elle  eft  faite  dans  un  Par- 
bment.  Il  eft  même  remarquable,' 

Îu'elle eftintitulée du  nom.du Roi,  5ç 
es  principaux  Membres  du  Parle- 
ment. P&i/ipj?ej',  par  la  grâce  de  Dieu  ^  j^^ 
Rjoi  de  France:  O.JDuc  de  Bourgogne ^ 
Hcr.  Comte  de  Nevers  ^  (hfc.&i  autres^ 
Qtandsdu  Royaume ,  font  convenus  Gf 
ont  arrêté. pour  loi  publique  y  ce  qui  fuit  i 
PkilippusiDei gratiâ  Francorum  Rexm 
OL  Dux  Burguniice,  Çyc.  Çrplures  alit 
magnâtes  de  Regno  Francioe,  unanimi^ 
ter  convenerunt ,  Gr  ajfenfu  publico  fir- 
mayeruntj,  ut  in  pojlerum  ita^t^  Cet^ce 
Ordonnance  éft~déi;:oy» 


p.  »9, 
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lors  des  Croifades ,  ou  db  feî 
qu'ils  fàifoient  dans  les  Contta«, 
fe  ptêtation  de  foi-hommage,  é 
de  l'admiflîon  à  la  Chevalerie.  E 
feite  dans  un^  Parlement,  Elle 
fiïème  que  le  Roi  &  les  Baroits 
lent  telle  &  telle  chofe,  Velicm 
fr  Barones  :  in  hoc  coneordatkfun 
Çy  Barones ,  ^uod  volunt  é._  *  fid  n 
Vous  avez  vô  la  mêihe  éxpreflÎDi 
la  féconde  Race. 

y.  Louis  Vllt,  père  de  S- E 
donna  une  Ordonnance  au  fuj< 
Juifs.  Ce  Monarque  y  déclare  qi 
feit^,  felbn  la  volottté  &  le  conrj 
ftient  du  Baronage,  ou  Parlen 
dont  il  nomme  lès  Membres  j: 
faux  :  Nôveriîirs  quod  per  votm 
(r  ajfinfum  Archiepifccpùrum ,  E 
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ige  concert ,  que  c*eff  lui  &  (» 

«îs  qui  ftatuenc    &  qui   ordon- 

:  Et  fciendum  quoi  nos  &  Baroner 

ijlatuimus  fr  ordinavimus, 

..  Je  vous  al  cité  ce  que  dit  Joîtt- 

des  PàrlèfnèAS  que  tenok  Saint 

s ,  pour  faire  fe^  nouveaux  e'tabiiffè* 

\  rouï  en  donner  quelques  exem- 

,  ce  Prince ,  dans  une  Loi  qu'il  fait 

fe  les  Hérétiqiies  ,.dit  qu'il  Ta  fkite 

un  Parlement  ;  De  magnorum  nof^ 

m  Gr  prudentunî  çonJîUo  Jlaiuimur.^ 

donne  une  autre  contre  l'ufuiîe  des. 

1  *i  &  c'eft  dans  un  Patkmcnt  qu'il 

3hne  ;  Communi  conJiUû  Baronum 

orufn. .  On  y  volt  la  foufcriptloh 

uelques-uns  de  ces  Barons^;  elle* 

onçue  en  ces^  termes  remarquà«!r 

:  Égo  eadem  volui,  conjiilui  &  ju* 

Eadem  voluimus  ^  confuluimus  & 

Hfnus. 

y  a  pîus ,  ce  Monarque  &  (h 

lîis  y  déclarent ,  quils  entendent 

ée  foit  ime  loi  inviolable  ,  pou!r 

&  pour  leurs  fuccefleurs..  Hac 

n  pûlumus  in  perpetutxm  Ulibatafir-- 

yÇy  à  nohis  &  haredibuî  nofitis  ^ 

\armes  nofirifimiliter  ea^cefferunt 

•  iterdex  ^ùs  perpttut  ftnuaatou 
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Vous  avez  vu  là  même  max 
connue  par  Charlemagne  & 
autres  Rois  ;  que  les  Loix  fa 
lès  Monarques  dans  leur  Pari 
quand  il  ne  s'y  agît  point  de 
glemens  de  Police,  dont  Tobjet 
avec  les  tems^^  lient  les  fuc 
mêmes  des  Rois  qui  les  font  ; 
devenues  une  fois  Loîx  pubîi< 
TEtat ,  elles  font  inviolablemi 
pedécs  par  les  Rois.  C'eft  ce 
foit  Hincmar  à  Louis  le  Be^ 
vous  avez  déjà  entendu  le  Ch 
Olivier,  dire  à  Henri. II,  que 
€r  folide  glaire  des  Rois  ^  ejl 
mettre  leur  hauteur  &*  majejlé  à 
à  reBitudè  ,,&  à  Vûbfervance 
propres  Ordonnances. 

Une  autre  Ordonnance  co 
"Blasphémateurs  ,  eft  encore  fa 
un  Parlement.  L'Ordônnanc 
même  ne  le  dit  pas  :  mais  la  C 
fion  jointe  à  cette  Ordonnai 
porte  expreffément.  (*)  Cun 

(*)  On  doit  conclure  dé-là ,  que  ,  qwo 
des  Ordonnances  qui  ne  le  difent  pas  plu: 
ci  y  elles  n'en  ont  pas  moins  été  faites  coi 
ci  dans  un  Parlement.  Si  lés  commilÏÏonj 
iàï  ces  Ordonnances  ,  n^étoient  pas  perdi 
iS«;j:£oit  la  preuve  çoAune  ici.  £n  général 


^citrlamento  AJfumptionis  B.  M(t^ 
->  <fe  ajftnfu  Baronum  nofirorum  or- 
^^^onem  fecerimus.  Ce  Prince  veut 
0^  Ves  Juges  inférieurs  ,  lui  rendent 
ooxpte  de  Texécution  de  cette  Or- 
k^^'^^^tace ,  au  Parlement  de  la  Touf- 
B^  I  ratianem  in  Parlamtnto  omnium 
S(aiBorian  nohu^  reddituri.  Les  Baillis 
Royaux  rendoient  compte  alors  dans 
ïcs  Parlemens ,  de  la  manière  dont  iU 

^voient  adminiftre  la  Juftice. 

'.  Enfin  les  àabUJimens  célchves  de 
^Lûuis  ,  qui  font  le  Code  de  foo. 
^e^  Jurent  faits  par  grand  conftd  de. 
^es hommes  Çr  de  bons  Clercs.  Dans  un» 
ncienRegiftre,  qui  eft  encore  à  THô- 
Û  de  Ville  d'Amiens ,  ils  ont  mêmcL 
our  Titre  ;  Etablijfemens  de  France  y. 
infirm£senpleinParlementfpar  les  Ba- 
ns du  Royaume.  (Ducange,  Préface.) 

Si  vous  vouiez  voir  le  Parlement, 
fodre  ea  ces  tems  un  Arrêt  de  Re- 
lement^  on  en  trouve  un  en  1260.  la,  25 j, 
»usS.  Louis.  Par  cet  Arrêt,  ilfuppri- 
LC  une  mauvaife  coutume  établie  à. 
ompiegne.  :  Qrdinatum  fuit  Cr  una-^ 

e  toutes  celles  oîi  Ton  ne  trouve  pas  la  (ignacurcL 
s  cinq  grands  Officiers  >  ont  été  faites  en  Pair 
aient*. 


Je  m'étends  plas  fur  ces  de 
tems  ;  parce  qu'écatit  plus  voifi 
la  fixation  du  Parlement  à  Pari 
font  plus  propres  à  montrer,  cj 
étoient  fes  fondions  ^  lors  de 
fixation  ;  &  par  conféquent  quelle 
font  encore' aujourd'hui;  puîfqm 

Kemontr.  Upp^  /g  g^/  ^  Ç^  Loids  tt  nmïtl , 

*  *^*  ^*  rendant  fidentairt,  lui  laiffèrent  les 
ticms  Çr  prérogatiires  qu'a  awh  eui 
fuite  des  Rou  teurspndéctjfeurs. 

5^.  Je  paflTe  à  Philippe  le  H 
fils  de  S,  Louis,  &  à  Philippe  k 
fon  perit-filsv 

Le  premier  défend  les  lentte 
fes-jeux  de  hafard,  &c.  La  Loi  e( 
au  Parlement  de  l'Afcénfion.JDe  c 
tionefaSlaper  Re^emPfiilippumP 
in  Parlamemo  Afcenjîonis  armo 
11  y  eft  ordonné  aux  Darllis  de  i 
compte  de  l'exécution  qu'ils  en  z 
feite^;^  P&rlement  delà  Tôiiffkifit, 

Dans  fe  même  année  ,  ce  1 
Supprime  un  ahus.  L'Ordonnar 
mtc  en  plein  Parlement  :  praa 
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shàvin  fleno  Parlartiento.  tJtfe  (Jt-^ 
yimknce  contre  les  Uftiriers,  eft  faire 
S  ftiêmc  :  FaBum  fuit  hoc  &Jlatutian 
'grifius  in  Parlamento  AJfumptionif. 
^Ae  autre  de  Tannée  fuivante  ^  (  1 27  5 .) 
Oité  auffi  :  Orimatto  foRa  Parifiis  in 
âriamento  Onmium  SanSorum.  D*au- 
Éfii  portent,  OrdinatumfiiitperCon- 
Sttm  D.  R^is,Rege  prafente.  Ou 
tn  ,  Ordinatum  fuit  per  Dominum 
«cm  ,  Çr  eius  ConJiUum. 

Qtiant  à  Philippe  le  Bel,  quelques 
aies  fufiîront  ;  je  fens  que  ce  détail 
ïVîent  ennuyeux. 

En  12&7.  Règlement  au  fujet  delà 
ourgeoifie.  Voici  comme  il  s'énonce  r 
5/f  f  Ordonnance  faite  par  la  Cour  de 
)ftrt  Se^neur  le  Roi,  G*  defon  corn-- 
mdement ...par  cet Ordonncment, le 
ol  Notre  Sire,  nefùn  Confeil,  n'enten- 
m  rien  ckangier . .  .  n*entent  la  Cour, 
te.  cette  Ordonnance  .  .  .  Enîin,  elle 

termine  par  ces  mots,  qui  juftifient 
î  que  je  vous  difois  tout-à-i'heure  , 
le  la  Cour  du  Roi ,  fon  Confeil  & 

Parlement  étoient  la  même  chofe  : 
*tte  Ordonnance  Jut  faite  au  Parlement 
'  la  Pentecôte ,  Tan  1 287. 
Je  4oû  vous  faire  remarquer  uft 
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mot  qu'on  trouve  à  lar  fuite  d 
Ordonnance,  telle  qu'elle  efl  ai 
cies  Chartes.  En  ii^^.àans 
lement  on  rtlut  cette  Ordonnanc 
Vy  approuva  de  nouveau  ;  reci 
&*  approbata.  On  ajoute  ce 
qu'elle  n'furoit  pas  lieu  en  C 
gne.    Ce  nouvel  examen  &  o 

Ïrobation  furent  faits  dans  x 
arlement.  Anno  95..  .récit 
prctdiâa  ordinatio  &  approbau 
Parlamento  Omnium  SanSorum 
te  totoParlamento.  D'autres  Gr 
ces  de  ce  Monarque,  antériei 
fixation  du  Parlement  à  Paris 
cent  auflî ,  que  le  Parlement  i 
Ordinatumfiiitper  Confilium  L 
quod . .  poji  prcefens  Farlamenti 
On  en  trouve  une  autre  du 
bre  I  ^p  j.  faite  avec  unerpart 
ment  des  Barons ,  pour  et:  qu 
Monarque ,  nous,  ne  pouvions  j 
d  ce  Confeil  Gr  d  cette  Delà 
nos  autres  Prélats  &*  Barons  di 
me  jfi'tot  comme  la  néceffitjéle- 
&  le  requiert.    Les  Barons  (j 
Ordon.  p..foufcription,s'éHoncentainfi  r. 
40».  parce  que  ladite  Ordonnance  no 

cmvenable  &  profitable  à  la  béj^ 


ijeit  ÎYéy^u(f^  ^ .  qi^g  jml  ji^  la  doit  réfit^ 
TPi^^^sy  confentons. 
^_La  vjomteflTe  d'Artois ,  comme  nou- 
^^nient  créée  Paire  de  France,  y 
JP^  avec  les  autres.  Elle  aflîfta  de 
*^e  en  perfonne  au  Parlement  de 
1}M*  pour  y  joger  le  Procès  entre  le 
*Jftttite  de  Flandres  &  le  Roi  Louis  le 
Witin ,  &  elle  fit  les  fondions  de  Pai» 
?*  Êcre  de  Philippe  le  Long  ,  où  elle 
^tint  la  Couronne. 
*  Qu'on  dife  après  tout  cela, Mr.,  que 
î^  Enregiftremens  du  Parlement  de 
b  la  Cour  des  Pairs  ,  ne  font  qu'un 
^rémonial ,  pour  faciliter  la  connoif- 
iuce  &  To^éc^tion  d'un  Edit.  Vous 
taez  de  voir ,  que  c'eft  un  examen  fî 
tieux  ,  que  tantôt  le  Parlement ,  les 
arons  ,  le  Confeil,  ou  la  Cour ,  fera- 
ient ordonner  &  vouloir  conjointe- 
ment avec  le  Roi  :  tantôt  c'eft  le  Rqî 
lû  onrdofme  du  con&ntement  &  lèlon 
i  volonté  des  Barons  :  tantôt  c'eft  le 
arlement  même  qui ,  fous  l'autorité 
il  Roi ,  ordonne  telle  &  telle  chofe  ; 
ntot  enfin,  les Parlemens  examinent, 
éprouvent,  ou  confirmtfnt.  Rappro- 
lez  de  ces  textes  décififs ,  ce  que  nous 
it  Hincmar^  fur  la  manière  doac  le 


llgtoient  les  affaires  fpus  Charlent^j 
gne  ;  ce  que  portent  tous  les  Capi»! 
iakes ,  qu'ils  ont  été  faits  par  les  Jloi^ 
&  par  leurs  Féaux  ;  qu'ils  jfont  IV> 
vrage  du  Prince  &  des  fiens  ;  ^\ 
mot ,  tout  ce  que  vous  avez  vu  ( 
fondions  du  Parleraent^  en  marii 
<le  Police  publique  &  de  Loix  y 
tous  les  âges  de  la  Monarchie,  enï 
moacaat  jufqu'à  fe  fondation.  Aio! 
y  ces  Ordonnances  fi  fages  de  nos 
leux- mêmes,  qui  chargent  la  confci 
ce  &  la  fidélité  .du  Parlement,  de 
ierver  les  Loix  &  les  Droit-^  de  1% 
Jk  de  fe  refviTer  avec  un  couiaM^ 
inébranlable ,  à  tout  ce  qyi  pot 
leur  être  furptis  de  contraire  à 
intérêts  précieux,  N^  feroit-çe 
vouloir  s'aveugler  à  plaifir,  de 
«ne  vérité  fi  conftante  ,  &  d'uqe 
grandie  importance  po\iF  le  b 
l'Etat  y  Se  pour  les  iotéxêci  véâdAl 
■des  Kois  ?  :  1 
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OUBl    ÈrO\T    VÊT  AT 

U    PARLEMENT 

Dans  ces  trois  siècles. 

i 

m^tim  à  Paris  n'y  a  rien  changé. 

^kh  Cour  du  Roi  &  le  Parlement  ^ 
^  ne  formoient  déjà  plus  qu'un  feul 
ribun^l  à  U  fin  de  la  deuxième  Race, 
BCfe  réunion  fe  confomma  dans  ces 

Nos  Rois  avaient  auprès  de  leur 
rfoiine,  ce  qu'on  appelJa  fous  PfiU 
►pe leBel jh  Conftil étroit ,  compofé 
ces  V.  grands  Officiers  de  la  Cou^ 
MCf  qui  lignoient  LQutes  leurs  Char- 
ïs.  Ils  y  jaigiioient,  quand  ils  le  ju- 
^qieftt  -  à  -  propos  ,  quelques  autres 
afiœbr^s  du  Parlement,  Evéques , 
Wm^i  ou  Sénareu^s.  Ce  Confeil  étoit 
3ttr  les  affaires  journalières  ^  ou  Ids 
►us  prenantes, 

La  Cour  du  Roi ,  ou  Parlement,  ne 
ijîçnoît  qu'en  certains  tems  de  Tannée . 
ans  fes  féances  ordinaires ,  elle  étoit 
ains  nombreufe  ;  6ç  les  Rois  n'y  pr^- 


— *^ ' 

jnêmc  qu'il  plaifoit  au  Roî  d'j 
pour  afîiftcr  au  Jugement  dçs  i 
ord irai rcmcnc  les  Barons,  ks 
Officiers  de  la  Couronne ,  &  le 
-Membres  fe  réuniflbient.  < 
qu'ofo  appelloic,  comme  von 
de  le  voir ,  fkin  Parlement,  Pi 
*tiukrf  ou  pleine  Cùur,  Pleno 
mentû  ;  prœfmte  tato  Parlamen 
avoir  même  desafiaircs  pour  le 
il  étoic  abfolumenc  néceiïsLjri 
-convoquer  rous,  comme,  parej 
Jcs  procès  des  Pairs*  Mais  lao 
tion  fufîifoir  :  la  préfence  de  1 
étoit  paselTeritietle, 

Quand  le  Parlement  étoît  j 
Jloi  en  retenoît  prefque  roujodi 
ques  Membres  au-prcs  de  fa  pi 
pour  fon  éiroit  Confeil ,  oui 
qu'on  a  nommé  ,  depuis  la  ' 


'"tûystpzrGrand'ConJèilj  ou  Com* 
n^Gonfèil^  que  le  Parlement  lui-mê« 
î-  Le  RegUlre  Oiim  le  prouve.  Il  a 
îmc  encore  porté  le  nom  de  Confeil 
ndant  quelque  tems ,  depuis  fa  fixa- 
in  à  Paris.  On  y  difoit  encore ,  &  on 
dit  long- tems  depuis  -,  ConfeilUr  des 
Wtt^ ,  être  au  Ccnfcil,fortir  du  Con^ 
l  ;  les  Membres  en  étoient  nommés 
mfeillers.  Je  vous  ai  montré  il  n'y  a 
l'un  moment ,  que  le  Parlement  pre- 
itindifférenmientdanslesOrdonnan  ^ 
%  p  ces  noms  fynonimes,  la  Cour^  le 
mfeil  ^,  fait  en  Parlement 
Lorfque  le  Parlement  eft  devenu 
lentaire ,  il  eft  demeuré  ce  qu'il. 
nt  auparavant  ;  compofé  des  mêmes 
rfonnes  qui  Tavoient  formé  jufques- 
:  des  Barons,  des  Prélats,  &  des 
lateurs.  Au  lieu  de  fuivire  la  perfon- 
des  Rois  y  il  féjournoit  invariable- 
îBt  à  Paris  ;  c'eft  tout  le  changement 
i  s*cft  fait  dans  fa  forme.  Les  Rois  ^ 
fc  les  guêtres  de  ce  iîccle  éloignoient 
îfque  toujours  de  Paris ,  n'y  ont  plus 
îfîdé  fi  fouvent.  Le  Confeil  étroit , 
venu  plus  néceflaira  que  jamais ,  au- 
hs  de  leur  perfonne  qui  fe  trouvoit 
ftituéc  dans  ces  voyages ,  des  avis' 
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i Parlement, eft de- 1 
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&  des  lumières  du 

venu  plus  nombreux  ;  de4à^  le  Graod-^ 

Confcil  à  la  fuite  des  Rois. 

Mais  ce  Grand-Confeil,  comme  ce 
Confeil  étroit,  ne  furent  confidérésqufi 
comme  des  Membres  détachés  du  Par^i 
Icmcnt.  Le  corps  &  le  fiége  principal 
du  vrai  Confeil  des  Rois ,  demcuA' 
toujours  dans  le  Parlement  devenu  fe  ' 
dentaire  à  Paris.    Il  fut  toujours  feul  L 
la  Cour  de  France  ;  c'eft  le  nom  que  * 
continuent  de  lui  donner  Philippe  le  ^ 
Long,  1 5  ou  j 6  ans  après  fa  fixation 
4e  Roi  Jean ,  Charles  V ,  &c.  le  feul 
réfidât  le  Lit  de  Juftice  des  Roij,  U 
feule  Cour  Royale,  la  feule  Gourdes, 
Pairs  ;  ce  font  les  noms  que  les  Rois, 
&  les  Ordonnances  continuent  de  Iw 
donner  :  le  feul  pîi  les  Rois  donnaf- 
ïent    Audience   publique  aux   Etats 
Généraux  du  Royaume ,  où  devoit  fe  ■ 
faire  leur  ouverture  &  leur  clôture, 
&    où    fc    délibéroient    Içs    Ordon- 
nances rendues  fur  Içurs  demandes  i, 
la  feule ,  en  un  mot ,  où  l'on  raflèm-' 
b!ac  tous  les  Membrçs  &,  le  Confeil 
lui-même,  pour  délibérer  des  affaires 
générales,  de  la  Régence  duRoyaumc, 
0e  VérubUiTemexit  clc$  Loiypublicjucs^ 


3rT 
.  Vous  en  aurez  les  preuves  'dc- 

lées  dans  les  Lettres  fui  vantes. 
*ajoûte  feulementici  ce  détail  au  fu- 
ie la  légiflation  ;  qu'on  a  vu  les  Rois 
tînuer  de  fe  rendre  au  Parlement , 

pour  faire  des  Règlement  géné- 
îc,  foit  pour  y  conférer  des  affaires 
diques.  Quand  les  Rcglem^ns  ou 
Loix  étoientdrefles  par  leur  Grani- 
nfeil ,  comme  cela  fe  fit  alors  afTîz 
nmunément,  où  leRoi  venoit  en  dé- 
îrer  au  Parlement,  comme  le  firent 
r'autres;  Philippe  le  Bel,  en  r  308.& 
ï  3 .  Charles  IV  >  Philippe  de  Valois,  "  ^ 
loi  Jean,Charles  V.  6cc,  Habita- fuper         .f 

Deliberadoné  diligenti ,  cuni  dlle^Hs 
fidelibuj  Parlamenti  noftri ,  Cancel- 
io  Cy  pluribus  aliis  Confîliariis  nof- 
•  . .  .  hahitâfuper  hoc  plenariâ  De- 
ratione,  etiam  in  Parlamento  nojtro  :  Onîona. 
le  Parlement  fe  transféroit  en  la  'î*  • 
lambredu  Roi ,  pour  aflifter  au  Con- 
l,  comme  en  1328. 1352.&C.  i\of 
igenti  Ddïberationeprxhabitâ  inpltno 
fro  Conjilie  ,  etiam  eum  vobis  gentil 
r  noftri  Parlamenti:  ou  les  Edits 
Kcnt  envoyés  au  Parlement ,  pour 
'Ries  examinât.  Souvent  même  il  les 
rrigeoic,  tous  fcellés*  qu'ils  étoient; 

Oij         A 


vont  la  correSiion  du  ConfiU 
dans  la  Chambre  du  Parkmen 
Ji  cJîgnCitaper  Regem  infuoCoi 
rejcripta  ac  figiiata  deprœcept 
juxta  cornSionem  Conjilu  in 
tyi4.  ijéF.  Parlamenti  exijlentis. 

Quand  à  la  tranfcriptîon  fi 
giftres  ,  qu'on  a  nommée  de 
'^  .      regiftremcnt  ;  elle  ne  fe  feifoit 
rement  dans  ces  premiers  tçn 
la  Chambre  des  Comptes  , 
confcrver  ces  Edits ,  comme 
crivoit  toutes  les  Chartres. 
le  Long  Je  dit  dans  fon  Ordor 
1 3  20.  Voulons  pour  eux  acertei 
qu'ils  ayent  recours  en  notre  C lu 
Comptes  ,  où  nous  avçnsfait 
nojd.  Ordonnances, (jT  baillées 
Le  Parlement  ne   portoi 


r\a 


£^e   «•i^m1{-«*Ae         /miiiQ  Iac 
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il  ^'^  ; — 

^<^ta  tfl  inter  jttdicia ,  confilia  ^ 
5*^^  ^xpeika  in  Parlamcnto,  Il 
*tifcrivoit  comme  étanc  auranc 
^vrage,  que  rétoieni:  fes  Arrêts. 
^*s  quoiqu'il  ne  les  infcrivit  pas  ^ 
faifoic  lire  Se  publier  à  la  porte 
Chambre ,  ou  a  la  Tabb  de  Mir- 
U  Palais  ,  quand  il  les  avait  vé- 

f,  ou  corrigées.  D*abord  ,  il  n^ 
bt  regiftre  de  cet  examen  ,  ni  dç? 
I  publication.  Par  cette  rai fon,  on 
îs  connoît  gueres  dans  les  premiers 
s,  que  par  les  corrections  mêmes, 
parles  Notes  que  le  Secrétaire  du 

yajoûtoit  quelqtîefois.  Dans  la 
;  on  a  fait  regiftre  escacl  de  tant. 
-là  ,  les  enregiftremens  qui  font 
fs  aujourd'hui.  Mais,  foit  q\i*on 
Wkf  au  qu'on  n-infcrivitpas  dan^s 
ïgiftres ,  vous  voyez  que  h  Fonc- 

effentielle  &  immuable  du  Par- 
me ,  éroit  toujours  laTuême  ;  puif- 
lirxamiRoic,  &  qu'il  corrîgeoit,  & 

ce  qu'on  entend  encore  aujour- 
i,  quand  on  dit  d'après  nos  Rois 
•mêmes,  qu'stucun  EdîtouOrdort- 
:e  ne  peut  avoir  force  die  Loi  pu- 
ae  dans  le  Royaume ,  qu'il  n'art 
vérifié  ôçeoregtftré  au  Parlemecrt 

o  iii 


k 


J'anticipe  le*  f^^n!*  ., 


TOUS  lui  avez  vT  '^''°^* 

Première  orio-lj  ''^^pUr  den 

•     r^a^s  avant  dlT-'"'^^  ^uiy 
^  ^ioûfer  trois/"''  '^^^^'^'d  ,  i 

^^endanc  ces  troisVt^P^"^  ^'^  P^"s 


5^9  ' 

:    ^^^^^rchîe,  &  fur  la  liature  de  notre 

^^Gouvçfnement. 

'^^trzs  Faits  fur  la  conflitmion  foitia- 
Semait  de  notre  Gouvernement. 

'^^.  Hugues  Capet  exige  le  ferment 
'id^  iîdélité  de  l'Archevêque  de  Reîms, 
"F ^îr  &  Membre  du  Parlement.  Le 
.'Cei'rtient  porte  qu'il  employera  toutes 
r.ir{es^  lumières  pour  donner  au  Roi  les 
^  a.vis  convenables.  Me  conjîlium  Vr  Pr.  acsr.îb. 
*■*  (JMxïlium  fecundùm  meum  fcire  Qr  pojfe  ^*  ^7*  ^-  <*' 
-**  i^  omnibus  negotiis  pr^ebiturum.  Tel  eft 
s  /-encore  en  fubftance  le  ferment  des 
L  jj'Ducs  &  Pairs  ,  &  celui  des  autres 
i-cî' Membres  du  Parlement.  Vous  voyez 
id/.ià,  comme  fous  la  deuxième  Race,  le 
=  ,l' devoir  des  avis  &  des  remontrances* 
:^f  -Il  eft  fondé  fur  la  fidélité  même  qu'on 
i:^  i  jure  au  Roi.  Oeft  ce  que  difoit  aùflî 
^;  Philippe  le  Long ,  dans  fon  Ordoh- 
/  *iiance  de  1318.  au  fujet  d'un  abus  , 
;:,  dont  on  l'avoit  averti.  Plufîeurs  Pré- 
-  lats,  Baroîîs  &  autres,  comme  nos  Féaux, 
ij  nous  ont  avifé,  en  gardant  leur  Féautéen^ 
i;  •  vers  nous  ,  que ,  Grc.  Voilà  en  quoi  ce 
}  •.  fage  Prince,  a  l'exemple  des  Rois  fes 
PrédécefTeurs,  connoiirôitayecîaifofl 
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la  vraie  fidélîFé  de  fes  Oflu 
2P.  Nous  avons  encore  le 
quejfaifoient,  à  leurfacre,  les 
t,t%  trois  fiecles.  Ils  y  jurer 
ployer  leur  autorité  à  confe 
droits  de  leurs  Peuples,  & 
ii.c.7.n.ï;;-dcl'Etat.  Promitto. . .  .  popw 
nobis  crédita ,  me  di/penfatione 
in  fuojure  conjîjientem,  noftrâi 
concejiirum.  Vous  y  retrouvez 
tance  ce  ferment  des  Rois  de  1; 
me  Race. 

3'^,  Saint  Louis  laiflecetîi 

avis  pour  dernière  inftrudio 

.  lippe  IlL  fon  fils  :  Maintiem 

chijes  €r  libertés ,  telles  que  U 

ont  gardées,  drles  tiens  en 

amour.  Ce  font  les  termes  de  J 

qui  en  donne  la  fubftance..  T 

qui ,  dans  fon  Epitre  à  Lou 

Tréctptcs  dit  avoir  extrait  de  VHiJloire 

%VZ'ln  rapporte  de  ces  avis,  en  cite  c 

1617.P.523.  remarquables:  Tugarderas 

*  ^*^*         Loix  &  très  -  faintes  eoûtur 


r^ 


m^^^nt;&  lesfceptres  mus  étant  mis 
I  m^^^  pour  la  manutention  des  Loix .., 
^pnje  pas ,  mon  fils ,  quelesFrançoir 
ioicm  ^esEfclapcs  des  Rois,  ainsplulSt 
Its  iiOijv  du  Royaume  ,  auxquelles  la 
ftttiifait  que  les  Rùis  s'y  a£ùjétijfèm. 
V^  dhi^  ufe  de  la  Loi ,  Gr  non  de  la 
0fuijcnce  ab/olue  y  afin  que  la  jujîice  6* 
|,-ionla  tyranie,  (oit  k  vrai  (xfoliàe  (on- 
ij^^mt  de  ta  puiffance.  Je  vous  ai  rap- 
inÇwté  plus  haut  le  ferment  de  Philippe 
•*•  qui  jura  de  conferver  les  Loix  & 
A  les  coûtâmes  duGatinois,  Philippe 
'Augurte  fie  le  même  lerment  pour 
^lics  de  Normandie,  après  la  confit 
^tion  lur  Jean  Sans  Terre.  Philippe  MêmeOr- 
e  Long  difoic  dans  le  même  efprit  ^'^^y]  ^ 
Bue  ces  Rois  :  Le  greigntur  dt(ir  que 
\ous  ayons ,  efî  de  juftice  &  droiture 
arder  Çr  maintenir  ^  Jur  hfquelles  hf^ 
its  Royaumes  font  établis  &- fondés  j 
^cciammem  (  que  )  ceui  de  France  fuît 
pnu  €r  gouverné  aux  bons  us  &  coutu- 
mes, Gr  en  la  fourme  Çr  manière ,  que  il 
koit^au  tems  f  le  Roi  Monfieur  Saint 
[,0ms.  Ce  Prince  judicieux  dans  une- 
|ïitre  Ordonnance  de  Ja  même  année^ 
|oûtuic  qu'il  cîefiroit  rendre  fon  Gou- 
proement aimable  à  fes  fujets  :  defirant 
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luuYciiCy  OC  lur  leiqueiies  en  c 
Monarchie  Françoile  &  fon  C 
nemcnt  font  établis  Ç^  fondés. 

4^.  Saint  Louis  en  1268.  1 
Ordonnance  au  fujet  des  Sern 
&  des  femmes  de  mauvaîfe  vi 
une  Lettre  de  la  même  année, 
fes  Officiers  d'y  ajouter  ,  ou  d' 
mer  ce  qu'ils  croiront  conve 
Ordon  (11,  &  de  choifir  ce  qu'ils  jugeront 
Louvre,  1. 1.  jjioycn  plus  fur,  pour  remédici 
cernent  au  niai.  Autjijone  ci 
ad  hocfcilicet  ut  melius  hujus  mo 
na  vindicetur  offenfa  ,  aliquid  ei 
durit  fuerit,  vel  addendumjît ,  J 
efficere.  Philippe III.  fon  fils , 
de  même  d'adoucir  celle  qu'il 
de  rendrecontre  les  Ufuriers.  F 
le  Bel  va  plus  loin  encore.  C 
tine  Ordonnance  folemnelle ,  il 


tt ,  modo  plenius  &  mdlus  fupet  me  ; 
\^rmatus ,  *  .  nokns  quod  ilhid  quoâ 
^debacfuijfe  in  eorum  commcdum^  in 
uni  ipforum  redundet  ,    voluic  6* 
ïcepiî, 

ITcUc  eftla  vraie  grandeur  des  Roi  s, 
ne  pas  faire  confifter  la  préémi- 
ce  de  leur  aucoricé ,  à  ne  jamais  fe  J 
ormer  ,  Diêmc  quand  ils  ont  tort, 
as  avez  vu  Cbarlemagne  s'élever  \ 
k'deflus  de  ces  foibles  vues  ,  &  pro^ 
pfer  à  fcs  (ucœilèurs  la  grande  règle  j 
i  toujours  tendre  au  vrai,  Pourroit-on 
Rpas  aimer  des  PrinceSjdirpofës,  corn- 
î  iCes  Monarques,  à  revenir  fur  leurs 
\$,  &  à  toujours  écouter  ce  qu'on  peut 
lurrépréfenter  pour  les  détromper? 

5^.  Encore  deux  traits,  &  je  finis  ; 
car  je  vous  prié,  Monfieur  ,  de  ne  re- 
garder mesLettres  que  comme  une  for- 
te d'effai ,  de  ce  qu'on  pourroit  dire.  Je 
fuis  obligé  d'écarter  bien  des  beaux  traies^ 
pur  ne  pas  les  rendre  trop  longues. 
-  Saint  Louis,  dans  ces  établi  ilemens 
plebres  ,   défend  de  priver  perfonne 
îe  fes  droits ,  qu'il  n'ait  eu  la  liberté 
de  fe  défendre:  L'en  ne  doit  pus  rendre 

Ë  derrière.  L'en  ne  fait  pas  en 
jug^mint  d'une  parole ,  que  fi 
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dans  le  cas  d'être  emprifonnés. 
cas  qu'il  y  ait  le  moindre  do 
ordonne  qu'on  confulte  aupara' 
m  Î17.  Parlement,  Niji  prius  informaiù 
callo  de.  cs^u  pra  quo  capi  requin 
€r  fi  (jî  Aliquoà  dubium  yel  obft 
non  capknt  aîiquem  (  Judctum 
prius  cofifidtâ  Dûmini  Régis  C 
Magijïris.lci  revient  ce  quedï 
thieu  Paris  fur  raniïée  122.6  ^ 
France  perfonne  ne  doit  étrf 
d^aucun  de  les  droits  ,  que  | 
voies  judiciaires  :  Nuihis  in 
Framorum  débet  ab  aliquo  jure  Jj 
liari  j  nifi  per  judicium  12.  I 
Vous  avez  vu  la  même  règle- 
dans  i'Ecat,  depuis  (k  naitîanct 
Telles  Ion  c  donc  les  Loix 
Monarchie.  Elles  ne  permetn 
d'écout<;r  les  délateurs  ,  meinf 


5^5. 
réflexions ,  ce  qu'il  en  peut  réfiîl- 

concre  l'uiàge  arbitraire  &  illimité 
Lettres  ëe  cachet, 
^utre  Loi .,  d'où  dépend  la  flabi- 
(de  toutes  les  autres,  ^aint  Louis 
sfon  à  tous^fes  Officiers. ,  de  s'en 
ûr  îflviolablenient  aux  Ordonnan- 
fb;  &  Philippe  le  Bel  ne  veut  pas 
BSsayeat.  égard  ,  ni  à  fes  Lettres  , 
afes  Ordres^  Litttrit  aut  mandata ^ 
bl'Ont  de  jufles.raifons  de  ne  les  pas 
fenter  ^  fi  caufam  ramnabiltm  fin- 
ÉK:'OÙ,  comme  il  le  dit  ailleurs  , 
bue  peuvent  y  déférer,  fans  man- 
ier à  leur  ferment,  fi  aliqua  yera 
.jufta  caufo  obfiftat,  quominus  juxta 
^iuomtumfimm  eafacete  y  aut  exequi 
mme  ttmmur.  Nos  Rois  font  fi  fort 
>ignés  de  trouver  mauvais   qu'on 
ITiréfifte  en  ces  cas ,  qu'au  contraire 
'font  un  précepte  de  cette  réfiftancie 
ême.  Ils  l'ont  recommandée  bien 
0s  précilement encore,  depuis  que> 
r  l'éloignement  du  Parlement,  ils 
ibnt  vus  plus  expofés  que  jamais  à 
ce.  fiirpris.  Ils  ont  multiplié  les  dé  - 
lies  .à  leur^  Secrétaires ,  de  -drefler  ^ 
s  Lettres  contraires  aux  Ordonnant 
s  ;  au.  Chancelier  de.Fraoce  de  les 
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^i6 
fceller  ;  aux  Juges  d'y  déférer  :  Ils  ort 
enjoint  au  Parlement ,  ou  de  les 
rer ,  ou  de  les  annuler.  Ocd  toujou 
dans  nos  Monarques  ,  depuis  l'ori-1 
gine  de  notre  état ,  &  par  la  cohft| 
tution  même  de  notre  Gouvernement^ 
le  même  attachement  &  le  même  i 
ped  pour  les  Loix  du  Royaume  ;  les  J 
mêmes  précautions  contre  leur  fragi-il 
lité ,  ou  contre  la  furprife. 

Cej  fentimens  qui  font  tant  d*hoa*| 
neur  à  nos  Rois ,  vous  paroîtront  peuÉ»! 
être  encore  plus  marqués  ,  dans  les] 
époques  qui  me  reftent  à  parcourifJ 
Vous  y  verrez  avec  un  agréable  écon-i 
nement,  que  les  coups  même-d'auta 
rite ,  qu'il  y  a  eu^fous  certains  rcgnes;fl 
n'ont  l'ervi  qu'à  donner  un  nouveli 
éclat  à  ces  principes  fondamentaux 
de  notre  Monarchie  ;  foit  par  la  ré- 
clamation puiflante  à  laquelle  ils  ont  ' 
donné  lieu,  en  faveur  des  Loix  de  TE* 
tat  ;  foit  par  les  reglemens  admirables 
qu'ont  fait  dans  la  fuite  les  bons  Rois, 
pour  réparer  les  maux  caufés  par  ces 
îurprifes ,  &  pour  en  prévenir  de  fem? 
WaWs  à  l'avenir.  Je  fuis ,  M. ,  .&ç, 

..  .    Fin  de  li  premiers  Partie^  . 
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E  T  T  R  E  s 

HISTORIQUES, 
SUR  LE  PARLEMENT, 

s  t7  s    LES    DROITS  i 

DES  PAIRS, 

It  sur  les  lOIX  fùndamehtjle^ 

Dû    ROYAUME. 


HUITIÈME    LETTRE. 

épr}s  la  ricapuuUûon  des  fipr  Letires  préce- 
dentts  ,  on  montre  que  le  Parltment  ,  devcnm 
fédertfâife  au  Cûmmencement  du  i^c,  SncU  , 
^  le  même  Tribunal  qui  depuis  la  naïjfanc& 
de  ia  Monarchie  ètoh  ambulatoire  à  la  fiùœ 
des  Rois,  C'ejlt objet  ^néral de  cetttLeiifC^ 
&  des  deux  fuivanur. 

?f^^^^  E  comproîs,  Mon fieut, VOUS 
^  -  *^  'Il  montrer  dansccccc  Lettre  5^ 


dans  [es  deux  fuivanrcs  j  qae 
ij^  le  Parlement  devenu  féden- 
taire  âvok  confcrvé  les  fôindions  im- 
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portantes  que  vous  lui  avez  vties 
pois  la  naiffance  de  la  Monarchie.  Mais 
vous  demandez  qu'auparavant  je  mette 
dans  tout  fon  jour  la  vérité  de  ce  fait. 
Que  le  Parlement  fcdcntaire  eft  le  rac- 
me  Parlement  qui  avoir  toujours  fuivi 
la  Peifonne  de  nos  Rois- 
Suivant  mon  premier  plan ,  je  ne  dc- 
vois  vous  en  dire  que  ce  que  vous  avci 
lu  dans  ma  Lettre  précédente,  L'avea 
non  fufpeddc  M.  le  Garde  des  Sceaux 
Marilbc  >  que  cette  Compagnie  ^  qtâ 
9p  mmnttnantfidtntairt  ,  tfi  cette  Cour 
même  qui  auparavant  étoU  ambulatmn 
a  la  fuite  des  Rois  ,  m*avoit  paru  fuf- 
fire.  Je  voyoîs  d'ailleurs  avec  peine  que 
mon  ouvrage  devenoit  trop  long.  Mal- 
heureufement  la  difcuffion  que  vous 
exigez   ne  Tabrégera  pas.  Je  ne  vous 
diflmnile  pas  même  qu'il  pourra  vous 
en  coûtera  ne  Iqu 'en  nui.  Mais  au  moins 
fi  je  fuis  obligé  de  revenir  fur  mes  pal 
pour  reprendre  le  Parlement  rel  qu'il 
étoit  i  la  fuite  des  Rois  dans  les  trois 
fiécles  qui  ont  précédé  »  5c  pour  le  fui- 
vre  jufqu'au  moment  de  fa  fixation  i 
Paris  ,  j  efpére  ne  vous  répéter  prefquc 
rien  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit.  Les 
faits  âboudeot  alïèzpQurmc  mettre  en 
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état  de  vous  cnpréfenterde  nouveaux. 
11  faudra  auffi,  contre  ma  première  in- 
tention 5  vous  parler  des  Pairs.  Ils  fout 
icllcment  inféparables  du  Parlement 
leur  Tribunal  cflentici ,  qu  il  n  eft  pas 
Ipoflïble  d  examiner  un  peu  profondé- 
ment la  nature  de  Tun  ,  fans  parler  des 
lurrcs. 

j  Réfumons  auparavant  ce  que  je  vous 
i  dit  jufqu'ici  des  formes  différentes 
|u*a  reçues  le  Parlement  »  depuis  la  pre- 
mière origine  de  rEtau. 

RECAPITULATION 

t^e  u  qu^Qn  a  dit  dans  les  fipt premières 
Lettres  fur  la  nature  &  féiai  du  Pat'- 
liment^ 

^^Os  Rois  Germains  font  nés  avec 
v\  deux  Tribunaux,dont  les  fondions 
but  auflî  inféparables  de  la  Monarchie 
guc  le  font  les  Monarques  eux-mêmes. 
y"ous  l'avez  vu  ,  Monfieur,par  Tacite. 
,  Uun^compofé  de  Magiftrats  élus  par 
iti  Nation  ,  &  portans  le  nom  de  Piin- 
•es  ,  de  voit  rendre  la  jullice  conjuin- 
cment  avec  le  Monarque  >  quand  les 
ifairesderEt^t  lui  en  lailToient  le  loi- 
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firjoci  à  fadécIiargc,qaandHnc1nictoir 

paspoflîbled^y  vacqucraveceux.Laplur 
part  de  ces  Magiftracs  fe  dîfper£bieQt 
dans  les  différentes  portions  de  TEtat, 
pour  y  préfidcr  auK  Tribunaux  des  Pro- 
vinces &  des  Villes.  Mais  ils  fe  réunif- 
ibient  en  des  rems  marqués  auprès  àt 
la  perfonne  du  Roi ,  pour  y  fornur  k 
Tribunal  augupe  ^  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Cour  di  France ,  Cùur  du  Roi  y 
Cour  des  Pairs ^  Lit  de  Jujlicc  des  Roi. 
&  Parlement,  \ 

L  autre  Tribunal, qui  étoit  vraimeni 
alors  la  Coor  de  France  *  &  le  vrai  Lit 
de  Juftice  des  Rois ,  étoit  le  Parlcmcnr 
général ,  ou  l'alTèmblce  des  Francs  pri 
«dés  par  le  Roi»  &  par  les  MagiftraK  ^ 
on  Princes,  C*étoit  dans  ce  Tribunal 
fetil  que  le  Monatque  formoitfes  loixi 
te  que  toutes  les  affaires  générales  fc 
iiccidoientpar  le  confeil  &  la  délibérer 
tion  pleinement  libres  de  ceux  qui  It 
fotmoienc.  Il  éccîit  le  confeil  publicdtit 
>lonarquqs  :  il  étoit  aufll  la  vraie  Coût 
des  Pairs,  qui  leuljugcoit  le  grand  cri- 
minel ties  Francs, 

Sous  Clovis  &  (es  fuccefleurs  de  la 
première  Race^  ces  deux  Tribunaux  odI 
coDcinué  d  erre  fcparés. 


^  7 

La  Cëinr  dii  Rai^compofccdcs  Grands 

au  Royaume  >  connus  abcs  fous  le  nom 

de  Uucs  i  de  Cvmses  ,  de  Prélats  &  de 

Sinatturs ^cjnminm\û!htxz  ambalaroi+ 

ïCy&c  de  faivrc  la  pcrfonne  des  Rois. 

Elle  jugcûit  les  caules  des  Grands ,  les 

affaires  à\i  Domaine,  les  dénis  de  Ja* 

ftice  :  il  y  a  voie  même  des  appels,  Ert 

un  mot  on  y  trouve  dès  ces  premiers 

teins  ,  la  très-grande  parue  de  ce  quf 

nous  voyons  encore  dans  le  Parlement* 

Ces  Grands ,  ou  Magiftracs  ,  fc  difpec* 

/bîcnt ,  comme  en  nos  tems  Germains  i 

pour  aller  préfider  aux  Tribunaux  des 

Provinces.    Il  n'en  reftoit  auprès  des 

Rois  que  le  nombre  ncceflaire    pour 

lui  fervir  de  Confeil  dans  îcs  aiîaires 

journalières. 

Mais  en  certains  tems ,  ou  quand  il 
éroiE  quellion  d  affaires  majeures ,  ils 
fe  rairemblojent  auprès  du  Monarque* 
C'çcoit  alors  la  Cour  pléniére.  En  cha* 
^uc  Province  il  y  avoir  de  même  de| 
placités  généraux  joù  tous  les  Juges  Se 
les  Citoyens  diftingwés  fe  trou  voient- 
Que  pouvoit-il  y  avoitde  plus  propre  à 
former  entre  les  différentes  portions  de 
i'Etax»  cette  correrpoïldance  intime  Se 

.   Aiv 


p 


cette  amtéd'erpnc  qui  cendent  les  Em 
piTQ  inébcanlablcs  I 

Les  Parkmctts  géoétaiix  »  qui  réuDif* 
fôienr  coatesces  afTemblces  différentes, 
le  lenoient  toas  les  ans  >  comme  foos 
DOS  Rois  Gcrroaifu,  Tous  les  Francs 
concioaéreDC  d  y  être  admis  :  &  couca 
les  pcrfonnes  libres ,  rcpatccs  nobles 
par  cela  féal  qu'elles  étoienr  libres ,  y 
avoienc  leur  voix  ,  ainli  que  le  Cier- 
ge. Mais  dans  la  fuite   1  étendue  de:^ 
conquêtes  ne  permettant  plus  d'y  ad- 
mettre cous  ceux  qui   formoiem  ihc 
dans  TEtat ,  on  n  y  fit  plus  entrer  que 
ceux  qui  tcnoient  quelque  ra  ig.  Oc 
commença  dès* lors  à  donner  aux  prin- 
cipaux le  nom  de  Barons,  Celui  mf 
m^dc Pairs  o*y  éîoii pas  inconnu.  M  _ 
il  s'âppliquoic  à  tous  les  hommes  d  unC 
même  condition.  Grands  ou  petits.  Ci- 
toit  même  la  loi  générale  dans  l'Etat, 
que  chacun  y  croit  jugé  par  fcs  Pairs» 
Voili  pour  la  première  race, 

Le  fcconâe  race  de  nos  Rois  nous 
préfente  ces  deux  Tribunaux  dans  tou- 
te leur  fplendeur»  Les  Grands  du  Roy- 
aume s  les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  ,  les  Prélats  &  les  premitn 
Sénateurs  di  Frana  ,  ou  CorîfiHkrs 


tontînuérem  de  compofcr  la  Cour  du. 
fi^oi ,  d  y  juger  les  grandes  affaires  ,  & 
i^'èrre  !e  Confél-ni  An  Monarqrtepouc 
'IcsafFaires  les  plus  inftantes,  CesMa- 
giilcars  préfidoient  toujours  ,  fous  le 
ucrede  Ducs  Se  de  Com^^x,  aux  Tri- 
bunaux des  Provinces,  &  aux  Aflèra- 
Wées  Provinciales ,  qui  fetenoienr  plu- 
fieurs  fois  lannée.  Mais  tous  les  ans  ils 
(c  réuiiilTbienr  en  Cour  plcoierc  >  au- 
près  des  Rois,  foit  pour  décider  les  af- 
faires d'un  ordre  fupérieur  j  foit  pour 
préparer  les  matières  qtu  dévoient  être 
pfopofées  au  Parlement  général  ;  ou 
pour  y  ftatuer  provifoiremeut ,  fi  des 
•cJfconftances  prelTantes  1  cxigeoient, 

UAtlembléc  du  Parlement  général  fe 

tCnoit  de  même  tous  les  ans.  On  con- 

dfjua  d  y  décider  tour  ce  qui  concer- 

Hoit  la  légiftarion  -,  ou  la  police  publt- 

Dae  5  les  affaires  générales  de  l'Erar  , 

les  procès  criminels  des  Pair^*  C'était 

toujours  le  Confeil  public  des   Rois. 

Quoi  de  plus  augulle  que  ces  allcmblées 

^iis  Charlemagne  &  fes  premiers  fuc- 

5c(ïcurs  ?  Y  avoit  il  rien  qui  rendît  un 

Monarque  plus  grand  >  &  p^is  puiffàm- 

(Bcnt.  affermi  ;  fes  delleins  plus  surs  } 

fuccçs  plus  certain  i  &  fa  Pcrfonnc 
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m&mc  plus  chérie ,  que  ce  concert  entre 
le  Prince  &  fes  peaptes  ?  Maiscommç 
ies  Etars  de  ces  Roiséroient  bien  aucic- 
ment  étendus  que  fous  ia  première  ra- 
ce, il  fallut  encore  faire  une  rellridioii 
dans  ces  allemblées.  U  ne  fut  plus  pof* 
Cble  dV  admeicre  >comaiç  auparavant! 
iQixs  ceux  indiftindlen^ent  qui  tenoienf 
mng  dansl*Efat*  Les  Grands  feuls  y  eu- 
rent entrée  avec  les  Prélats  Se  les  &" 
xiateors.  Nous  lelifonsdans  Hincm 
'  C*eft  aînll  que  les  voies  fe  prépara 
rcïlt  à  la  réunion  de  ces  deux  forces  d\ 
Mwcraî,  ^:\çfi^^bUeSy  qiii,comme  Tobferve  Mczer^ 
ac  charicma-jï  confondirent  cn  une  fous  les  derniets 
Rois  de  la  féconde  race.  En  reftreignant 
les  Parlçmens  géncraujt  aux  feuls  Grands 
du  Royaume ,  avec  tes  Prélacs  &  les 
Sénateurs  ,  la  Cour  du  Kqv  fe  trouva 
bientôt  u  être  plus  que  ces  Parlcmém 
mêmes  ,  &  les  Parlemens  n'crrc  plu* 
que  cette  Cour  pléuiérc  ,  ptiifquik 
croient  compofés  des  mêmes  perfonm 
La  police  Féodale  qui  furvint  vi 
CCS  rems,  cin?ientaplos  étroicemcnt ci 
cote  cette  union,  Dïin  côté  par  cetcç 
police  Ja  Cour  du  Roi  fe  trouva  com 


£d£  à  la  fia. 


pofée  des  Barons ,  ou 
diars  de  U  Courontie  , 


valTâuK  jmmc- 
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Laïcs,  &  des  Sénateurs.  Cérolt  rrtè-p 
be  une  des  charges  de  leur  Fief  ,  ou 
|Jaronic,de  fe  trouver  en  la  Cour  dti 
pLoi ,  pour  y  reftdrc  la  juftice  en  foa 
pom.  De  Tautrc  >  on  ne  regarda  plus 
iomme  vraisGrandsdu  Royaume ,  qoc 
Ms  Barons»  ou  Vallaiix  iannédiacs.  (^') 
|n  conféqoence  on  n'admit  plus  qu  eux 
lux  Parlemens  généraux  ,  avecles  Pré* 
^cs  &  les  Sénateurs.  Les  arriére  BaroDS» 
buelque  riches  qu'ils  pulTent  être  s  ne 
^renr  plus  deftinés  qu'à  compofer  la 
tour  ,  ou  Parlement,  de  chacun  dci 
Laats  Barous  de  France,  Par-li  les  Par-^ 
Icmens  généraux  &  la  Cour  du  Roi  , 
fe  Confcil  judiciaire  &  le  Confcil  pu*- 

lie  devinrent  plus  que  jan:iais  un  Icui 

même  Tribunal.  ; 

.Ce  Tribunal  ,f il  cft  vrai ,  continua 

/avoir,  comme  il  les  avoir  toujours 
fciîcs  dcpuiincrtrefâgc  de  Germains»  des 
lieances  cwrdinrtirea  où  touî  les  membres 
fe  icuniilbicnt  pas  s  fie  des  ieanccs 

Ç  i*  j  Iltî  grands  ofîiccs  é^lA  Louronbc  furent' àlôn 
|oht>cs  *ii  Fief  i  4é  ^^i^i  >  rftaaànc  '  ces  p  a  d*  Of- 
Entiers  Baroîlï  de  la^.Couco^ne  ,  kut  coàfervoic  l'cn- 
^fèc  daiis  les  t^aileiiiens  ^  Iqqand  ij^^  le  l'auioîcnE  pai 
^^e  à%\ï\&ik*j.yÂui  ili'éAdJeiii-ptrlauc  roux  liautfi  Bji- 

Ë,  «j^pclaoei'Uns  x^hwi  çtoic^t  du  nonitlte  det  fi^ 
i  De  îilc  iiQin  de  tatacîtis  tj^e  qucltjuci- uns  pic- 
ot. «V.  *• 
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pléniércs  ou  ils  fe  réunldoient.  Obligé 
prcfqLie  tous  d  aller  ,  comme  aupara- 
vant, dans  leurs  Provinces,  pour  y  prc* 
iîder  leurs  Tribunaax*  pcrfonncls ,  & 
pour  gouverner  leurs  grands  Fiefs, ils 
ne  pouvoienr  pas  être  toujours  aflîdas 
aux  fcanccs  de  la  Cour  de  France.  Mail 
ils  s>  réunifToienccn  certains  tems  de 
l'année  ,  ou  quand  il  y  avoir  des  affi 
les  cxcraordinaires.  Ces  féances  fi 
moicnc  la  Coi&r  pUnién  de  France  ,  o' 
h  plein  Parhmmt.  Sous  la  troifiéme  r; 
ce  CCS  Cours  folcmnelics  &  plénic 
fe  renoient  plufieurs  fois  l'année. 

Les  fé.inces  ordinaires  n'écoienr  mc^ 
me  communément  que  des  prolonga- 
tions ,  ou  des  fuites  de  ces  Cours  folem- 
Dcllcs.  Elles  duro lent  plulîeurs  jours 
plus  ou  moins  ,  fclon  que  les  afiâ' 
rexigeoient* 

Dans  les  premiers  remi  delà  troii 
nie  race  ,  les  aifaires  étant  beaucoup 
moins  abonda  nres  ,  parce  que  le  Do* 
maine  des  Rois  fe  trouvoit  reftreint  i 
quelques  Villes ,  &  que  les  appels  dd 
jugemens  rendus  pat  les  Vaffaux  fî*â- 
voient  lieu  qu'en  des  cas  rares.,  ces  féan^ 
ces  Te  diftinguoient  peu  des  Côur$  pic- 
liiéres. 


l 


Les  affaires  s^écant  muiripliées  pat  la 

Réunion  de  plufieurs  Baronics  au  Do- 
toainc  de  la  Couronne 5  &  parllntro- 
iduÛion  des  réferves  de  cas  royaux  , 
fbitlesCoars  pléniéreç,  foit  les  féances 
ordinaires  sdcvinrenr  ou  plus  longues  , 
DU  plus  fréquences.  Sous  Louis  VIII 
en  1115  nous  trouvons  jufqu'à  fix  re- 
çues de  Parle  mens  ,  tant  pour  les  affai- 
res publiques  de  rEtac,  que  pour  celles 
jdes  particuliers-  Il  y  en  a  quelquefois 
^qaatre  fous  S*  Louis.  Dans  la  luire  la 
longue  durée  de  ces  tenues  de  Parle- 
mens  i  par  la  mulriplicité  des  affaires  , 
les  ayant  réunies,  on  n'a  plus  diftingué 
que  deux  lenues  s  celle  de  la  Toutlainc 
DU  Saint  Martin  ,  celle  de  Pâques  ou 
Pentecôte  ,  qui  bientôt  fe  font  même 
■inies  en  un  féal  Parlement  continu* 
1  Mais  dans  fes  féances  ordinaires  , 
Icomme  dans  fes  Cours  p lé niéres,cctoit 
xou jours  le  feul  &  même  Tribunal  de 
ia  Cour  de  France  ï  qui  depuis  nos  Rois 
■Germai  ns^avcait  eu  •pcrfévéramment  ces 
l^cux  fortes  de  féancesïi,  Se  qui  conti- 
nuoit  comme  aiiparavant  de  les  avoir  , 
xlcpuisqu^il  avoir  mini  les  fondions  & 
ics  devoirs  de  Confcil  public  des  Rois  , 
qu'a  voient  Us  anciens  Parlemeas  gé- 
aéraur. 


É 
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!  Quand  les  plus  grandes  Baroniesfi* 

Tcnt  rccournccsà  la  Couronne, les Couti 
picnicrcs  n  oiu  plus  éré  réguiiércmem 
«eaucs-  Elles  font  même  devenues cx- 
trêmcmcnc  rares  aujourd'huL  La  Coût 
de  France  s*cft  trouvée  néccflkéc  par-la, 
de  £airedaàs  {es  féances  ordinaires  tom 
ce  qu'elle  faifoit  dans  fcs  Cours  plénié" 
fes  ,  &  d'exercer ,  ainfi  féparée  de  plu- 
ficLirs  de  fcs  illuftrcs  membres,  les  roi 
âîons  augiiftcs  de  la  Cour  du  Roi  & 
anciens  Parlcmeiis  généiaux.  Elle 
voque  cependant  tous  fes  membri 
iquand  il  s*agit  du  procès  criminel  d  uï 
Pair  :  &  fi  elle  n'étoic  pas  aujourd'hui 
fi  gcnée  dans  ces  convocations ,  fa  glot 
rc  &  fa  fplendeur  ^  autant  que  le  bien 
de  l'Etat  ^  les  lui  fexoient  faire  pluij 
fouvent*  '  i 

Voila,  MooGcur ,  le  tableau  généc 
desdifiëreiites  formesqu'a  reçues  le  Pi 
Icmcnt  depuis  la  naiSancedc  notre  Eil 
Vous  rettouve^  toujours  le  nièmeTr 
fcunal ,  plus  otjL  ïiiom^  nombreux ,  à  li 
vérité  ;  plus  cm  moroî  cànipli  d'Ecclé^ 
fïaftiques  ou  dc.QrandscMnais  toujours 
le  même  au  milieiL  dô\ces/diverfità, 
Aujoiirdfhui  i  par  exemple ,  les  Prélats 
Se  les  ËccléfiâlUques  j  font  en  plus  p^ 


\t  nombre  que  du  tems  de  Pliîlîppe- 

iugiiftc  8c  de  Saint  Louis ,  &  les  Sé- 
latcurs  Laïcs  en  nombre  plus  grand.  De 
tième  les  Princes  ,  les  Grands  &  les 
îarons  du  Royaume  conrms  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Pairs,  Se  qui  de- 
puis l'origine  de  la  Monarchie  nont 
itinais  cefle  d  en  erre  les  membres  »  j 
put  en  nombre  phis  confidérable*  Au 
riilîeu  de  ces  vicilïîtudes  quenrraînela 
jpogue  fucceflion  des  cems,  le  Tribu- 
bal  n'en  eft  pas  moins  demeuré  certc 
incienne  Cour  de  France^  cet  ancien 
^onfeil  public  des  Rois,  nëdaosl'Ecat 
ivec  les  Rois  j  mais  qui  rienr  d"eux  tou- 
c  ibn  aurodcéi  (é) 

f  cA)rai  déjà  dira  la  fin  ttc  h  aujifriéme  lettre  iatif 
■  récapkulation ,  que  par  la  conmtuUon  cflcmscUe  fie 
^nd^menïatc  de  noTrc  K^ociaichic  ^  le  Rui  réagit  m  fm 
wrfuKTtt  toHte  Lt  paîffstJKe  lé.ijUti've  &  €ùafUvt^  qt^iî 
Eff  êminensment  U  principe  C?'  ta  piune  de  toute  la  /k- 
pce  &*  de  toute  tjtaiorîté  qaf  piM  dans  le  Royaunte  * 
uftlUs  ne  font  imhaie  énanatiù»  de  fbn  pr/ttvoir  ^  &"  t^ut 
\mix^ui  tes  exercent  les  tiennent  de  lui  [eut,  AmIîquoU 
igue  nos  Rois  faienc  nh  avec  un  Coofeil  judiciaire  Se 
Un  ConCpil  publk  ;  (quoique  ce  double  Confeil  »  ïti* 
iour4'hai  réimî  à^ni  un  feiil  Tiribunal  qui  efl  k  Par-' 
lement  ,  £aÏÏc  parrie  de  ces  Loix  fondimcniales  qui 
iTubllAent  daas  Flrar  par  une  cradirîou  ï^iri  depuis  To- 
rigirvç  d^  là  Monarchie  ne  s'dl  jamais  interrompue, 
|1  Q'eq  ^Ù.  pas  moins  cosiflam  que  ce  doubje  Cou* 
léîj  rî^at  toucc  fona^itorité  des  Rois.  E,i  çxcrçanc  fcs 
fbnâtioiw  kî  plus  elknnct les, JL  ne  rempli i  que  lei 
éevmuèam  lom chtrjé  Ici  Rois  cuil- mêmes  »  wi^ 


xjr  jr-si  xnc- 


Sur  un  préjugé  dt  la  NohUffi, 
contre  la  Magijlraturu 


D 


'Après  cela>  remarquez  ,  je 

ptiCj  Monfieur ,  combien  cfl 


jour?  fidéleç  i  Te  conformera  b  nature  fage 
tanÎÊ  de  leur  Monarchie,  Le  f*arlemeac  tici 
tou  ce  tiu'il  cft  de  Louit  XV  ,  comme  il  l'a 
Louts  XTV  ,  de  Louiï  XIII^  flc  aiiifi  de  tous 
fuccelivcrafnt  Se  faits  inccrruption  cii  remoii 
qu'aux  M  on  a  et]  Lies  fondaicun  de  notre  Go  ivci 
Un  écrit  lêi^nériire  vienr  dcn  toQy  ture  qu^ 
pourvoient  tlonc  l'dkJir,^  tul  àfct  l'autorité  q 
'd'eux  feuîs.  Ccft  dire  qtie  le*  Rois  pruvcat 
jufïesj  B<  qu'ils  peuvaïî  'upprimer  de  leur  gi 
méat  ces  pifcautiom  de  fageCe  ,  qui  font  { 
fa  confliruTiQii  nie  ne  ,  S£  qiie  tous  la  Roi 
gotivemé  TEEit  ^  y  ont  piécicu'ement  confcrv 
me  îcîlcs,  les  Rois  peuvent  toui  fans  doute 
comme  le  bien  ^  i'ih  oe  conlidtrcnt  qiie  U  1 
tedr  piitilance;  farce  qu  il  a'eû  jamais  pcrmîi 
ci^ipoier  q>ie  des  repré  emations  Sc  des  pttêres^ 
vent  de  mÉmt  s'etiiparer  âc$  biens  Ac  des  fei; 
leurs  Sujets,  &c.  Ce  11  le  drott  du  plus  fort., 
^r4l  de  ce  qu'iSs  peuvent  JHJlement ,  de  ce  ^ 


î7 
préjugé  national  de  notre  Nobicflc 
iïicairc  contre  ce  qu  dic  appelle  Lé* 
Ifles  ou  (?e/2J  de  mh. 
Car  feroit-cc  la  fondîon  même  de 
l-JugcrqQÎ  lui  paroîrroît  vile?  Mais  vous 
.^oyez  que  la  Noblefïç  Françoîfe  a  tou* 
|oucs  exercé  cette  fondion  importante 
'  depuis  que  l*Etac  exifte.  Dans  les  Par- 
Icmens^  &  i  la  Cour  du  Roi  fous  nos 
Rois  Gcrnîains  \  dans  les  Placités  par- 
ticutiers  &  généraux  fous  les  deux  pre- 
mières races  ,  ne  jtigeoic-elle  pas  î  Dé- 
fais la  Police  féodale ,  n  eroienc^ce  pas 
encore  les  Seigneurs  de  Fief,  &  leurs 
wairs  ou  Barons  qui  tinoient  ks plaids  1 
aujourd'hui  les  chefs  de  la  Nobleffe  , 
les  Princes  &c  les  Pairs  jugent  au  Par- 
lemeut  :  &  les  Grands  jaloufenr  avec 
faifon  ,  rhonncur  d'y  avoir  entrée  ,& 
y  donner  leur  fuffrage.  En  16^1  TAC 
fcmblce  de  la  Nobleffe  à  Paris  dcman* 
irmêtned  être  téfablie  dans  l'ancien^ 
e  fonÛion  de  jugerjcomçie  étant  une 
^€  fcs  plus  nobles  prérogatives. 
^    Scroit'Ce  fur  la  fcience  des  Loix  que 

^ible  de  Dîcu^n*abolîronr  lam^is  ce  double  Confeit, 
fcarce'  que  jamais  elîc  ne  leur  permettra  de  le   faire  : 
pc  le  plus  graciai  maltieùr  pouf  ks  Kois  fera  (oujuuri  ^ 
5*écouccc  ces   langues  meurtri Éics,  t|iii  kur  crieroBt 
%«i'iU  U  peiiv«ii(  ,-pMCei]U'iU  peàVcni  tour«  vm»;  <^ 


porterait  le  préjugé  ?  La  Nobkffc 
îitaiœ ,  lorfqu'clle  jageoic,  nccoit^ 
donc  pas  obligée  de  ks  fçavoir  ;  fid 
{c  fcroit  -  cilc  pas  crti   dcshonoré 
d*ent reprendre  5  fans  cette  connoifll 
ce  »  de  juger  fes  Concitoyens  ,  ou 
Pairs?  Baudouin  Roi  de  JérufalctBi 
des  principaux  membres  de  nocre  h 
bleiïc  ,étokle  meilleur  iLégifte  du  i 
ûccle;  ncsen  faifoic-il  pas  un  hoonei 

On  ne  dira  pas  que  c  eft  fur  le  1 
fiiut  de  NoblcHe  dans  ceux  qui  fl 
chargés  au  Parlement  de  ces  fonâic 
vénérables,  que  tombe  le  préjugé.  C 
c  ell  fur  les  Nobles  cuK-mcmes  qu'il 
tend  t  aunitôt  quils  ont  pris  le  pari 
ta  Magiftraipre»  Les  Parlemcns  ff 
remplis  d'une  Nobleife  ancienne.  N 
bredcMagiftrafs  ont  des  fils  ou  des 
ïes  dans  les  rangs  les  plus  diftini 
du  Militaiir.  Ccperidartt  les  fiis 
frères  coiifct  Vent  tout  ce  qu'ils  font 
yeaxdc  la  Nobleflc  Militaire  ,  pend; 
que  les  pères  &  les  pare ns  perdent  prûl 
que  tout  dans  fon  efprit ,  par  la  " 
giftraturc  qu'ils  exercent. 

Avouons-le  donc>  Monfieur  ;  o 
peut  être  qn*un  refte  de  cette  anciei 
chimère  de  dos  peines  Ga:mains ,  qui 


^rauvoient  debeâo  qae  leur  biche  & 
leur  bouclier.  Si  nos  Sénateurs  Laïcs 

,  fiégeoient  fur  les  fleurs  de  lis  3  com- 
Ifc  lïic  autrefois ,  avec  Tappareil  militaire  ; 
«^  s*ils  paffbicnt  encore  alternativement 
^  ou  Tribunal  âla  têced^un  Régiment  ou 
ter  «Jatie  armée  5  la  prévention  nefubfîfte- 
H^ojf  plus.  Mais  parce  qu'ils  ne  fiégent 
'^/us  avec  répce  s  comme  ils  lefaifoient 
'titrefois  >  (€)  &  parce  que  le  bieu  de 
Cociété  demande  qu'une  partie  de 
J^Iobteflc  fe  confacre  aflîdument  au 
-^  heur  public  j  par  des  travaux  3  qui , 
^r  n*être  pas  (î  tumultueux  que  ceux 
Aaguercc^  n'en  font  pas  toujours 
t^  :a.ns  pénibles  ,  ^  quelquefois  n'en 
*^^*:^anaenr  pas  moins  de  courage  Se 
['  ^énérofité  ,  Tautre  portion  de  la 
f^^tlelle,  occupée  de  foins  également 
1^^ affaires  j mais  plus  brillans»  cnnivrée 
p  %z  fumée  féduifan  te  de  la  gloire  »  fe 
it^^  it  fculç  dignement  panagée*  N'cft-cc 


^  •    1  c  )  11  paroîc  ^u<:  c'tii  vers  itBg  >  oy  âu  plutaril 

ti^^ijn  ,  qu'on   quiua  l'épée  au   Parlement  ,  parce 
4lj***lors  on  la  duitia  pat-iouc  ailkurs.  On  trouve  dcujt 
w^^dounances  ditit  \ci  Rcgiiircs  OHm  «  ^ui  défcndefic 
àt  po«cr  l'Apec.  L^uoe  le  détendit  pour  Pans  â  cou  ces 
ibnci  de  peifonnes  :  OrSuaium  fini  in  ftitfmn  PiiAti^^ 
0    mnto  t  auld  rmiitii  ^ortarti  Paripuf  ttdtdlttrH  ad  cuf^ji-^ 
tf    étfft  %  ^f^  boilertum  ,  vei  etifem  ^  nti  aîia  frnilia,    Eîl* 
^0ioignoii  mc^mc  de  brifcL  bi  àimti  dt  ceux  qui  ùlc* 


b 


k  fbciètf.    Maïs  op  ^cnoçoir  qOe  fe^  Migî 
toûï  Foidis  contre  l'abus  ,  6c  qu'ils  s'en  i 
iévêtcmcm  pojT  eux-mêmes  â  l'cxécucioo 
fur-îout  au  Ttîbunal,  llsaurontaiafi  conti, 
ter  au  Par  le  mène  le  m^rUtai*  fans  ^pée. 
CHJ  Tlîlec         ^^  P^^'  d'autant  mou^  dcHiter   de  ccti 
ém  raags  des  ^^  pendant  ^\n%  de  deiiK  llécks  &  densî 
Ckindsp.ioy.  ne  fouffloic  pcrfoonc  au  Parlement  avec  ii 
C?"  imv^        '  non   (juacd  le   Roi  y  ^toir.    Les   Piioces 
étoieiit  obligés  de  !a  quitter  jÔc  de  la  laiClci 
âctf>  FrajiçoiS  I  ,  qaoïqae  hérititr  prrfoa 
Couronne  1^  la  quitioit  comme  les  autres*  C 
foii  tnêint  Mn  droit  de  la  Ma^eilé  Royale 
far  k  Par temcjit,  C'efI  en  i  f  1 1  pour  la  pte 

2u'un  CapiraÎMc  deî  Gatdes  yenanc:  apport 
\c  de  François  1.  ât  quelque  difficulté,  t 
?oyé  du  Roi ,  Je  donner  f<m  épëe.  U  la  qI 
moins  ^  parce  que  le  L^arlemenr  refufa  perfei 
ûc  k  recevoir  fans  c«  ptéalahlc.  En  if^i 
«Dcore  lin  Arrêt  éjm  détendit  aux  Huifjitrj 
entrer  tyerfomie  jfvec  épe'e  ,/i  ptint  d^tntetdiBhn^ 
cette  année  même  ,  te  Roi  voulut  que  hi  F, 
gis  du  S^t^ ,  CmnéM/te  ,  Maràhdttx  de  Frém 
WaI  ,  frétant  en  fia  ahfemt  fntrter  Npte  eH  I 
d'Audience  ,  fiti  à  huis  ouverts  oh  clos  j  n'etti 
fermig  à  md  mtifre.  Le  Pirlemeot  ne  crue 
chofe  niéricàE  U  peine  d'y  inllflct.  Mais  k 
Membres  du  UarleiD^nt  peififla  confia mmcn 
Catmm nui  t'nhfj^fvnîr  Hfritirt  !ri   r^ylrmfn^  i 


fe  îcfiexîon  ï  M.  n'eft  point  ici 
fc.  Car  la  grande  ob|c<flion  de 
Iclïè  5  quand  on  lui  prouve  que 
tment  cft  le  Tribunal  même  qui 
►le  avant  Philippcs-lc-Bel,  fe  re- 
lire qu'il  n*eft  prefqoc  p}ti>  com- 
te de  Légijles,  Elle  avoue  volon- 
5s  Parlcmens  qui  onr  précédé» 
Ile  a  peine  à  rcconnoîrre  l'a  mê- 
:orité  dans  ceux  qui  ont  fuivi* 
ivilliers  j  par  exemple  *  ne  peut 
rcnîrque  le  Parlemenc  devenu 
lire  a  rcEenu  le  nom  de  ranciensSc 
tfaiifuccédé.  Mais  il  ne  peut  di- 


ufigc  finguljcr  qui  s'iiwroduifit  étmlt  14e* 
ir  ne  p4S  heurter  trop  di:eâemefic  l/cûtou- 
pnavoic  pour  li  Chevalerie  ^  ëc  l'andenpré-' 
^IJoir  que  les  Laïcs  tn  fuffenc  dÊcof€s  pour 
?arlçmciit  ,  on  imagina  de  faire  des  Cheva- 
B!X  ,  comme  on  fiïfoît  des  Chevaliers  d*af- 
ce  qur  %  dnnné  lieu  daris  la  fui  ce  à  la  x\h» 
degrés  eu  Droit,  Pans  le  Co:icik  de  fia  de 
r  adjugea  même  la  prérbncc  à  cet  Cheva-, 
Dix  (ur  ks  Chevaliers  d'Armes.  Sa  raiCori 
1  un  ^our  il  pouvoit  faire  de;  mtliier:»  de 
lu  lieti  quVn  mille  ans  iL  ne  pouvoir  f-nirc 
»  pfémicri  ,  ni  pou  vin  e  donner  la  fiitence 
!,  Mais  les  Chevaliers  d'armes  fc  mocquÉ- 
Chevalerie  nouvelle  ,  ftc  regardé rmt  ce« 
du  haut  de  leur  Ctievalerie  furêmmcoie* 
hêtre  ce  préjugé  çonirc  les  thi{iet  ^  qui  de- 
tf  fiéeles  n'eft  poî ne  encore  diElipc,  CesChe^ 
tmes  ^  de  Loix  fonr  difparus  ^  la  prévep* 
Imeuréc.  Ce  n  cil  pas  en  ce  fcLil  poim  qu  oi^ 
l^ue  Us  prêjagé»  des  Corps  %'j  êccrnifeac. 


tfn  peu  d'cquité,  8c  il  fc  td 
que  W  Gentilhomme  frémi roic  I 
pure  cerreiic  panique.  Caf  qu'<! 
proche  le  Padeoicnt  d^aujotircT 
et  qu'il  étoit  dans  !  es  crois  fiéd 
Dût  précédé  fa  fixation  i  Paris, 
verra  de  diffccence  qu'à  Tavanu 
laNoblcfre. 

.  ï^.  Il  n'y:  entroît  que  les  ha 
rons.  Lafimple  Noblc(îc  n'yctoi 
admife  ,  ou  ne  pouvoit  l'être  qti 
d'Eccléfia  (tiques  ou  de  Sénateui 
ces  Barons  n'étoicnt  pas  en  auffi 
nombre  i  beaucoup  près  ,  que  li 
aujourd'hui  les  Princes  &  les 
puifquc  nous  comptons  près  de  j 
Laïcs,  fans  les  Princes  \  ëc  que  le 
Barons  Laïcs,  y  compris  tes  fix 
ne  montoiencpasâ  trente,  i^*  P 
tous  les  Prélats  &  les  Abbés  y  a 
entrée ,  fort  i  titre  de  Barons  * 


1   *'• 

ram  pour  les  Evêqiîcs  Pairs  Se  \ti 
îs,  que  pour  les  Co nfei lie rs -Clercs. 
[I  y  avoit  des  Sénateurs  »  corn- 
I  y  en  avoic  toujours  eu  fous  la 
iérc  &  ta  deuxième  race.  Mais  ces 
rcurs  dans  ces  crois  fiécles  étoienc 
[ue  tous  gms  (TEglife.  C*éroienc 
IvcquesQu  des  Abbés.  iTy  en  avoit 
,c  Laics^parcc  qu  îIsdevoieDf  av^ok 
eçus  Chevaliers  ,  pour  fiégerdans 
rfcmenr.  Aujourd'hui  ces  Sénateurs 
prefque  rous  Laïcs.  Le  Gentilhoui- 
doncaujourd'hui  beaucoup  moins 
nir  qu'autrefois  ,  tant  parce  que 
îblefle  cft  beaucdup  plus  nombrcu- 
ns  le  Parlement ,  q«e  parce  qu'elle 
^ucoup  moins  pxpolécasVt'roa- 
iftitne  des  préjugéscccléfîaftiqtie^*  ' 
eft  vrai  quelles  Sénateurs  font  en 
plus  grand  nombre  aujourd'Iim 
lans  tes  trois  fiécles  ^  parce  que  les 
ci  (oht  bien  atlipemeht  multi- 
s.  Mais,  oiicire  qu'ils  éroieot  peur- 
>Ius  nombreux  encore  dans  lesPar- 
ns  de  Charlemagne  ^  c*eft  précî- 
nt  ce  qui  facilite  da  van  rage  à  la 
IcfTc  l'entrée  dans  le  Parlemenr, 
ne  pouvoir  y  être  ^dmife  qu'avec 
ï  daas^  CCS  fiécles  où  le  nombre 


cup€C  acn  pmrçiquciic  jaioui 

raifon.  Nous  voyons  en  effet 
Nûblertc  y  domine  ;  &  fans  le 
gé  fatal  *  clic  y  doniîneroiienca 
univerfcUcmenc.  La  NoblclTè  a 
elle  mcmc  ypréfide  d^tisla  pe 
d  un  père  ,  d'un  frère  j  ou  d*an 
&  fcs  incérecs  s'y  trouvent  coji^ 
proches.  ^Ê 

Ces  préjugés  ne  font  doff 
fur  rien  de  réel  ;  puifque  la  N 
niilkaire»  par  cette  multipliçacj 
me  de  Sénateurs  laïcs  »  cft  aujoi 
beaucoup  plus  affurée  qu  elle 
toit  avant  la  fixation  du  Parle 
de  voir  fon  fore  dans  des  main; 
cjiéciiïènt ,  &,  qui  n  ont  de  nioui 
&d'aa:ion  que  pour,procurer  < 
elle  le  bien  de  TEtat. 

Après  avoir  écarté  ce  préjuge 
trpns  par  des  faits  incooteftablï 


^îs.  Vont  rendre  cette  vérité  plus  fcn^ 
Die ,  je  repreos  le  Parlement  tel  qull 
koit  dans  les  trois  ficelés  qui  ont  pré^ 
Édé  fa  fixation  a  Paris  ,  poor  le  fuivre 
pas  jufqu  a  cette  époque. 


Wti 


'  du  Parkm&nt  dans  les  trois  jiicUs 
1^,  qui  ont  précédé  fa  fixation 
H  à  Paris. 

M'a 


us  avez  vu,  Monfieur,  que  lors 
l'avénemenc  de  Hugues-Capet  au 
frône,  les  Parlemens  géncraux  &  la 
fQwt  du  Roi  ne  formoient  déjà  plus 
|iî  un  fcul  &  même  Tribunal. 

Alors  il  écoïc  compofë  des  Barons 
•cFrance ,  c'eft-à-dire>des  Vaflauxim- 
^tdiacs  de  la  Couronne.  Entre  ces 
ffons  étoienc  ceux  des  Evêqucs  qui 
^voient  du  Roi,  à  raifon  des  fiefs 
^hés  à  leur  Prélature*  Ces  Barons 
^lats  fe  multiplièrent  beaucoup  dans 

miite;fur-rour  depuis  que  les  Rois  rc- , 
■gèrent  la  recommendarlorî  aux  E- 

les, comme  un  droîr  royal. 
Outre  les  Barons  &  les  Prélars  ,  il 
tyoit  des  Sénateurs»  La  plupart  é^ 
m  Eccléfiaftiques:  mais  il  y  cna- 
-it  âufll  de  Laies.  Car  on  y  voit  des 
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ces  Sénateurs  ,"  dont  parlent  qi 

Ordonnances  de  Loiiis    VIII 

le  nom  de  Chevaliers  de  Fran 

fhdonn.  i!u  d  3urres  de  S,  Louis ,  fous  celui 

\ .T.lj^O'^ifi^^^^ p^^dtmcs  ;  Ptr voluntatti 

Jinfum*,...  Baronum   &  militui 

Francie,  De   magnorum  nojlro 

prudentum  conjilio.  En  un  moc 

me  1  obferve  du  Tillet  y  fous  h 

premières  lignées  des  iîo/j,,.,  le 

ment  était  compofé  de  Prélats  , 

&  Maîtres  ou  Sénareurs  :  Ei 

Hugues^Capet  ,  il  demeura  con 

para  vanr ,  compofé  défaits  Prélat 

wons  &  Maîtres-  (e)  C*eft  1  état 

encore  aujourd'hui.  j 

(ej   Cu  Tillet  appelle  Matfra  ces  SE™ 

tatrqmt  t]u1h  étoiciu  perfonna  dodcs.  C 

Makrei  dans  lef  ii.    1 3 .  &  14e.  lUdes  ,  h 

O^  faute  ait  en  Théologie  ,  en  Loîx  »  en  i 

CQ  PhtlDfophic.  Car dcs-lors  l'Uni vtifiït  fc 

!t  s  tir  Féf^KsUs  tenture  d'nk  nmlfokttt  us  on 
Vx-.-:--  ^J    -U-.L.  . !..._ ,    i* 


a  voit  auflî  par  une  Charte  de  louîfi 

IX  mêmes  It  porfoimc.  Toutes  les  chrouiques  Je 
ikles  îe  prouvent.  Il  âlloic  nirme  de  pair  avec 
de  Monet\fneitf  \  le  fouvcnc  oa  réuailloit  les  dcoi 
!  fut  ufic  même  têïc  :  Mtmfàptmr  Mjhrc  td 
imt. 

Jtrc  ce  nom  perfonnel  deftiné  1  diflinguerlet  per» 
e»  que  leur  fcieirce  jlliiflroit,  on  dùnnqic  tn  gé* 
l  le  nom  de  AUtircj  au  Cotfs  du  l'âikmcnt  ;  GC 
«  nom  on  cnmprcnoit  indiftin^tcmcnc  Iti  haurs 
eu  ,  les  Prrbts  &  les  Sénateurt.  AinJî  rien  n'eH 
ordinaire  que  ce  oonl ,  Us  Maîtres  dn  Pariement. 
le  ht  Cotivtm  dam  îcs  01  tm.  Un  Pofcre  qui  vivoic 
Hf  i  j  parlant  de  i^aiïîgnaxioQ  donnée  au  Roi  d'Aji-  q^\\  Cuvait. 
erte  pout  comp atoïtre  e o  la  Cour  des  Pairs  ^t'cJt- 
DC  zinft  : 

Qu'a  Raris  vîentic  en  FaTlemeoc 
Oir  rai  ton  en  iagcment 

»I>e  ce  qu'on  !ui  d^mindera. 
Ce  Ror  de  €q\  s'excufera* 
Devant  les  Matirej  fc  défende* 
Se  nom  de  Maîtres  du  Parlement,  répoodoît i ce- 
doot  on  i'eft  Tervi  depuis  :  Ltî  Seigneur j  dn  Pat- 
m.  Une  Requête  de  ijio  rapportée  dâoi  \ttOîim 
îmzmt  les  dcuï  noms  :  A  'vqks  Sei^neHTr&'  Mm- 
du  tarlemeiît  notre  Seigneur  U  i^oi.  Nous  avons  en- 

coniervT  ce  nom  pour  pluGeurs  Offices  &  pour  de 
des  Charges  de  la  Haifoa  du  Roi  ,  Maures  det 
*ÉtS  ,  Maitreî  dei  Reqmteï  ^  U  Grand-Maiiredelm 
''«n  d»  Jioif  le  Grand-AUttie  de  tAmUerie  ,  &€, 
^  noms  doïit  oous  avom  aujo^td^huî  peu  d'idée  « 
vit  alors  de  hauts  noms  d'honneur.  Mtitfâgitr  ^  Mm* 
"^  ,  o'appircenoicnt   qu'aux  perfoiines  du  premier  ' 

,Lc  Pape  îuï'TiÈmene  fe  nommoic  que  MonptHT  :  A 
tris  Saint  Père  m  Jefus  Cimfi^  Monfieur  Clémtnt  ^ 

Ccll  le  turc  que  donne  en  1^71.  a  ClcmcnîVI. 
«cttre  de  ta  Ville  de  Reims.  Pour  Dieu  lu î- même 

it  fcrvoit  du  icmt  de  Saint  Louis  de  ceife  expref- 

i  BedH  Sire  DieHjOn  le  voit  dâûs  Join ville t  Phi* 
Cslc-Long  dan*  fbn   OrdonnaDCc  de   iii?>  àk  :  j      ^    --   , 
^re  Duit,  Les  Samti  fe  nommoicot  MonJkMr  Sdini    *    '  *'      ** 

fi  Mdddfttt  Séante  Çeneviêve^ 
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TarTêmêhx  êîT  IbrT'nôîîïT  ' 

Par  certe  Charte  de  l'an  i  ï  lo 

donne  à  cecte  Abbaye  le  privilé 

porter  fes  caiifes  immédiacemen 

Cour  du  Roi.  Voici  comme  elle  s 

CJlUChn-^.^  :   »  Voulons  qu'ils  ne  foieiic 

nti,   içL  »  de  repondre  que  devant  nos  j 

'***'  ^  Préfidens  [/j  à  Paris  j   ou  ei 

if\  Ceitc  Charcc  coDÏlacc  ,  c^ue  le  Comte  d 
ou  sénéchal  de  î^raticc  ne  prélidoic  plus ,  ce 
trefois  I  i  la  Cour  ruprêEiie  dy  Koi,  Il  paroi 
puis  la  ri^unfon  des  Pâtkmens  généraux  à  Là 
Roi  >  de  depuis  la  police  féodale  ,  qui  obli 
liauïs  Bamin  à  tenir  en  pcrfonoe  la  fupri 
Royale ,  on  ti'jdmic  plus  »  puur  y  repréfciu 
quand  il  n'y  préfiJoic  paî ,  que  des  hauts  Si 
ou  des  Prélats.  Le  iéiiL' chai  de  France  avoii  i 
encore  une  infpcûiori  lu r  les  Juges  Royaux  ji 
qu'on  nomrnoit  alors  Prruùfti.  Il  avoir  ir.ên 
Bcuiïcl^exa*  bunal.  Car  uneChanedc  Louis  le  Jeune  en 
nien  des  Fiefs,  torde  au  Moiiafléiede  S.  Julicti  de  BriouJe 
T.  I,  f.  Î07*  légedc  p'aidïr  îttimédiarcmcnr  devant  le  Coi 
{^ïrltd tioj^ro  (Ofam  Crmitt  PaUfn  rts  ^tr*thb.tti 
,.,  hctut  inqmftrt .  Son  Tribunal  pouvoit  lépo 
près  au  Bailliage  du  l  alais  .mats  av ce  une  fuj 
fur  les  Tribunaux  inférieurs  ^  que  crBaillif  i 
tton    Phtfiooe^-AupUlle  avant  créé  les  SÉOitrJ 
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litre  lieu  où  fe  tiendra  notre  émî- 
ience&  fuprèrae  Cour  royale  î  Co-' 
ï  magnis  Pr^jîdtnùalïbus  nofiris  Par 
ùs  vel  alibi  ,  ubi  nojira  prœcelkns  & 
^nma  regalis  Curia  rejïdtbit ,  imme-' 
lié  &  foiummodo  habeant  &  tintait'^ 
refpondere.  Depuis  là  fixation  à  Pa- 
ies privilèges  de  ce  genre  portoient 
en  près  les  mÊmesexprçffions.^îNaus  Ordomi.  dhi 
eut  conftituons  pour  Juges  dam  p.  17  j, 
oures  leurs  caufes  les  Gens  qui  tien- 
dront le  Parlement  royal  ,  ou  fes 
?réfidens,  il  alors  te  Parlement  ne 
ienr  pas  actuellement  :  »  In  fuis  cau^ 
tifdtm  Judices  cofjjiituimm  dikclas 
fiddis  gentes  quœ  pro  ttmpore  Par- 
^mium  rtgium  ttntbunt  ,  aut  Priefi-* 
^tes  in  iode  m  ,  y?  ipfum  non  tentât 
^^amtnmm^  Ce  foni  les  terme?  des 
'fres  données  nu  Chapitre  de  Viviers 
5  le  Roi  Jean  en  i  j^^.  ^ 

T 

«^u  uTi  tcms  où  et  Cômrc  c!a  Pal  ai  i  ne  fçâvoîc 
'^^tne  fifincr  fou  nom.  Ducange  C3i  rapporrc  une 
1^  finguliérc  „  Marque  d'H^ribauld  Cotnte  du 
'^is  ,  qui  V  ai  ère  pjéfcnr,  fie  ne  Tçichauc  écn-  0/ûjf*  prif4it 
*  f ai  fait  une  Croix.  „  Si^num  Ht  .hàîtli  C  w/  m 
^Jiladi  qui  ibi  fui  y  Ù"  ^ropter  i  T^firanttam  ih^era* 
^^iim  Crnàs  feci.  On  crue  ni  bien  tyjc  c'cd  oa 
^ui  a  ccrir  ce  dérail  a«  nom  diz  Comte  -,  il  a  mil 
^^lenc  ût  croix ,  cotmnc  le  fom  tous  ici  purs  nos 
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depuis  fou  féjour  fixe  à  Paris 
de  France  ,    Cour  du  Roi  , 
Pairs^  ParUment  &  Confàl ,  i 
Confed  du  RoL  Vous  en  ve 
preuves  dans  un  morne tit. 

Je  vais  vous  rappoccer  des  < 
de  Jugemetis  rendus  par  ceice 
prémc  depuis  Hugues- Capec» 
drai  quelques  ades  qui  foni 
de  fes  fonctions ,  ou  des  noix 
portoit.  Cesdiiférensmonami 
pés  au  peu  d'ordre  qui  regn 
ces  fiédes  pour  la  con  fer  varie 
ûcs  ,  nous  montreront  quela 
alors  Férac  du  Parlement ,  l'éc 
fa  Jurifdidion,  la  manière  d 
rendoit  les  Jugcmens.  Vous  ] 
xct  un  rapport  parfait  entre 
ëcoit  alors,  &  ce  qu'il  a  cont 
tre  depuis  qu'il  eft  devenu  fé 


hftrvaûonfur  Us  Titres  Jom  on  va 
fcfirvin 

Je  vous  prie  d  abord ,  Monfieur,de 
ms  rappelier  que  je  ne  pourrai  pas  vous 
rer  dcî^Regiftres  de  cecce  Cour  fuprê* 
e ,  pour  ces  premiers  rems  ,  parce 
l'alors  elle  n  en  lenoic  point.  Voici 
r  cela  la  gradauon  que  nous  obfer* 
ms  dans  les  mouumcns  qui  uoui 
ftcnt  de  ces  fiécles  de  confufioo* 
En  général ,  dans  Tignorauce  &  dans 
s  dcfordrcs  du  dixième  fiécle  s  on 
^mbarralToit  peu  de  conter  ver  les  A- 
es.  Il  n'y  avoir  guéres  que  les  Ecclé* 
lAiques  qui  puflenr  les  drefler  >  éraut 
s  feuls  qui  f^udent  écrire  <  Or  il$ 
étoienc  jaloux  de  confervcr  que  ceux 
l  ilsfe  trou  voient  intéretrés.  Dans  les 
\K  &  1 1=.  ficelés  les  ades  font  en  plus 
aod  nombre  :  mais  on  tenoic  peu  de 
2giftrcs  ;  fi  mcme  on  peut  dire  qu'on 
t  cinc  aucun. 

Pour  les  jugemens  en  particulier  % 
ifage  trop  univeifel  des  ii^,  &  12% 
fcles  ,  &  même  d'une  partie  du  1 5^. 
>ic  le  plus  fouvent  de  ne  pas  même 
(  éciire*  Il  n'y  a  guéres  que  ceux  qui 
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întcrcffQÎcnt  les  Eccléfiaftiqucs ,  dont 
on  trouve  des  diplômes.  De  làlufige 
bifarre  qui  regnoit  alors  ,  dcrecoidct  ^vii 
les  Jtîges  ,  quand  un  adverlaire  ii'  ccn 
nioic  quon  eût  JLigéfon  affaire,  pont 
cor  ftater  qu'ils  ravoienrjugée,ouqiiM 
Tavoient  jugée  de  telle  manière. Ctt  f^m 
te    fa^on   de    prouver   un    jagcrafll  Wirc 
vous  farprend.  Elle  a  cependant  fd)4tft  < 
fifté  long'Ccms,  On  voie  parlesReg?' 
ftres  Oiim  des  records  de  Juges  auP«*lti  q 
lemenCsàla  fin  même  du  15^  fié* 
en  ii(?i  ,  1 169  ,1171  ,1171,11? 
1177,  1179,  &  IZ9^,  On  pronon^ 
ainfi  :  „  La  Cour  s  cft  rccordéc  qaill 
i^été  prononcé   telle  chofe   autrefoHi 
**  en  tel  Parlement  :  »>  Âudins  hinc\n*\ 
'di^^.Ricordata  ejl  curia  fuijfe  prùfiU 
c  ta  tu  m  alias  ^  in  Parlamento  vidilid 
S,  Martini    Hicmatis   anno    Domk 
'IZ^S*  Il  s'en  conferve  encore  desvfi 
ïliges  au  Parlement  de  Rouen,  Dafij 
laffaire  de  M. de  Franqueville  »  on I 
Tannée  dernière  le  records  de  ce  qui 
s'étoit  paire    dans  une   des  délibéca* 
lions  du  Parlement- 
La  régie  pour  ces  records^  étoit  pref* 
qci*auflî  iînguliére  que  le  genre  de  U 
preuve.  De  douze  Juges   il  fuffifait 
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tn  entendre  fepr  :  &  dans  les  fept  ; 
faÛRfoiE  qii*il  y  en  eue  quatre  qui  fc 
avin(ïenc  du  jugement»  Mais  fi  rrois 
ilement  en  avoienc  confervc  la  mé- 
dire ,  on  de  voit  juger  une  féconde 
Ls  Taffaîre  :  Q^ui  petit  rtcordanonem 
^tem  ,  quorum  ires  futrunt  fckntiS  , 
utuor  nefdentes  ,  perdit  ad  finem, 
eft  ce  qui  fut  décidé  en  1 1  zy  pac 
Ichiquier  de  Normandie,  Il  arrivoic 
:-U  que  de  douze  Juges  ,  quatre  feu- 
inent  pou  voient  par  défaut  de  fou- 
rnir »  ou  autrement ,  anéantir  les  ju- 
ïmens  ;  &  que  le  fort  des  familles 
épendoit  le  plus  fouveut  de  la  me* 
ïoire  plus  ou  moins  hcureufedes  Jw 
,es. 

Croirîcz-vous  ,  par  exemple  >  que 
our  le  jugement  fi  important  rendu 
aria  Cour  des  Pairs  en  iioi  contré 
!Roi  d*  Angleterre  Jean-fan.ç-terre ,  on 
'en  drefïa  point  d'a£tc?  Rien  au  mon- 
e  n'étoit  plus  inrérelTant  pour  la  Cou- 
>aae  ,  que  ce  jugement;  pulfi,]u'il  y 
réuni  par  confifcatiou  ,  le  Duché  de 
tormandie  s  TAnjou»  le  Maine  ,  Ist 
ouraine  &  le  Poitou.  Cependant  li 
is  feulement  après,    Louis  VIII,  eti 

I réduit  à  certifier  qu  il  avoit  été 
i 
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cette  pièce  fingûTiërc  :  Vert^uât 
Tl^^f\%  ^oi  Louis  ri II ,  fils  dudit  Ri 
i«tf,  UppcS'jiugufle  ,  qus  rcgnantfoi 

Tt  ,  Udit  Roi  Jean  avoit^parju 
de  la  Cour  des  Pairs  de  Frant 
ni  avec  conformité  d'opinions  , 
^ui  toui  ce  quil  avoit  deçà  la  n 
vant  que  fon  fils  U  Roi  Her, 
d'Angkurre  ,  fut  né.  Pour  ce 
à  ceux  de  Limoges  venir  â  Toun 
lui  faire  leur  devoir^    Datée  i 

Ce  n*eft  qae  dans  le  rreizlc; 
cle  ï  qu*ôn  imagina  de  mertre 
uiH  ordccdans  les  Chartes  de  l 
tonne  i  &  dans  tes  Arrêts  émî 
la  Gourde  France, 

On  commença  ptr  les  Chart 
ce  fut  la  fatale  aventure  du 
rrier  de  France  en  1 1 5^4  qui  e 
na  ridée.   Par  un  ufa^e  iniDr 


55 
Dftnc,  &  tontes  les  Chartes  de  Icnn 

archives.  Les  Eiiipeceiirsc!*Allcmagne 

n   faifoîenr  aucanc.  Encore  aduelle- 

dcncc  eft  Tufage  en  Turquie.  En  1 1  ^4 

►hiiippes-Aiigufte  ayant  été  furpris  par 

fcs  Anglois  dans  une  marche  près  du 

illagedc  Bellefoge   dans  le  Bléfois, 

t  Chartrier,  le  Sceau  royal ,  beaucoup 

'autres  effets  devinrent  la  proie  du 

?ldat.  La  perce  du  Charcricr  fut  fans 

l^tour.  Les  titres  fe  trouvèrent  telle- 

Scnt  anéantis,  qu'il  n'a  plus  été  pof- 
^le  de  les  recouvrer,  La  Tour  de 
Cadres  même  ne  les  a  point,  Am 
boins  on  n'en  trouve  aucune  trace 
»ans  la  belle  Colledtion  de  \^'imer.  Ce 
^alhcur  donna  nainancc  au  dépôt  des 
(tlttes  j  dans  ce  qu  on  appelle  U  Trifir 
\iis  Chartes  ,  &  aux  Regiftres  qu  oa 
tommençâ  d'en  faire  en  1510. 
\  Il  paroît  par  Rigord  3  Auteur  de  la 
l^iede  Philippes-Augufte,  qu'on  avok 
tflayé  depuis  Taccident  fatal  de  re- 
tirer une  partie  de  la  perte  >  fans  dou* 
e  d*après  les  Archives  des  Monaftéres 
\\x  les  Chartriers  des  Barons.  Mais  il 
aut  dire  que  Touvrage  s*e(l  perdu  3  oti 
|u1l  étoic  peudechofei  puifqu*iln'y 
^  dit  M*  Dupuis,  aucune  pièce  dans  k  ^^^^^ 


Trifor  des  Chartes  ,   que  depuis  Louh 
h' j tune  ,  mort  en  llSo\g^^ 

Les  Regiftres  des  Chartes,  commen* 
céf  en  izzo  fous  les  ordres  de  Guéril 
Evcque  de  Senlis  Chancelier  deFran 
ce,  font  ccux-mcmes  dont  je  vous  li 
dit  un  mot  dans  ma  fepciéme.  Onid 
nomme  les  Regiflres  de  Philippes-A^ 
gufie.  Ils  ne  remontenc  qu'à  i!95>S 
comprennent  les  Chartes  émanées  à 
ce  Prince  ,  depuis  le  funcfte  accidcttîi 
Le  Chancelier  Guérin  imagina  cet  hcit 
reux  expédient  ,  pour  prévenir  à  ja^ 
mais  de  pareils  malheurs.  Il  ordonna 
même  pluficurs  Regiftres  originaux  < 
pour  plus  grande  précaution  ,  afinJt 
les  diftribuer  en  difFérens  dépôts.  En 
^cftet  la  Bibliothèque  du  Roi  en  réuni 
aujourd'hui  trois  :&leTréfordesChartti 

ig)  On  voit  par-li  que  les  titres  anciens  de  la  Cm 
iovmt  lîc  rctncmtepr  pas  h*ut.  Ctwx  du  Cartuiairci 
Champagne,  commencé  vers  le  même  rems  fous  laCoPl 
tefîc  Biàûcbc  de  Navarte  ,  remontent  à  l'an  iiyi:  I 
c'cfl  la  Province  qui  fournit  \ti  titres  les  |>tussn€iciM 
Les  ChaT^ciîers  ecdéJialiiques  font  beaucoup  plus  riclM 
on  ce  point.  Le  Carruldire  Je  Lamgres  ,  par  i 
pie  ^  remonte  beaucoup  plits  hauc.  t'ignorani 
M  négiigence  des  Se  igné  tir  s  Laïcs  d'une  paitj 
Çroj  fades  de  l'autre  ont  formé  cette  di  ferre» 
n'écrtvqic  pre^'que  rïcn  :  H  le  peu  qu'on  pouvo 
avoir  bcxii  s'eft  perdu  f^iis  relTourcc  dan*  les  déroute 
réitciées  d^  Ctoifcs.  Caïc  il  exemple  deiRois,  IcsBj 
lOhs  stc  toiu  ks  màtti  MMeac  tout  nuxclier  svccf 


d'ailleurs  les  fieiisX*eft  le  plus  ample 
eces  trois,  qui  en  1719  a  été  légué 
ar  M.  Rouillé  du  Coudrai  à  la  Biblio 
èque  du  Roi. 

Le  P.  Daniel  croit  que  le  Tréfor  des 
Chartes  fut  alors  établi  dans  le  Tem* 
3le  ,  où  le  Tréfor  Royal  étoit  dé- 
m  mais  qu'il  fut  transféré  fous  faint 
^uis  a  la  Stc  Chapelle  ou  il  eft  enco- 
re Les  Chartes  ont  toujours  continué 
idcpuis  d'y  erre  dépofées.  Elles  y  font 
ibus  la  garde  d'un  Tréfocier ,  ou  Gar* 
ûiu  Tréfor  dis  Chanes  ,  dont  le  titre 
àtréunicn  1581,  dans  Ja  perfonne 
îcM*  de  ta  GueQe  ,  à  h  charge  de 
Procureur-Général  du  Parlement» 
, On  trouve  une  notice  exade  de  te 
ftre  de  Philippes-Augufte  ,  dans 
orne  i6.de  VHifioirûdt  tAcadcmit 
\cs  InfcripHons  &  B elks- Lettres ^  dont 
l'ai  tiré  une  partie  de  ce  que  je  vous 
dis  ici,  Ellecft  drcffeepac  M,  TAbbé 
Sailier* 

Voilà  pour  lesChartes, 
I  Quant  aux  jtigemcns  du  Parlement > 
©o  ne  peut  pas  douter  qu  il  n'y  en  eût 
beaucoup  entre  lesCharxes  qui  périrent 
fen  I  i5?4.CeTribunaljtoujoursàlafuitc 
des  Rois  »  n  avuic  alors  d  auue  dépôt 

I 


iippes-Augufte.  Car   on  y  a  < 

au  nombre  des  pièces  dépofécs 
Tréfor  des  Chartes ,  depuis  1 1  g 
Enquêtes.  Elles  compofent  le 
lié.  Capitula  Inquifitionumy  i 
S11  y  avoir  les  Enquêtes ,  S 
y  avoir  des  Arrêts ,  au  moins  ce 
on  avoir  délivre  des  Diplôme 
Patentes  d'Arrêts  s  expédioient 
grande  Chancellerie  ;  ce  qui  s 
nue  plu  (leurs  fiéclcs  depuis.  Le 
tes  dévoient  donc  en  avoir  été 
dans  les  Archives.  Ondcvoit  yi 
par  exemple  ,  ceux  donr  les  dé, 
Eglifes  nous  ont  confervé  tes  a^ 
Regjftre  de  Philtppes-Auguft 
prouve  quen  effet  on  en  ufo; 
Nous  y  voyons  plufieurs  des 
poftérieurs  à  ii^j^cntrcaurrc^l 
célèbres  de  ï  2  24  ,  entre  la  C 
de  Flandres  &:  Tean  de  Nédle 


Î9 

ïda  cartanim  Ducum,  C'eff  le  ncavié* 

DC  article. 

Ils  poiivoienc  sa  rcfte  n'y  erre  pas 

grand  nombre  ;  puifqu'il  arrivoit  le 

s  fouvent  qy  on  ne  les  ccrivoir  pas. 

C'eftfous  Philippe^-Augufte  qu'on 

mença   d'y  tenir   quelque  ordre. 

uc-etre  en  pnt*on  l'idée  fur  ce  qui 

î  pratiquoit   pour    les  jugemens  de 

chiquier  de  Normandie.  Il  paroîc 

r  le  RegiftreS.  Juft   (h)  delaC  ham- 

edes  Comptes  ,  que  dès  le  commen- 

bentdu  ii^^,  ficelé  on  tenoit  dans 

^Tribunal  â^s  notes  fui  vies  desdiffé* 

jnsemens  qui  s*y  rendoicnr.Ces 

tes  s'en  on  çoi  en  t  en  ces  termes  :  ///- 

mej{,  Ddibiratumfuk^  ika   El- 

éroient  deftinécs  vraifemblablc- 

t  a  co!]fe^ve^^a  mémoire  des  ji:qc- 

n$  qui  s'y  rend  oient  ,    pour  qu'on 

les  confuker  en  cas  quil  fût  quc- 

ti  un   jour    de  recorder  ces  juge- 

ns.  Rien  nétoit  mieux  penfé.    Et 

évidemment  ce  qui  par  dégrés  a 

introduire  les  Regiftres. 


lit)  Ce  régîfîre  porte  le  nom  d'un  i.^es  Offîden  de 
I  Chambre  des  CpmpiCi,  qui  fe  doona  la  pcÎDe 
t  le  campoCcr.   U  y  a  féiiiii  de  uù  lacicimc:^  fi^ 


On  ne  les  connoifloic  point  cnco^ 
au  Parlement  en  ii  16.  [On  y  voit 
contraire  qac  pour  confia  ter  le  jql 
ment  qu*on  vcnoit  de  rendre  au  fu 
du  Comté  de  Champagne,  chacun 
Juges ,  &  k  Roi  lui-même  qui  y 
voit  préfidé  5  donnent  féparénicnt 
Patentes  ou  Certificat  10 us ,  conteni 
qu'ils  ont  prononcé  telle  décifion  1 
cefce  affaire.  Encore  fdlut-il  qua| 

jS^^Fiefr^'à  ^^^^i'^  *^^^^^  les  fiennes,Ie  Roi  1 
k  fin,  '  ordonnât  par  des  Lettres  exprefles 
donner  les  leurs.  Nous  avons  ces  L 
très  ëc  coures  les  certifications  dans 
Cartulaire  de  Champagne  ,  d( 
Chanter  eau  a  fait  imprimer  une  p 
rie.  Le  but  de  ces  Certifications,  ét( 
d^cviter  l'inconvcnieni  oùronfetro 
voit  pour  le  jugement  de  1  joi  coal 
le  Roi  d'Angleterre. 

En  1 114  &dans  les  années  fuivaiv 
tes,  la  forme  de  ces  â6tes  étoit  di^ 
rente.  Quelquefois  c'éroit  tous  les^ 
gcs  qui  parloient  encoraman,  pOB 
certifier  le  jugement  ;  mais  prefqu 
toujours  la  Charte  parloit  au  nomfci 
du  Roi.  Certe  dernière  forme  eft  ce! 

Iui  étoit  uficéc  dès  la  première  race 
le  fubfiftc  encore  feule  au  ParIcmcD 


i 


C*eft  vers  1154  qu'on  vit  enfin 
aîcre  les  Regîftres  au  Parlemcnr.  Les 
remiers  qu'on  y  trouve ,  fonc  îes  qoa- 

voliimesTiommés  IcsO/im,  Ilscom- 

nccût  en  11^4:  irais  ils  ne  devien- 
icîit  vraiment  fuïvis  qu  en  1 1 57;parce 
gue  Jean  de  Monrluc  .Eccléfiaftique  & 
Srcffier  Civil  du  Parlement  ,  à  qui 
ttoiis  fommes  redevables  de  cet  Oa- 
kragc  y  ne  devinr  Greffier  qu  en  cette 
Sonnée-  Jean  de  Montluc  ,  Greffier  du 
Parlement  de  Paris  ,  s^avifa  h  premier^ 
ik  M.  le  Préfident  H  ai  n  a  ut ,  défaire 
Rpj  recueils  de  plufiturs  Arrêts  qatlfit 
^^itr  enfemblt  ,  &  qui  fc  nmnmérent 
^BGESTUM^  qUASI  ITERUM  GES^ 
M  5  parce  que  c  était  des  copies.  Us 

encore  dans  le  dépôt  du  Parlement  ^ 

n  les  nomme  les  OLIM* 

eut-ètre  n'y  eut-on  d'abord  en  vue, 
^ue  détenir  des  notes  des  jiigemens,pout 
îe  cas  du  records,  comme  on  !e  prati* 
qiioit  depuis  du  cems  en  Normandie, 
ic  plus  récemment  dans  le  Comcé-Pai* 
riede  Champagne*  On  apperçoiteffc- 
ftivement  à  la  fin  des  Olim^  que  quel- 
ques Confeillefs  tenoientauflî  des  Re- 
jiftres,  qui  ne  pouvoienc  avoir  d'au* 
ifc  objet.  On  y  patle  d'un  Regiftre  de 


giftresaarhcnricjocs  (Tu  Parlai 
dans  les  additions  du  4c.  vol 
Ton  fait  mcation  des  jugefn 
dus  en  118^  dans  les  aitairc 
d'Angîecerre  >on  y  dît  «  qu 
I*  dans  le  Rcglftre  de  la  Cour  ^ 
*»  France ,  fi  Ton  y  a  infcrit 
»  chofe  couchant  la  garde  Hê 
#*  de  faille  Waftj  dans  la  caufi 
^  agitée  il  n'y  a  pas  long-t 
»  rre  cette  EgHfc  &  le  Sén 
j»  Roi  :  "  Fidêbuur  in  Regifi 
Megis  Franciœ  ^  fi  ûliquid  fa 
ptum  J&  gardia  Ecckfid  Wafù 
canfa  qu^fidt ,  non  tfl  diu  ,  i^ 
Ecckjïam  &  Senefcailum  Ri 
avoit  donc  dès  lors  un  Jtegîf 
Cour  ;  Se  ce  n  eroit  pas  de  fii 
tes.  Un  peu  après  on  ditencc 
M  verra  ce  qui  a  été  jugé  dan 
w  de  France  fur  la  fuiection  di 


43 
années  après  la  fixation  du  Par- 
ient à  Paris  >  fans  qu'il  y  ait  aucu- 
lacunc  depuis  1157  jiifqu*i  cette 
née.  Vous  appcrcevcz  dès  là  ,  M, 
mbien  Içs  Oiim  *  doivcnEetreimpor- 
s  pour  la  dîfcuffion  que  vous  me 
andez ,  fur  ridentitc  du  Parlement: 
bulacûirc  &  du  Parlement  fédentai- 
.  Quelles  lumières  &  quel  joue  ne 
ivent  pas  répandre  fur  ce  fait ,  des 
tgiftrcs  qui  commencent  plus  de  50 
s  avant  la  lixation  ,  ôc  qui  finiffent 
Hqs  de  16  ans  après  ! 
'  Vous  y  verrez  en  eflPet  les  preuves 
es  plus  complcttes  de  ridentité*  Vous 
^  trouverez  de  plus  le  tems  de  cette 
Ixacion  ,  fur  lequel  plusieurs  Auteurs 
fcont  montré  tant  d'incertitudes 3  que 
»0iir  n  avoir  pas  confuité  les  Olimu 

Puifque  je  fuis  fur  larticle  desRe^ 
^ftres  du  Parlements  je  crois  vous  faire 
ïlaifir  d'ajouter  ce  mot  ,  fur  la  fuite 
qu'ont  eue  les  Oiim* 

Il  paroîr  qu'en  i  jt9  où  ils  finiflenr  » 
il  y  avoir  déjà  depuis  du  tems  des  Rc- 
giftres  à  part  pour  les  Caufisdtfang^ 
lou  de  Grand  criminel.  Au  moins  les 
Olim  ,  dès  130^  ,  font  mention  dun 
iMaitre  du  T^mpU  ^  Gr^êrpour  k  crlm 
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mlnel.  Et  fous  Tan  1188  ils  parlent  î'  kh 
plufieurs  Greffiers  au  Parlement, C/«* 
ricis  Âmporum, 

Le  plus  ancien  Regiftre  crimind  qui  ^ 
foie  au  Greffe  ,  ne  commence  riéai> 


en 


Hfm 


1 


4 


moins  qu'en  i^iz,  Mais  depuis  cent  ts  1 
année  ,  ils  fc  fuivencfans  interrupti 
jufqiicri  1 571,  qu*ils  manquent,  U 
fiât  s  étend  jufqu  en   1 5  5^4  »  &  recoi 
mcnce  jufqu  en  Mai  1 5  99.  Maisdepd 
1  ç  99  5  ils  continuent  fans  interruptioi 
jufqu*cn   1744  »  ^^  '**^"  ^"  ^^  zn^\ 
aétuetlement.    Ces   Regiftres  font 
parchemin.  Chaque  année  en  rempli 
ordinaircmcnr  cinq.    Le  Roi    donn 
600  tiv.  par  an  pour  cette  dépcnfc. 

On  ne  peutguéres  douter  qu'on  naill 
enlevé  les  Reg:(lresqui  fonren^ç 
^depuis  1 S7  K  Mais  les  minutes  fuf  le 
quelles  ils  ont  été  faits  ,  exiftent  cnco 
re  ;  ce  qui  rend  la  perte  facile  d  rép 
rer.  Le  dépôt  où  font  les  Regiftres  cri- 
minels &  les  minutes  >  cfb  féparé  dû 
Greffe  CiviK 

On  connoît  a  Paris  trois  copies  decd 
Regiftres ,  dort  une  à  la  Bibliothéqae 
defaint  Viâar  \  une  autre  dars celle 
de  feu  M.  le  Chancelier  d'Agueflfcau; 
&  1  autre  vient  d  être  léguée  â  la  Bi« 


4î 
liochéqae  des  Avocars  de  Paris  par  uû 
c  leurs  Confrères. 
Quant  aux  Regiftrescivils^ilsrepren- 
xienr  immédiatement  où  finilTcnt  les 
^Um.  Mais  il  nen  exifte  que  les  an^ 
.  ^écs  1  jio ,  1511  ,  ijii ,  M  ^9'  ï'  y 
~:  «  des  lacunes  coofidérables  dans  les  an- 
-^.»ces  fuivances  jiifqucn  1338;  Ilsre- 
'  -  prennent  alors  jafqu  en  i  j  54  ,  où  les 
i:  -lacunes  recommencent.  Ce  n  eft  qu'en 
rn:  -1564  qu'ils  deviennenr  très  fuivisjuf* 
\r  ^u*en  1738  ,  où  Ton  eft  demetiré, 
le      Ces  Regiftces  anciens  font  perdus  j  & 
rr.  1^  minuies  même  brûlées.   On  y  peut 
r  iuppléer  en  partie  ,   par  les  Regiftres 
criminels  ^  qui  fe  fuivcnr  fort  exaÛe- 
îDcnt  dans  ces  années  même  ,  &  qui 
contiennent  heureufenient  un  grand 
nombre  de  pièces  importantes  ,  qui 
'*;     naturellement  auroient  dû  n'être  pla- 
cées que  dans  lesRegirtres  civils*  Ces 
Regiftres  5  qui  fonr  en  parchemin,  font 
fort  étendus  &  coûteux.  Chaque  année 
en  remplie  ordinairement  35  à- 40,  Le 
Roi  donnoit  pour  cette  dépenfe  6000  L 
par  an.   Us  font  aujourd  hui  d  autant 
plusprécieux  ,  qu  il  ne  fublifte  plus  au- 
cune des  minutes  antérieures  à  lannée 
lé  ifcî-  Elles  furent  alors  toutes  brûlées* 


On  tic  put  fauver  de  l'incendie 
Regiftres. 

Quelques  riches  Bibliothcqui 
dent  des  copies  d'une  partie  de 
giftrcs.  On  a  toujours  fait  un 
gulier  de  celle  que  pollcdoit  M 
ci-dcvanc  Préfidcot  aux  Requ 
Palais  ,  maintcnanc  Ambaflai 
Danemark  U  n'y  en  a  peiic-cti 
d'aufli  ample  ,  ni  qui  ait  des  tal 
commodes-  C  cft  un  Magiftraî 
lemenE  qui  en  ell  le  Propriécaio 
On  fait  beaucoup  de  cas  auffi  c 

fie  que  poUedc  un  autre  Magi 
arlemenr. 

Après  ce  détail  qui  pourra 
vous  être  défagréable  j  vous  i 
point  étonné,  Monfîcur,que  je 
cite  ni  Regiftres  du  Pademer 
faint  Louis,  ni  même  beaucou] 
des  jugcmens  qu*il  a  rendus  < 
deux  fiéclcs  antérieurs.  Vou! 
qu'il  feroit  difficile  d'en  cite 
coupi  puifqa'alors  on  écrivait  r 
les  jugcmens  ;  qu'ils  feprouvoif 
fou  vent  par  enquêres  >  ainfi  que 
tûmes  &  les  maximes  desdiffér 
tons  f  &  qued'ailieurs  tous  les 
la  Cour  de  France,  antérieurs 
font  perdus. 


47 
Eu  voici  néanmoins  plufieurs  ccfiap- 
^s  au  peu  d  ordre  de  ces  rems,  lis  font 
:és  prefque  tous  des  archives  ccclé* 
iftiqyes, 

omimensfor  le  Parkmtni  depuis  tan 
lQl6*  jufquà  Van  ilSo^ 

I.  Vers  Tan  \o\G  ^  TAbbé  de  Corbic 
plaint  au  Roi  Robert ,  fils  de  Hu* 
les-Capet ,  des  vexations  quexerçoit 
4vou€  de  l'Abbaye»  Ce  Prince  juge 
ilFaLte  dans  fon  Parlement.  La  Col* 
ûiondii  Pcre  Martenne  rapporte  le^^  ,  .  ,,. 
iplome  de  ce  jugement  ^  qm  y  eft 
amméConftitutioii  ;  ^Ba  efihac  Con~ 
imiio,  C'cft  le  Roi  lui-même  qui  par- 
£  dans  la  Charte.  Le  Prince  ,  après  y 
voir  expofé  les  plaintes  de  TAbbé  con^ 
re  foti  Avoué ,  énonce  la  déciiïon  » 
u'il  appelle  fan  jugtmmt  6"  idux  de 
\s  Princes  5  fon  Ordonnance  &  cdk  de 
El  Princes  :  Hanc  fanBionem  nofiram 
c  Principum  nojlrorum,  Repertum  ejl 
udicio  najiro  &  noftrorum  Principum» 
^cs  Princes  étoient  les  Barons  ,  les  Pré- 
irs  &  les  Sénateurs  qui  compofoicnt 
t  parlement. 


«  avoir  méprifc  notre  jtigeme 
"  foicnc  damnés  par  le  jugem 
f>  blc  de  Dieii>  &  qu'ils  mico 
H  munies  pour  jamais;  »  /?^ 
Jlri  pœnam  &  tremcndi  judia 
tiomm  cum  perpitiia  cxcomm^ 
incurrant.  C'ctoit  alors  le  ftil< 
re  des  a<5lcs.  Quelques  autre 
toienr  ;  »>  Qu'il  ait  la  lèpre  de 
«  fort  d'Ananic  &  de  Saphii 
"  de  Judas  Ifcariotc»  de  Sitn< 
M  gicieu  »  de  Julien  lapoftac, 
«  foie  érerucllement  coartnen 
M  Diable.  ^*  Des  amendes  cl 
couronnoient  ordinairement 
haits  (iniilres.  On  les  portoîc 
fois  jurqu'à  cinq  livres  pefai 
&  vigt  livres  d  argent  %  ceftj 
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Au  tcfte  cet  nfagc  ccoit  ancien.  Ort 
t  dans  Grégoire  de  Tours  h  Charte  n 

la  Reine  Radégondc  veuve  de  Clo- 
ue L  pour  la  fondation  d  un  Mona- 
itc  à  pQuiers.  Elle  eft  remplie  de  ces 
ulédiélions  de  tout  genre  concrc  ceux 
fiipoicerontaiceinteàra  libcraîité-  Les 
allés  Romaines  coiifervent  encore  ce 
île-  Vous  fçavez  combien  elles  font 
icondes  fur  rarxiclc* 

En  J015  ,  le  Roi  Robert  forme 
laîntes  contre  Eudes  Comte  de 
très.  Le  Comte  de  Normandie  Ri- 
lun  des  Féaux  du  Prince  ,  eft 
;c  de  le  femoncer  de  comparoîrrc 
ftice  5  pour  y  répondre  aux  plain- 
e  fon  Roi,  Le  Comte  lui  indique 
un  jour  de  plaids  :  Cornes  Ri- 
s  tuusfiJelh  monuit  me  ventre  ad 
am  aut  ad  concordiam  de  quereiis 
habebas  contra  me,^,*  llh  ex  con^ 
tué  confluuiimihi plackum^  Quel- 
gloire  pour  un  Monarque  que   cette 
uitabie  modération  j  de  ne  vouluic 

br  èe  Tcmafqirer  <jiic  jour  3000  livre*  or»  acbe- 
alors  une  VilEe  cnriéïc,  La  Ville  de  DouTge&jpir 
Kcmplc,  fiif  ad]  ni  Te  cti  loc-i,  par  îc  Roi  Phitipfci  I. 
ertf  hU  de  Robert.  Elle  lui  coûta  foixaatc  mille  Ibis  1 
tlî  Ibrmeot  jooo  livrcj*  Emit  Bitufkm  frtmjtXAyn*  ç. 


4». 
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mt,  Ep»/L  80, 


ce  nc^vôûiut  pius  ac  ces  voi 

mes  ;  &  par  une  voie  de  fait 
hic  ,  il  prétendit  dépouiller  ] 
fes  fiefs.  Le  Comte  Richard 
mandant  cccce  rrifte  nouvelle 
quoiE  en  mcme-cerns,  que  d 
facheufc  affaire  il  ne  pouvoir  1 
&  qu'il  falloit  pour  la  Juger,  ; 
fes  Pairs  :  Mandavii  mihinen 
rtm  ,  ad  condiclam  placitiim  1 
quia  non  trat  tibi  cordi  aliam 
ÛQntmjivt  concordiam  ncipere 
lantum  ^  Ht  faccrts  mihï  dcfcni 
non  effim  dignus  ullum  bemj 
ntn  de  U  :  nu  fibi  comptun 
ut  me  ad  taUjudicium  €xkib\ 
confmfil  PaRIUM  su  0  ru  m 
Il  n'cft  pas  befoin  de  vous  di 
des  fc  récria  contre  certc  injt 


5ï' 

'usa  îndifcufsd  ,  tua  bcntjicio  Judica^ 
'sindignum.  Fulbert  EvêqucdcChar-* 
te, A urcur  de  la  Leccre  couchante  qu  e- 
ivit  au  Roi  Roberc  ce  Comte  infor- 
né  ,  repréfente  au  Monarque  qu  en  fe 
fafaiu  aux  régies  de  la  jufticc  &  aur 
Dyens  de  couc  pacifier,  il  fe  prive  du 
lit  le  plus  précieux  de  fou  office  de 
Di ,  &  de  ce  qui  eu  faic  même  le  fon- 
ftment  èc  la  bafe.  Le  Trône  des  Rois 
cft  co  effet  fo  11  dément  affermi  que 
ft  l  équité  \  &  leur  dignité  fuprêmc 
îfeft    établie  que  pour  alTurer  la  paix 

fcurs  Sujets.   Eudes  réclame  la  bonté 
tarellcde  ce  Prince.  Il  rejette  fur  des 
mfeils  pleins  de  malignité  ,  une  vio- 
ce  fi  contraire  à  fon  caraâére  :  &  il 
lui  difRmule  pas    que  cette  condui- 
incompatible  avec  !es  régies,  eftunc 
ic  perfécution.  Dijcordia  tua,,*  /ï- 
f  y  mi  Domine ,  toilii  officii  mi  radi- 
&  fru3um  :  jufiiûam  loquor  & 
cm*  Suppliciur  txoro  ckmtmiam  il- 
qua  dbi  naturalittr  adefl  ^Jlmali* 
conjiliù  non  mllatur  ,  ut  jam  ian^ 
iifn  à  perfecutionû  mea  dejiflas^ 

Les  obfervacioûs  de  ce  Comte  font 
l'autanc  plus  frappantes ,  qu'elles  font 
OUI  cous  les  cemsjpûur  les  nôtres  com^ 


f  do 


ce  i  &  qu'on  y  jugeoic ,  comn 
fait  encore  au  Parlement ,  les  i 
perfonnels  que  le^  Rois  pouv^ 
avec  leurs  Sujets, 
MhB.r.  ï,  ni.  Le  P.  Martenne  nous 
^  J?°'  core  un  Jugement  du  Parlemc 
k  règne  de  ce  Prince.  Les  Me 
Jumiéges  fe  plaignent  i  ce  Me 
de  ce  qu*ûn  Particulier  s'eft 
4*une  de  leurs  terres ,  &  ils  lui 
dent  juftice*  Le  Prince  la  leu 
ipais  par  les  voies  judiciaires  : 
régie  inviolable  en  tout  Etar 
policé,  l!  fait  affîgncr  le  Parti, 
pour  CD  mparoîtrc  devant  jïsFéai 
un  Parlement  qu*il  tint  à  Sçn] 
gavtrunt  ut  de  umtrano  invaj 
jufliciam  facerem.  Illico  pervaf 
pud  SilvamUmftm  whm  < 
KO  s  TRIS    FlDELl^US    ad  fi 


fuffi.  RemarqtiCE  le*  noms 
\  fe  fcrE  indiftércmment  daiss 
s  jugcmcns  ï  pour  marquer  le 
ïnt  :  les  Prinus ,  les  P^iri  ,  les 

Féfiux  n'aurofent  pas  été    ea 
lombrc  dans  k  féancc  où  fiic 

e  jugement ,  li  Ton  en  jiigeoît 
lomsqaife  trouvent  au  pied  de 
te.  On  n'y  énonce  que  le  fceau 
Henri  L  fils  de  Robert  s  cou- 
du  vivant  du  Roi  fon  père  , 
Hc  pratiquèrent  tous  les  Rots 
èifiéme  race  jufqu'à  Louis  Vlil 
rcmenr  ;  di  les  fceaux  du  Comte 
de  Richard  Comte  de  Noc 
f  »  de  Garnier  Vidame  ,  de  TAr- 
iie  de  Sens  ,  de  rEvêquc  de 
^es ,  d*un  autre  Evêquc ,  &  de 
*  I  aon  ^  huit  en  tout ,  outre  fe 
cft  le  feul  de  ces  trois  aftes,  où 
01  ve  le  fceau  des  principaux  Ja- 
dis dis  principaux  yf^icc  qu'il 
t  ordinaire  dans  les  jugemens  , 
3n  y  nomme  les  Juges  •  de  ne 
nommer  tous»  On  y  lit  fou  vent: 
coup  d'autres  ^  &  alti  mulû* 
Cl  aurez  des  exemp^^es  dans   la 
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eux  mcmes  que  les  leurs  fou 
rcnus  par  ceux  qui  leur  fucd 
Oro  in  rcgimim  fucccdentcs  i 
fua  mflkuta  voliurint  rata  fon 
Jinamfirma  manerc.  Il  y  pror 
amende  de  dix  livres  pelant 
demande  qu'on  lance  un  dm 
mt  comxc  ceux  qui  s'en  écai 
y  déclare  enfin  que  pour  r^ 
adc  vraimeni  ftablc^  il  l'a  (\ 

{>ropre  main  ,  &  l'a  fait  conl 
es  Féaux  :  Ut  h^c  firma  ptn 
propriâ  manu  fuhterfirmavi  , 
qu€  meis  rohoranda  tradidL 
connoiffez  Ucene  maxime  fc 
talc  de  notre  Etat ,  fi  fouven 
dans  les  Capiculaîres  ^  que  la, 
lion  des  Féaux.ou  Parlement, 
peufablement  oéceiraire  pou 
aux  a£tes  des  Rois  le  caFa£lé 
El  aufli  ôue  terre  délibéradoi 


les  folemnîcéson  ne  juge  que  des  rai- 
^ns  nouvelles  y  exigent  des  changc- 

^PV.  En  109 1  y  Phi  lippes  L  donne  ua 
«F  à  l'Archevêché  de  Rouen.  Il  im- 
«ofe  pour  charge  féodale  aux  Arche- 
vêques, de  venir  cous  les  ans  à  l'une 
Cours  ou  Parlemens  qu'il  tiendra  , 
d*aflîfteriyî5/ï/a/i/5lorfqu*il  les  en 
ira  fait  femoncer  :  Hoc  autem  crufir- 
tàumi,,,  perjingîdos  annos  venUi  ad 
€X  Curiis  mds  ,  Jivi  Bdvacum  , 
\PanJius ,  Jivt  Silvaneclum  >  fiftct* 
%um  convtnknur  fuhmoneri  ;,,,fid 
^lacita  mea  venUt  pcr  f^ilcajffinum  , 
ego  mm  indc  ficcro  convcnumer 
tf  morte  ri. 

Ce  texte  vous  offre  une  preuve  de 
que  je  vous  ai  dit  ailleurs  *  que  les 
lirons  de  France  étoient  obligés  par 
loi  de  leur  fief  ou  Baron ie  j  de  fc 
idreau  Parlement,  pour  y  rendre 
[jyûice  avec  le  Roi  ,  &  pour  Vy  ai- 
i  de  leurs  confeils  dans  fes  hautes  & 
portantes  affaires*  Ce  double  devoir 
ttt  ordinairement  exprime  par  ces 
mots  généraux  ,  que  vous  avtz 
îsfi  fouvent  dans  la  bouche  des  Féaux, 
fous  la  ic.  race  ,  l'aide  &  k  confûL  ^ 

Civ 
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Fr^^^^f^.'!g"€  '  -^«^  Loibanngm  fiJuclan 

fAg.  1041.    iiam  &  firvmuni  [  débet,  ]  Ce  t( 

foi  fc  rcndoit  ordinairement  c 

par  cçltii  àtfiducia\  parce  qu'i 

le  plus  beau  témoigtiage  qu'or 

donner  i  fon  Roi  ,  d  une  JLiftj 

bfe  confiance  ,  eft  de  lui  parl< 

vérité  ,  &  de  Taverrir  des  chofi 

lui  eft  important  de  ne  pas  igni 

C  ecoit  d'aprcs  ce  double  de\ 

Féaux,  queChatleS'le  fimple  , 

derniers  Rots  de  la  féconde  rac 

foir  en  918  don  de  Tes  Barons 

croit  avec  lui  k  confe'd  &  U  fou 

fon  Royaume ,  pour  dire  qu'il  i 

Htfï.  dei'Ab^de  fes  premiers  Féaux  ;  Kohtrt^ 

baye  Je  fauic  rahiUs  Murckio  ^  noftn  quidem 

bgri,  3.,  p^xxL  ^  confiitum  Çf  juvumennotif 

Le  ferment  des  Barons  confei 

Hugues  Capec  les  mêmes  cxpi 

Vnn«  TaveT  vu  nar  celui  de  1'^ 


r~ 


gaes  &  Robert ,  que  je  les  confeillc-P^^jJ'^*^«Jj| 
rai  Se  les  aiderai  de  tout  mon  pou*  „.  <?, 
ivoir,  dans  coûtes  les  affaires  qui  fc 
»  préfentcronc  :  >>  Ego  promuto  Rt^- 
ms  Francorum  ,  Hugoni  &  Roèerio  , 
»€,..  conjilium  &  auxilium  ,  fecun" 
iùm  mtum  fcin  &  pojfc  ,  in  omnibus 
ugociis préAiturum*  Les  bons  cofifeils 
\c  les  avis  fincéres  écoient  alors  ca 
^rance  ,  comme  ils  le  font  encore  aa- 
ourd'lmî ,  la  marque  la  plus  précieufc 
le  fidélité  qoon  puifledonner  aaRoi. 
'^c  double  devoir  à  I  égard  de  fon 
ncur  y  écoit  encore  tellement  de 
igucur  fous  Philippe*  L  périr- fils 
Roi  Robert  ,  que  dans  la  même 
te  ,  où  ce  Prince  rimpofe  aux  Ar- 
cques  de  Rouen  ,  en  leur  donnant 
ÎGer  5  le  Monarque  lui-même  %y 
éclate  atTujetri  à  l'égard  de  ces  Arche- 
èques  s  s*i!s  peuvent  vérifier  qaiï 
j^ortcde  quelque  fief  relevant  de  leur 
drchevcché.  Les  termes  font  i"cmar- 
Juabtcs.  Sed  &  de  Ecckfiis  aique  aica- 
^bus  qti^funt  in  Vikafjino  ,  de  quibus 
^rtfams  Arckiepifcopus  monflrare pote* 
Ht  ncîitudinem  Ecckjidfum  ,  concéda 
\i  auxii'mm  mtum  ,  fonltudinem.  aiqnc 

Infecundumju^iùam  :  »»  Et  de 
■i 


I 


»'  fcit  s  fcloîi  les  régies  de  la  ] 
Remarquez  ces  derniers  mois 
te  occafion  on  retrouve  notre 
chie  fondée  fur  cette  bafc  air 
réqifité,  de  ne  promettre  de 
au  Clergé  ,  qu  autant  que  le 
de  la  juitice  le  permettront. 

Sons  Philippe- Augufte  ces 
des  Féaux  &:  des  Barons  étoi 
jours  les  n^Èmes.  En  ii5?j  Je 
terre  promet  a  Philippe-Auj 
rendre  la  juftice en  faComiFai 
vtdum  &Jufiitîas  in  Curiafua 
gulh  Feodis,  En  i  m  le  Ce 
Champagne  *  Tun  des  fix  Pai 
fait  U  foi-hommage  d  ce  Mon 
lui  promet  dans  Taûe  de  foi 
&  fidèle  fervice  que  rout  Barc 
/on  Roi  :  Quàd  à  non  deficia 
no  &  fidtli  fervido.  Et  ce  fcrvic 
ftoir  nommérrifinra  fe  rendre  a 


lonnércnr  au  Roî  ,fclon  Tiifa-  chamercm 
-    ces  iiecles  >  pour  plus  grande  su-  ^ 
de  ta  Féauté  de   leur  Seigneur  : 

Ïtji  Dominus  meus TktohaidusCo- 
Campante  dcficeret  Domino  Régi 
'onafervith  &  fidtlï  fackndo ,  6*  de 
•  facundo  in  Curia  tjufd^m  Domini 

i^ous  avez  vu  fous  S.  Louis  ,  dans 

fepriéme  Lertre  ,  les  plaintes  que 
oiem  les  Barons  laïcs  en  1 1  j  5  con-  * 

l'Archevcque  de  Reims  &  TEvêque 
Beau  vais,  de  ce  que  ^  malgré  le  dc- 
c  de  leur  Baronie  &  la  loi  de  leur 
até>  ils  ne  vouloient  pas  fc  ren- 
au  Parlement  pour  y  aider  le 
de  leurs  cûnfcils>&  pour  y  ren* 
la  luftice  ;  Cùm  Re^is  fint  iie^ii &  ^^^^^^csU- 

'      je     L  '  r         L  ■       .  ^^ff«  f*  7- 

es^Cf  np  ipjo  per  homagtum  Untani  „^  ^_ 

itmporalia  in  Paritatz  &  Baronia^ 
anc  contra  ipfum  mfurrexerum  au- 
am  ,  quhd  in  fua  Curia  jamnolunt 
mporatibus  nfpondtrtyN EC IN  SUA 
RI  A  JUS  F  ACERE*  Commc  tous 
Lvèques  fiégeoient  alors  au  Parle- 
ra la  fornnule  de  leur  ferment  qui 
s  eft demeurée,  portoit  aufli  qu'ils 
neroicnt  au  Roi    conjdl  bon   & 

U 

Cvj 


I 


SrulTcL  r.  I 


Ces  maximes  fi  belles     &  cey 
voirs  fi  imporrans  des  Féaux  n*onr  ^ 
changé  depuis.  Il  s*en  conferveeirC^'^ 
un  monument ,  dans  le  ferment mf'nj^ 
cjuc  font  aujourd'hui  les  Evêques,quol' 
qu*ils  ne  (oient  plus  membres  du Paf* 
Icmenr.  Ils  y  prometccnc  au   Roi    <k 
procurer  le  bien  de  Ion  fcrvice  & 
fon  Etat ,  &  de  l'avertir  de  ce  qaW' 
pourront  découvrir  qui  y  feroit  coi»^' 
traire,  »  Je  jure  le  rrès-laint  &  i% 
»  nom  de  Dieu  ,  &  prpmers  à  v^ 
"  Majefté,  qoe  je  lui  ferai  ,  tant 
>^  je  vivrai ,  fidèle  Sujet  &  Servira 
"  que  je  procurerai  le  bien  de  fonfc 
w  vice  &dc  foû  Etat  :  que  je  ne  n 
"  trouverai  eh  aucun  confcil  ,  àéSà 
Il  ni  cntreprife  au  préjudice  d'iccux 
i>  &  que  s'il  en  vient  qoelquc  chofil 
»'  maconnoiflance  ,  je  le  terai  favc 
«  i  V.  M.  Ainfi  Dieu  me  foît  en  aicfc 
ij  &  Tes  faints  Evangiles  par  moit^ 
**  chés^  " 

Mais  rien  ne  le  prouve  mieux,  qrf 
Je  droit ,  pour  ne  pas  dire  le    devoif»h 
qui  fubfifte  encore  pour  les  Ducs  t% 
Pairs,  comme  étant  les   vrais  BarotiS 
de  France  ,  de  fiégcr  au  Parlement  ? 
pour  y  venir  oiàtr  &  confuLUr  k  Mo* 


6l 

^^  :  ce  qui  fait  dîrc  à  Charles  V. 
^5  s  9  ,  que  les  Pairs  fonc  Caidc  & 
^njiiidc  TEcac ,  deftinés  à  aider  le 
^  dans  les  jugemens  &  dans  les  dé- 
CfatioJis  importantes  :  Âd  confilmm  Untt%àttt- 
juvamcn  Rdpublic£^  daodtcim  Paru  ^^  \^  Mac^ 
'  Kt^i  FranciéL  in  arduis  conjiliis  &  ^^  Pairie, 
Uc'ds  ajjifhrent ,  flutiurum* 
C'cft  aînlî  que  dans  tous  les  âges  de 
Wonarchie  touty  annonce  pour  les 
tux,  ou  Parlement  »  le  devoir  des 
iréfen rations  5i:  des  avis. 
h  En  1109,  le  Comrc  de  Flandres 
une  alliance  avec  le  Roi  d'Angfe- 
re.  H  y  proreftc  qu'il  ne  s  en  dcpar* 
i  point,  »  jufqu'i  ce  que  le  Roi  de 
tance  (  Louis-le  gros  )  aie  fait  ju- 
:r  que  ce  Comte  ne  doit  point  de 
jcoursau  Roi  d'Angleterre  fon  ami, 
Z  même  fon  Suzerain,  puifqn'il  dcnc 
n  fief  de  lui  ;  &  qu*il  Tait  fait  ju- 
er  ♦>  (non  par  des  ComînitTàires, 
tardes  Juges  extraordinaires  :  car 
'lors  on  n  y  avoir  aucune  foi  ) 
îais  par  îa  Cour  des  Pairs  ,  qui .  fe- 
>n  Tordre  des  loix ,  doit  le  juger.  '* 
:  dimitut  ,  domc  Rex  FrancU  judi- 
i  faciat  comittm  Robtrtum  ,  quhd 
îdehas  juvare,  amiaim  fuum  Rtgim 


ccr  éloigncmentdc  tous  les  ce 
les  Juges  extraordinaires. 

VLSuivant  rordredes  datcsj 
te  de  TAbbayc  de  Ttroii  , 
vous  ai  parlé  plus  haut  ,  Ce  te 
Elle  conftarc  quen  rannéc 
Pailcment  ,  citufurcmincnu 
me  Cour  royaU ,  fe  te u oit  le  | 
vent  à  Paris,  quoique  touj( 
fuite  des  Rois  ;  &  qull  avoii 
fes  grandi  Prijîdens» 

VIL  En  1 1  j<j  >  encore  fou 
le-gros  s  jugement  du  Parlemc 
k  Commune  de  SoKFons  &  1 
de  cette  ville*  Il  cft  dans  la  Ce 
r.  1,^,748,  de  Martenne.  Sur  les  plaintes 
vèque,  le  Prince  affigne  on  j 
deux  Parties  \  &  le  Parlement 
du  Roi  juge  le  différend  à  S.  ( 
en  Laie  en  prêfcnce  du  Roi;i3 


\furpafft  ;  fiJtmque  didtrunt  ïn  prâfen* 
ia  ncjim  ,  &c- 

II  y  a  dans  ce  jugement  deux  chofes 
lignes  de  remarque. 

L*une,  qui  vous  paroîira  foitcxrra- 
ardioaire  jcfl  que  la  Commune  de  Soif- 
fonsy  donneàTEvêque  &  à  foo  Egli- 
fe  s  puur  caution  de  fcs  engagemens  , 
le  Roi  lui-même  ,  la  Reine  ^  Louis  le 
Icune  fon  fils  qui  rcgnoit  avec  îon  pc- 
rc ,  &:  par  furcroîc  un  Comte  qu  on  ne 
tiommc  pas:  Q^ud  vcrb  ijia  (ut)  irrefra* 
gktiUitcralf  ds  in  poflcrum  un^anmr  , 
^t  S*  Ludûvicum  filium  mtum  &  A^  Re* 
^inam  conjugtm  mtam  ,  6*  Comittm  R^ 
^Ui  &  Ecciijîis  ùbjidts  dediderunL  Voi  - 
Rdes  cautions  importantes ,  mais  donc 
b  difcuflion  n  ctoit  pas  facile*  Ce  traie 
llous  montre  quelles  étoicnt  la  fimpli- 
dté  de  ces  tems  &  la  bonté  des  Rois, 
L  autrc,eft  la  forme  de  ra6teX*eft:  une 
brte  decertîfication  du  jugement  adref 
éepar  le  Prince  à  rEvêqucde  Soiffbns 
li-inême.Ce  Prince  y  fait  le  récit  de  ce 
ui  s*eft  palTé  s  même  depuis  le  juge- 
lent ,  pour  que  la  poftérité  ne  Tigno- 
»  pas,  &  pour  que  fes  fuceeireurs  ap- 
rennent  par  fon  exemple  à  pacifier 
ig  £gUfes  ;  Utfucc&Jjons  nofiri  Reges 


i 
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veut  faire  di [Fondre  (on  mariai 
prétexte  de  parenté.  Quoique 
ce  l'aimât prefqu 4 Icxcès»  quai 
a£iBu  fcrè  immodtrato  diliger 
confsptoit  néanmoins  ,^yÎ5  d 
&Jis  Princes  y  cujjlnt  confcnti 
vit  €am  dimintn  ,  Ji  confilian 
Francorum  procures  paruijfent, 
trouvez  ici  jufqu'au  nom  de  < 
feillers  ,  dont  parloit  Hincn 
Je  tems  de  Cliarlemagne.  C 
fiilkrs  &C  ces  Princes  for  moi 
jours  le  Patlement:  &  lePariem 
toujours  le  Confeil  public  d 
Vous  le  voyez  ici  pour  une  a 
grande  importance.  Le  Roi  c< 
à  tout  ;  mais  ils  fe  rendit  à  Ta 
traire  de  fon  Parlement. 


D^-  V 


■kttn*     1a    tv^tKr'tf^e*- 
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^  ,  Richard  ,  &  Jean-Sans-Terrc.  Ce 

iecnier ,  par  la  confifcation  que  le  Par* 

•ment  cû  uoi  prononça  contre  lui, 

îndit  avec    ufurc  à  la  France  ce  que 

divorce  de  la  Princeile  fa  mère  lui 

Ht  enlevé. 


Wepuis  lî6o*  Jufqucn  IZOO* 

Briiflelnotts  rapporte  un  jugement  n 
folemncl  de  la  Cour  du  Roi  fous 
s-Oûis  le  jeune  eti  115V  L*Aâe  que 
I50US  en  avons,  paroît  fait  a  rinftant 
ftcmc.  Il  cftiîgné,  comme  les  autres 
-harccs  Royales  de  ce  tems  s  par  les 
{rands  Officiers  de  la  Couronne.  On 
%  tire  du  Cattulairc  de  l'Eglife  de 
«Ingres. 

Je  m  étendrai  d'autant  plus  volon- 
1ers  fur  ce  jugement  >  qu*on  remarque 
lios  fa  forme  bien  des  chofes  quicon- 
tinaoïent  des'obferver  au  Parlement» 
>Ius  de  iOQ  ans  après  ,&  plus  de  trois 
îccles  depuis  fon  féjour  fixe  i  Paris, 
|l  Après  un  couft  exorde  ,  qui  depuis 
bng-tems  n'efl  plus  en  ufage  ,  fur  le 
fevoir  dts  Rois  ^  de  confcrverà  chacun, 
ton  droit,  le  Roi  ,  qui  parle  fcid  dam 
te  Diplôme  f  vmi  quil  foit  notoin  à 


t.  f^ijh 
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tous  9  prifens  &  a  venir  ,  que  ,  Sic. 
cxpofe  eiifuice  que  l'Evêque  de  Li 
grès  &  le  Duc  de  Bourgogne  ont 
dé  en  fa  Cour  :  in  Caria  nofiraplack 
ycrunt  :  que  leuc  ayant  indique  i 
joar  à  Morec,  il  y  a  fait  affèmbler  i 
nombre  d'Archevêques,  d'Evèquesi 
de  Barons  -,  &  qu'en  fa  préfence  l'Ei 
que  a  commencé  ainfi:  Congre gadsn 
iis  Architpifcùpis  ,  Epifcopis  &  Bm 
ni  eus  \^  in  préfimia  noftra  Epijlopmï 
txorfus  tjl. 

La  Charte  rapporte  cequa  dit  11 
vcque  3  en  le  faifani  parler  en  prcml 
rc  perfunnc.  Ellepallèà  la  réponfcJ 
Duc  par  ces  mots  :  Et  au  contrainl 
Duc.  Il  y  a  encore  deux  autres  répon*! 
fes  du  Duc*  &  trois  répliques  de  TE'] 
veque.  Mais  rien  n*eft  plus  f impie >  ni 
plus  laconique  que  ces  Plaidoyers»  Il 
paroît  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  d*Avo«, 
cats«  Cet  ufage  d'inférer  les  raif(fl 
des  Parties  dans  les  Arrêts  ^  s'obferrai 
encore  au  Parlement  fous  Henri  lï 
&  fous  Louis  Xni, 

Quanta  celui  de  faire  paroi tre 
Parties  elles-mêmes  en  perfonne 
étoît  dcs4ors  extrêmement  ancien  < 
h  Cour  du  Roi  ^  &  il  y  a  fubHilé  bj| 


ong^rcms  depuis*  C*cft  la  première 
KÎgine  de  cette  maxime  qu'on  cire  en- 
fore  aujourd'hui,  ^um  France  h  Roi 
^ul  plaide  par  Procureur^  [  i  ]  Les  For- 
mules de  Marculfeconftatcnt  que  fous 
a  première  race ,  il  falloir  une  dif- 
>cnfe  pour  comparokrc  em  jugement 
>cur  aurrui*  Cette  régie  a  continue  d'ê- 
ï^e  en  vigueur  au  Parlement  ,  pendant 
^las  de  4  fiécles  depuis  ce  jugement. 
*our  le  floi  lui-même  ^  on  voit  dans 
*Arrêr  célèbre  de  1285  /entre  le  Roi 
""hilippe-le-Hardi  &c  le  Roi  de  Sicile, 
ue  le  Parlement  affigna  un  jour  aux 
eux  Rois ,  pour  erre  préfcns  à  la  pro- 
onciation  du  jugement  lEtdiecertd  Bmiîci  r.  t, 
ligmiidad  audkndumjudicium^  dicld  *^^j^F«"^=*i 
I ,  vidcîicet  Domino  Rcge  Philippo  €x 
laparu^  &  Domino  Regê  Skiiiê  ex 


f^}  Abri  le  Roi  feul  pl^tdoit  p^r  Procurettr  ^  en  ce 
rat  que  tout  autre  avoir  bcroia  de  Letcrçs  de  dif- 
enfe  poar  conftituer  Procureur»  Aujourd'hui  la  roa- 
^me  e(l  demeurée  ,  miis  dans  te  (tns  un  peu  SBé- 
^c  ,  que  le  Roi  feuL  £c  la  Reine  ont  te  droit  d'à* 
01  r  un  Procureur  qui  plaide  pour  euï  en  Ton  nom  ; 
a  lieu  que  les  L'focureurs  de  lout  les  lutrei  »  ne  peu- 
cnt  plaider  qu'au  nom  de  leurs  Partie*.  Vour  leurs 
lajeftci  ,  c'eli  leur  Procureur  G inéraî  qui  agit  en 
>tl  propre  [wm,  l^our  Ici  autres  ,  c'eft  au  nom  fcul 
parncMlkrs  que  route  h  pourfuîte  fe  fait  par  leur 
rocureur,  Ce*\  un  refte  de  cet  ancien  dioit  ,  qui 
bJi|£eoiE  lom  parLicuitcc  i  coruparoÎEre  en  pecfonue» 


^iTïxpiif  Tememefic  les  fautes  ^ 
&  celles  ou  leur  préfence  | 
néccflTairc  :  Dum  iamen  in  ^ 
caiifâ  eorum  pràftntiam  rtquint 
ftntts  exiflant.  In  arduis  vtrh 
perfonalietr  UtigaBunt ,  Itcut  ex 
fuaum.  C'cft  par  la  raifon  de 
ception ,  qu'encore  au)ourd*hu 
il  s*agit  de  grand  criminel  » 
pas  reçu  à  cotnparoîrrc  par  Pn 
il  faut  le  faire  en  pcrfonne,  La 
fe  donnée  pour  les  Ecclcfiaftic 
tendit  b^enrô"  i  tout  le  mond 
d'abord  les  Laïcs  curent  befoir 
très  de  Chancellerie,,  qu'il  fal 
me  re-rouvenet  roiis  les  ans, 
trouve  en  cffec  les  formules 
anciens  prorocoles  ou  on  fir  a 
la  Chancellerie.  Enfuite  le  P; 
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ircuts.  Il  a  refaire  de  cette  création  ce 

langetTient  fingulier  ,  qu*iulicQ  qu'il 
lUou  auparavant  des  difpenfes  pour 
jmparoître  par  Procureurs ,  les  Proctt- 
5urs  eux-mêmes  ont  aujourd'hui  be- 
|in  de  difpenfes  pour  coraparoirrccii 
^r  nom  dans  leurs  propres  aftaircs- 
,  Je  ne  vous  préfeutc  ces  obfer va- 
ns ,  Monfîeur  ,  que  pour  vous  ren- 
lus  fcnfîble  le  rapport  qui  fe  trou- 
ptre  le  Parlement ,  tel  qu'il  étoit 
Ja  fuite  des  Rois ,  &  le  Parlemeot  de- 
a  fédentaire»  Rien  ne  me  paraît 
%  propre  i  montrer  l'identité  du  Tri- 
puiaK 

Je  reviens  à  notre  jugement. 
^**  Ces  chofcs  étant  dites ,  commue 
Mifa  CharUyOn  alla  au  jugement  :  mais 
Jcs  Juges  le  remirent  àun  autre  jour: 
Jidjudiccs  dejudicioalium  dumquâ.- 
Ji$runt,  Au  jour  indiqué  TEvequcsy 
V  cil  trouvé  ;  &  le  Duc  n'a  pas  daigné 
,  s'y  rendre.  Ayant  encore  tenu  Con-* 
fcil  s  hahho  adhuc  conjilio  ^  nous 
\  avons  envoyé  au  Duc  un  député  y 
Nundumy  qui  Ta  trouvé  en  bonne 
fanté,  &  qui  lui  a  marqué  de  notre 
un  quatrième  jour.  Mais  i*Evê-« 
fi  feul  eft  venu  \  au  lieu  que  le 


gogïie  pour  y  réformer  de! 
il  tient Jbn  ParUmmt  à  Chdl 
juger  les  affiiires  qui  Je  prifenUi 
font  les  termes  du  DtpioiBC 
fcdcrcmus  Cabitonis  ad  judid 
pirncgociis^  &  ad  cognofccndk 
diverfas.  Entre  autres  atfaircs 
lefne«t  préiîdé  par  le  Roi  ji'gi 
rend  en  queftion ,  &  le  Comrc 
ne  »  reconnoîc  en  pleine  Ce 
*•  n'avoir  aucun  droit  fur  le 
»  des  Evcques  de  Châlo. 
M  leur  décès:  »j  Inur  alla  att 
Cognovit  in  pUna  curia  jam 
mes ,  quod  &c^  La  Charte  e( 
Châlons  mcme.  Vous  rcman 
doure,  M.  que  ces  juge  mens 
robfcuriré  des  tems,  font  re 
en  faveur  des  ELcléfialtiques 
cela  feul  que  nous  en  devon 


IL  Je  dois  vous  rappel ier  ici  le  traîci 
le  je  vous  ai  déjà  parlé  dans  la  fepcié- 
i  Lettre  ,  que  fous  ce  mcme  Règne, 
Roi  d*Anglecerre  »*  offroit  de  s  eo 
apporter  au  jugement  des  Grands , 
jui  tiennenc  leur   Tribunal  i   Paris 

ms  le  Palais  :  Se  paratum jadi- 

in  palado  Parijîcnjl  fuHrc ,  pra- 

bus  GallU  rejidentibus*  Dès  ce  ttms 

Parlement  étoic  donc  en  podeffion 
[Palais  du  Roi  ;  &  il  éroit  connu 
tenir  le  plus  fouvent  fesfcances  a 

^  Une  Charre  en  faveur  de  TEgU- 
ïde  Mkon,  nous  montre  en  1180 
féconde  tenue  de  Parlement  en 
irgogtie  >  pour  y  juger  les  affaires 
cetce  province.  Il  y  eft  dit ,  com- 
lans  la  précédente ,  que  les  Barons 
Joyaume  y  éroienr, 
tîppc-Augufte  y  énonce,  que  pour 
lec  fur  les  plaintes  des  Eglifes  ,  il 
întré  en  Bourgogne  ;  &  qu'y 
latic  féance  avec  les  Barons  de 
Royaume ,  pour  juger  les  affaires 
cette  province ,  il  a  terminé  le 
îfférend  entre  le  Comte  de  Vien- 
&l  PEglife  de  Mâcon;  *>  Propier 
7tia  urm  BargundU  duid^ndaft^ 
D 
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PâïTÎ ès  i'e n  étoicnt  rapporté 
bitragc  du  Roi.  C  croit  un 
commun  alors.  Le  Cartulaire 
pagne  contient  pltificurs  jug 
ce  genre  rendus  par  S.  Lou 
Mais  elle  parle  enfuitc  d 
rend,  qui  fut  effcdivement 
cêîifa.  de  la  Cour  ;  3c  voici  comme  cl 

Camée  dans  la  faille  Je  Mac 
laquelle  il  a  Joint  une  forun 
Cour  a  jugé  que  ,  &c.  De  dom 
ia  Curia  Tioflra  arbitratum  i 
V<  En  i  1  S8  ,  ce  Prince  -* 
ï>  un  grand  Parlement  a  Pari 
"  de  Mars.  Il  y  fit  réfoudre 
M  vècjues  &  les  Barons  ^  qg 
ij  droit  la  dixième  partie  de 
»>  biens  meubles  &  immeubl( 
»*  tes  pcrfonncs  ,  tant  Eccl< 
^quc  Laïques, '»I1  s'aj^iflbit  du 


Mezcriî. 


%  Chroniques  fotit  encore  mcn- 
dan  Parlement  en  iifjo,  pour 
er  far  le  gouvernement  du  Royaa- 
pendant  le  voyage  de  Philippe- 
ifte  pour  la  Terre-Sainte.  C'cft 
ce  Parlement ,  que  le  Prince  t  avec 
mgé  &  Tagrément  de  tous  fcs  Ba- 
5  dit  Mézerai  d  aprè?  Rigord  Mé- 
1  &  Hiftorien  de  ce  Roi,  accepta 
ùd  ab  omnibus  Earonibus  ,  donna 
telle  de  fon  fils  &  la  garde  da 
lume  a  la  Reine  fa  mère  »  &c. 
aoiqiie  le  Parlement  oïi  Coût  du 
ait  fans  doute  fuivi  ce  Prince  dans 
voyage,  félon  la  régie  de  ces  rems 
3or  marchoit  a  la  fuite  des  Rois , 
i*au  Chartrier  »  on  ne  peut  cepen» 
douter  qu  il  n'en  foit  demeuré 
que  portion  en  France-  Car  le  tc- 
entdePhilippe-Augufteveiit  qu^ati 
ns  tous  les  quatre  mois  f  /  )  il  y  ait 


» 


ÔQ  trouve  fans  doute  étonnnaTit  qtiE  cePriaee 
rane  (|u  une  f^aoce  publique  à  Paris  ea  quatre 
>  Mais  prc'que  toui  Ici    Seigneuirs  du  Hoy^umc 

alors  à  la  iwç  du  Roî,  leurs  coQxcfbtioîis  s'f 
btilear  par  le  Parlement.  H  dévoie  donc  y  4 voie 
de  ptocci  à  juger  à  Paris.  D'aillenis  ils  n'éroieût 
l  beaucoup  prés  autÏÏ  commuciî  alor?  qu*ih  le 
ée^cous  depuis  l'étabHfrenient  univcrrcl  des  Com- 
^  Ce  II  pour  lors  qu'on  a  vu  riattic  une  inoiï* 
»  de  corne llatioas ,  qui  Timc  naïvemctii  dépcincci 


,     7«        .  , 

d  Paris  une  féance  publique  5  po4 
écoacer  les  deinandcs  des  Françoii! 
Ordonti.  difpour  y  tcaniner  leurs  affaires:  Prâi 
JT'is?^"  ^*^^^^  '^^  Rigina  cum  ^vunculo  nojln 
Guilldmo  Rcmcnji  jirchUpijcopo  ^ 
gulis  quatuor  mcnjlbus  ponant  m 
ditm  Pari  (là  s  ,  in  quo  audiant  cU 
tes  kominum  regni  nofïri  ^  6'  ibi  u 
niant  ad  honorem  Dei  &  militam 
gni.  On  fent  alFez  que  ces  trois  \ 
Tonnes  ^  dont  deux  écoient  membre 
Parlement  ,  ne  jugeoient  pas  fci 
Vous  verrez  dans  un  moment  que 
daîic  iaCroifndedc  S,  Louis  il  dei 
ra  une  partiedii  Parlement  d  Parij 
penda.ic  les  Lettres  de  Régence 
Reine  Blanche  étoienr  encore  plo! 
folues  que  celtes  données  à  la  Ri 

dans  le  Roman  de  Jim  ^  des  Dutr  de    timm^ 
Conipo^f^  vers  le  rcgne  de  Philippc-lc-Bel  ; 
I3uc4iîec  ^*"^  ^  *  platines  &  tiiierciJcs, 

£Iq^  ^^  ceurumes  vicz  Se  iiouvcUeç, 

'  Ne  pcioas  une  hore  avoir  ptz  \ 

Tourcs  jours   font  dicnc  â  plcz  : 
Plais  de  ftjJCî  ,   plais  de  nioncnts  » 
Plais  de  pûrpiTfc,  rUis  de  a  oies  > 
Plais  de  gaaiu^ ,  plais  de  graverics  , 
Phis  d^  nidlées,    plais  d'ayes , 
Piafs  de  blez  ^  plais  de  mouieç^ 
PlaT£  de  défailles.»  p!ais  de  coures  : 
Taat  y  a  de  l'revos  ôc  Bedeaux  » 
Et   raat  Bjiîlrî;  Vif^  6t  nouveaux  , 
Ne  poujis  avoir  paîx  une  hore ,  Arc 
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i.tix  par  Philippe -Augiifte,  Ceft  ce  qui 
'épond  fuffiiamment  à  ceux  qui  veu- 
etu  trouver  dans  ces  Lettres  la  preti- 
fc  d*uii  pouvoir  defpotique,  i*^*  Ces 
Iciîx  Régences  furent  ordonnées  par 
^s  Rois  dans  leur  Parlement,  i^.  Il 
cmeura  auprès  des  deux  Régentes  une 
ortion  de  ce  Confeil,  ou  Parlement 
i  Je  vous  ai  déjà  patlé  des  conveii- BrufTd.r.  t. 
tons  faites  en  11515  entre  Jean  Sans- ^"^jj/*^'^^"' 
'erre  ,  comme  Baron  de  France  ,  &  ^ 

-hUippe-Aiigufte,  Vous  avez  vu  le  pre- 
aicr  promettre  aux  Rois  de  France  de 
tndre  la  jufticeen  leur  Cour  ,  com- 
le  1  ont  faitfes  prédéceffeurs  :  De pm- 
ISis  verà  ierris  Ego  Êegîèus  Francis 
\m  fcrvkhim  &  /usinas  in   Caria 
^ficut  anttuffons  mû  anteccffori- 
[fuis  f^ctrtint^ 
fVL  Le  Parlemeor  dfïeï  ordinal  re- 
ntre nommoit  z\x?[\laCmir  dt  Fran^ 
j  011  la  Cour  du  Roi  de  France.  Ainfî 
Il  fait  en  \i^^   un   Traité  depaix 
tre  la  France  &  l'Angleterre.  Il  y 
^  ftipulé  que  le  Comte  de  Toulou- 
%  »  s'il  accepte  le  Traité  >  ne  pourra  être    j^^   ^jjj^^ 
Utrroytpar  led.  Roi  Richard^à  caufe  de  Recueil  des 
idiie  quertlh  y  tant  qu'il  en  voudroit ,  .^^*    "  ^*^' 
fer  au  jugement  de  la  Cour  de  France^ 

Diij 
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ceux  qui  réclament  Ton  auto 
Loix  doûc  il  cft  dépofirairc  I 
En  1199  au  mois  d^Avril 
un  accord  entre  aimar  Comte  i 
Icmefic  Philippe-Augufte.  Pa 
IW.  f,  Uj,  té  lui  permet  Udh  Roi  Philtj 
Jouira^  comme fai/oU/u Jès pi 
rej&  que  du  Comti  de  la  A 
Jiict  lui  fera  faiu  en  la  Corn 
ce.  Vous  voyez  que  ce  n*cft  f 
qai  juge  en  fa  propre  caufe. 
contraire  le  Paclemcnt    qu*: 
pour  régie   S:  pour  arbitre 
autres  &  lui» 

En  i  au  I  too  Jean-Sans-Tc 
vefti  du  Comté  d'Anjou  ,  pai 
ment  de  la  fuprème  Cour  Ro 
Comitatu  AndegaviA  fuie  pa 
galis  Judicium  f  invcftuus* 
En  Juillet  izoï  ,   Philippe 


CHtoIîoL  de 
Towrt    dam 
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lour  :  Si  aiitem  ilhip.rh  Rtx  Ca*  Bniflcl.  r,  i.' 
2  Un  a  aliquid  juris  clamavcrit ,  ^*  ^**' 
ïcij^flî  C/^n'^  Dominl  naflri  Re^ 
hcU  dêfinktuf  j  ou  comme  por- 
e  que  le  Roi  lui  en  donna  i  ptr 
m  Cun£  nojîrœ  difinitmr.  Ce 
,t  pas  été  le  feiil  exemple  deja- 
\  prononcés  par  le  Parlement 
Jes  Souverains,  Il  Ta  fait  plus 
bis  5  avant  &  depuis  fa  fixadoa 


u 


ifulce  de  ces  differens  mo nu- 
que dans  ces  deux  fiécles  le  Par* 
}  ou  Cour  du  Roi,  écoir  ce  qu  il 
>re aujourd'hui;  qu'il  croit com* 
omme  il  l*e(l  encore,  du  Roi  fou 
lef  Cuprème^  &  fource  unique  de 
EoritéjdePréfldens^i^c  Barons,de 
^  &c*  \  qu'il  tenoi:  le  plus  fou- 
is féanccs  à  Paris  &  dans  !e  Pa- 
imme  aujourd'hui  \  qu'il  jugeoit 
kcnds  les  plus  miporrans  ;  qu'il 
aux  Rois  taide  &  It  Confiil 
mrs  hautes  &  imporrantes  affai- 
>mme  il  le  doic  e  JCi^re  \  en  un 
*on  y  trouve  les  ufages ,  les  for-» 
f^&  les  ditferens  cara:::>éres^qu'oa 
^ué  d  y  voit  depuis  fa  fixatioa 
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Venons  au  fiécîc  le  plus  immédil 
tcment  voifîn  de  cette  époque- 

Etat  du  Parlement  dans  le 
cle  qui  a  précédé  la  fixation  ' 
à  Paris. 

En    IZOZ  ,    Jugement  contre    le 
d'Angleterre  pour  le  meurtre  d'Arts 

Xean  fanS'Terre  ,  Roi  d'AngleterfeJ 
avoic  tué  de  fes  propres  mains  km 
fon  neveu ,  Comte  de  Bretagne 
]  avoir  fait  jetrerdans  la  rivière.  A 
pùurfuhe  de  la  mère  du  jeune  Pri 
Je^  dit  du  Tiller ,  par  Arrêt  du  Parkmt 
^'^^' fuffifamment  garni  de  Pairs  ,  on  f  CO! 
damna  le  Roi  d'Angleterre  à  la  mort 
&  Ton  )€onJifqua  toutes  les  terres  ^u'à 
nvoittm  France  y  le  Duché  de  Norman-" 
die,  le  Comcé  d'Anjou  ,  le  Poiroui 
&c,  C  eft  cet  Arrrc  important  dont  m 
n'a  d'autre  aftc  que  la  certificationd? 
Louis  VIII  en   1114. 

Voici  ce  qu  en  dit  Mathîep  Paris» 
en  rendant  compte  de  ce  qui  fe  fie  i 
Rome  en  iii(>  ,  au  fujet  du  même 
Jean-fan s-Terrc  ;,  dépouillé  pour  lort 
de  fon  Koy  aume  >  qui  venoit  d  ci 


É 


iné  pat  les  Barons  d'Angleterre  aa 
aîné   de     Philippe-Augafte.    Ce* 
rccaa  d'hiftoice  ne  vous  déplaira 

Les  députés  de  Louis  (  fils  aîné  de  ^^^^^  ^"^ 
^hilîppe-Augufte,  êc  depuis  Roi  fous  *'"*'  '^*^' 
&  nom  de  Louis  Vni)dircQt  d'abord 
mpréfence  duPapc^quc  Jeanparunc 
rahifon  infigne  a  voit  eue  de  fcs  pro- 
jres  mains  Arcus  fon  neveu  s  &  que 
jour  ce  GTime  il  avoir  écé  condam- 
né à  more  dans  la  Cour  du  Roi  de 
France  par  jugement  de  fcs  Pairs:»" 
)o  quofacfo  condcmnatus fuit  admor* 
n     in    Curia  Régis  Francorum  per 
ficium  Pariumfuorum,  ;^ 

ï*  Le  Pape  répondit  ,  que  les  Baront ^ 
ie  France  n'avoîent  pu  le  condam- 
aer  à  mort ,  pirce  qu*écanc  Roi  les 
Barons  étoient  fes  inférieurs^  &  non 
fcs  Pairs  ;  la  fuprême  dignité  royale 
abforbant  routes  dignités  in  féneure^. 
^'ailleurs  il  étoit contre  les  régies  de 
:ondamnec  à  mort  un  abfent>auqiicl 
m  ne  peut  oppofcr  ,  ni  fa  propre 
conferiîon ,  ni  la  convi£tion.  *» 

»  Les  Députés  répliquérenr  ,  que, 
félon  la  Coutume  de  France,  le  Roi 
ivoit  pleine  jurifdiftion  fut  fes  Vafj' 

Dv 


n  un  crime  en  France  :  PoJ^ 
>*  fit  judicari  admorum  per 
>»  Ils  ajoutérenr  qoe  quand 
**  écé  ni  Duc,  ni  Comce  i  , 
*»  il  aitroic  fuiS  qu  il  eue  c 
n  délie  en  France  ^  pour  que 
n  euffent  pu  le  conctamneF  à 
Imbfi  non  tffit  Dux  &  d 
homQ  iigius  Régis  Franciû , 
fit  in  Régna  Francia  ,  ratioi 
ngno  ptrparad  ypotiurunt  h 
judican  ad  morum.  «  Au 
»  s'en  fui  vroir  qu  un  Roi  d' 
^  pourroir  impunément  ei 
*»  le  Royaume ,  pour  y  tuer 
**  fon  )  les  Barons  de  Franc 
H  Jean  avoir  fait  i  1  égard  d 
5  *»  Les  Députés  difoîent 


Sape  cimtus  non  ftrfonatlur 
Hiurus  comparait ,  ntc  fuffîcknr- 
tonfakmprofi  adCuriam  Fran* 
inavu» 
\  Pape  répondoit,  que  ce  refus 

feulement  conftitué  le  Prince 
inxumace  ,&  qu  on  n'avoit  pas 
imede  condamnera  mort  pour 
feule  rai  Ton, 

aïs  les  Députes  obfervérent  que 
mtume  en  France  étoit  de  tenit 
convaincu  tout  homme  accufé 
crime  énorme  ,  lorfqu  il  refu™ 
de  paroîcre  en  Jufticc  pour  s'ea 
îcr, 

:  Pape  prétcndoir  encore^  qu'au 
15  le  jugement  i  mort  étant  de- 
lé  fanscxécudon  ,  le  fils  ducon-? 
lé  ne  devoit  pas  être  privé  da 
Dînai  nés* 

îs  Députés  fôutinrent  au  con- 
;  que  c  eroic  Tufage  de  France 
:iver  de  la  fucccflîon  les  es  fans 
depuis  ta  condamnation  \  à  1^ 
?cncc  de  ceux  qui  éroient  nés 
ravant ,  &  qui  dévoient  lui  fuC' 
r.  Au  refte  ilsrcfuférent  de  plai- 
levant  le  Pape  fur  ce  point*  »> 
Yim  fm&  ajoute  de  fon  chef^ 
Dvj 


L- 
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qne  >/  le  Roi  Jean  avoit  envoyé  des 

9>  Ambafladeurs  à  Philippe-Augaftc, 

^  pour  ralllirerqa*il  éioit  prêtdecom* 

n  paroîtrecn  fa  Cour,  ôc  d'y  obéir  i 

«  juftice,s'il  lui  donnoit  un  fauP-con« 

»  duit  :  ^>  Significans  quod  libtnur  vem* 

ret  ad  Curiam  fuam  y  juri  ptr  omm  j 

fuptrilla  rt  parimrus  ac   rejponfumn 

fid  ut  providcrctîir  ti  falvus-  condttSusA 

**  Que  le  Roi  leur  ayant  dit  qu'il  poa- 

«  voit  venir  en  paix»  les  AmbailIîdetJff 

n  avoienr  exigé  qu'il  pût  retourner  il 

>*  même<  Mais  que  le    Roi  leur  ^m 

«  répondu  :  Oui  ^  (x  le  jugement 

**  fes Pairs  le  permet:»»  hajit ,  /? P**l 

rium  fuontm  judicium   hoc  permit^^^, 

*>  Itsavoîentinfifté  ;  &  le  Roi  pa*"^'^^ 

»^  fant  irrité*  leur   avoit  dit  avec 

>)  ferment  familier  :  De  par  les  Sa:^=^^ 

w  de  France  ,  le  jugement  feul  en    m 

^  dera:  55  Per  SanBos  Franc} a  y  non 

mediante  judicio* 

'    «  Les  AjTîbaffàdeurs  ajoutèrent,  cT     ^vô« 

»  le    Duc  de  Normandie  ne  pouv^^^^^J^ 

»»  comparoître  en  fa  Cour  ,  ad  Curic^^  ^pi 

^yveflram  vcnire  y  fans  y  faire  comp^^^  ^ç' 

»  roîrrc  le  Roi  d'Angleterre  *,  ce  que^  '^i,, 

**  Baronage  anglois  ne  rouiFriroit  p^s*^^^*, 

n  Mais  le  Roi  leur  obferva,  qu'un  Ses--^""'^'^ 


gneurne  pcrdoir  pas  fon  droit  fur 
ion  Vaffàl  ,  parce  que  le  Vafîal  au- 
roic  acquis  a  ailleurs  une  plus  haute 
dignité, 

»*  Ne  pouvant  répondre  à  ces  raî- 
fons  ,  coorinue  rHillurien  ,  ils  re- 
tournèrent vers  le  Roi  Jean  ,  qui  ne 
I  voulut  pas  courir  lev  rifques  de  levé- 
*  nemenr ,  ni  s'expufer  au  lugerocnt 
»  des  François:  >>Rcx  noluitfc  commit-- 
^<  dubiis  cajibus  &  judkns  Franco^ 
^fn.  Mais  les  Barons  de  France  n'en 
^focédérenc  pas  moins  à  la  condam- 
nation :  Magnâtes  auum  Francis  ni^ 
UQininit%  pwceffiruTit  in  Judicium» 
^OQs  vous  rappeliez  ,  M.  ce  que 
^^c  en  efFet  la  certificarion  de  Louis 
'*  «  que  régnant  fondit  ptrt  ,  ledit 
^  Jean  avait  ^  par  jugement  de  la 
^^  des  Pairs  de  France  donné  avec 
^'^ rmi té  d* opinions  ,  confifqué  tout  cz 
^  ax'oit  deçà  la  mer  ,  avant  que 
Jils  le  Roi  Henri  III  d^ Angleterre 
^e,&c- 

^c  morceau  d'hiftoire  vous  préfeo- 
^ti  célèbre  Arrêt  du  Parlement  ,  Sc 
exemples  de  ces  dénominations  , 
^our  du  Roi  ,  Cour  de  France  , 
^ur  des  Pairs  de  France^  Il   fournit 


u 

encore  une  preuve  mémorable  h 
droit  des  Pairs,  dcrre  jugés  en  lafcU' 
le  Cour  des  Pairs*  On  y  voit  de  ptusi 
qulodépcndamment  delà  Pairie,  la 
Barons  jugeoicnt  le  grand  Ctimbd 
,  au  Parlemenr,  Quant  au  nom  dcPai- 

kmcnt,  CoUoquium  ,  ParlamentuMf 
il  comn^cnçoit  dès  lors  d  être  en  uf*» 
gc  :  vous  en  verrez  des  preuves  danl 
un  moment. 

Une  Charte  donnée  neuf  ans  aptH 
I30ÛS  parle  encore  de  U  Courdt  Fh  ' 
c^.  Philippe- A ugufte  en  iiii  accoD 
la  haute  Juftice  à  TAbbeye  de  Fée 
L'Abbé  reconnoîr  que  le  Monarque 
amis  certe  réferve,  que  fi  rAbbi; 
ne  rend  pas  une  juflice  exafte  ,  clk' 
fera  reprifc  par  k  Jugement  de  la  G 
Bru^îel  T  i*^^  France:  Si  autem  defecerimus  M 
f.  1^4!  fiinafuper  hùc  faclmda  ,  de  defiB^ 
adjudicium  Curis  Gallicane  nos  ^^ 
tineremiiS  &  emendaremus.  [  /tï  ] 


^ 


Martetine 
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{m  )  LaCÈfonîque  d§  Tout  s  parîe  fur  l'a»  T-^il 
i'iin  grand  Parlcmci^t  tenu  â  Soifloiis ,  pour  ^^^ 
fljc  la  guerre  avec  ici  Anfilois  :  Pbiîipf^ur  ^^^^^^t 
cotttm  ,  cûtî-vcratÂ  ét^ud  Saeffiones  maUHud'mt  ^.^^^ge^ 
rtgni  fui  ^  hahuit  cttm  fis  fecrtium  eanftHum  di  ^.^« 
ducendi^in  Angîiam.  Plus  bas  clic  parle  d'un  aa  ^^  j| 
confirmer-  une  trêve  :  Nef  ntora  hahito  ^^F^  f^ 
trtHgJim  firmavîi.  Maïs  }'ai  afTc^  parle  dam  ï»  .  'Ig 
me  Lettre  de  Parlcpaeus  tiTçinblés  pour  les  a^»^**^ 
klîqtics» 


if 

nixiG  ^  Affaire  Je  Jeanfam-Tern 
pour  fon  Royaume^ 

Il  y  eut  en  iii^  un  Parlement  ce- 
brc  i  Lyon  au  fujer  de  ta  Couronne 
Anglecerre  ,  qui  par  Texpulfion  de 
oforcuné  Jean  ,  venoir  d'être  dé- 
cée  à  Louis  de  France  ,  du  chef  de 
Prince  (Te  fa  femme* 

Pour  entendre  l'obîec  de  la  difficul-  chron.  i^ 
ï^il  eft  néceflaire  de  vous  dire  que  ^'^'i' 
ïan>fans-Terre  ,  après  avoir  foulevé 
ufieurs  fois  fes  Sujets  contre  lui  par 
:  mépris  qu'il  avoit  fait  de  leurs  loix 
•  de  leurs  libertés, /^rt)  quibufdamcon- 
'^udinibus  quas  obftrvart  nolebat  ^  S'é- 
'^^avifé  de  donner  fon  Royaume  au 
pCi&defe  reconnoître  pour  fimple 
•darairedn  S*  Siège. Ilcfpéroit par-là 
^ofer  i  fon  gré  des  foudres  du  Vari- 
contre  fes  Barons.  Il  avoit  pris 
^  leurs  la  précaution  de  fe  croifet 
*■  un  voyage  de  la  Terre-faînre,C'c- 

^lors  une  fauve-garde  aifuréc.  Un 
^Xfë  ttoit  une  perfonoe  facrce»  à  la- 
^"Ic  rEglifcfe nie  pouvoir  toucher, 
^^r  un  heureux   retour  fur  Ini-mê- 
^  i  ce  Prince  avoit  enfin  juré  par  yi 


Ti 


8? 

Math.  Par.  granJe  Charte  ,  d'obfcrver  à  Ta 

adaiin.  ixif.lçs     loiX  &    IcS   Ubcrcés    dc    fcs 

^'  ^  '"  Omnes  de  rcgno  mflro  habeam  i 
ntant  omms  libcnans  prafatas  . 
&  confmtudints  ,  hem  &  in  pat 
hiû  &  qukth  ,  pknh  &  iniegrè. 

Mais  dcsconfcilspervers  lai  ai 
perfaaJédcn  agir  comme  aupar, 
Ji  C  cft  n'erre  plus  Roi  ,  pas  mci 
"  RoitekCjlui  avoient  dit  ces  la 
»  de  vipères ,  que  de  s'aftraindr 
"  loix.  C eft  être  lopprobrc  des 
yf  On  doit  préférer  decelTer  dcci 
«  A  la  hûoce  de  l  erre  à  de  telles  i 
«  rions.  C*eft  avoir  le  nom  de  1 
w  &  de  Roi  ,  fans  en  avoir  lar 
^1  Un  Roi  lié  par  des  loix  ,  n  eft 
^  cfclave  miférable.  "  jFcce  Jaf 
Rex  ,  ncc  enam  regatus^fid  Rtp 
probriurun  Math  dcberct  ,  non 
quàm  Jic  Rcx  tjfs.  Eccc  Rsxjinc. 
Dominus  fine  domlnio  ;  heu  rm 
fervus  uliimM  condluonis  !  Fuifli 
nunc  fœx  \  fuifil  maximus  ,  nm 
nimus* 
BoukînYîii      Une  bouche  infernale  ,  telle 

Hiil  du  GoiH     *  - 

vem./?,  j^i.  n  en  trouve  que  tr^ip  fouvent^ 
les  mêmes  difcoiirs  a  un  de  nos 


&  lui  reprochant  au£i  ^u^fon  p 


*9    . 

it  limité  ,  parce  (juil  favoii  refptUtt 
loix  y  Jt  ptux  tout  ce  que  je  veux  , 
téponditcc  fagc  Monarque  ^  parce 
tjt  ne  veux  que  ce  qui  e(i  jujle,  Pa* 
€  mémorable  ,  ajoure  Boulainvilliers, 
•  devrait  fervir  de  houffok  à  la  con~ 
he  des  Souverainsl  En  effet  quel  Roi 
is  puiffant,  quun  Monarque  qui  ne 
it  rien  que  de  conforme  aux  loix  ? 
n  pouvoir  eft  Timage  de  la  toute- 
Wancc  de  Dieu,  qui  peut  tout  ccqu'il 
pt  j  parce  qu*il  ne  veut  rien  que  de 
le.  Mais  rinfotcuné  Jeân-fans-Ter- 
étoit  bien  éloigné  de  ces  grandes  & 
bles  idées. 

îl  ouvrit  ion  cœur  à  ces  maximes 
bminables  de  tyrannie  ;  Se  ce  fut 
perte.  Car  fcs  Sujets  ,  inexcufables 
ce  point .  le  chairérenr  de  fon  Trô- 
>  &c  lui  fubftiruércnt  le  fiis  aîné  de 
'ippc-Augufte:  Tune  Rex  nimis  cre-» 
^■s-  Jufurris  ahominabilium  ,  impro* 
^Ti  ptrnicitm  cor  cjus  pejjimis  conji^ 
^^clinavit, 

^Pape,  comme  prétendu  Seigneur 
\oyaumc  ,  prit  le  Roi  Jean  (bus fa 
tedioo.  »  Eft  il  poflîble ,  s'écrioit- 
î  que  les  Barons  a  Angleterre  aient 
té  privée  de  fa  Couronne  un  Roji 


J%€gCm  LtULC  Jlg/iUlUf/l   f    KT  JUl 

tionc  ftdis  Apoftolicét  confiitutu 
Aegni  nituntur  txptlhn  ^  &  d 
Romand  Eccltjid.  ad  alium  tra 
Per  JanBum  Pêtrum  hanc  inja 
pùurimus  prdttnre  impunitam 

En  conféqiiencc  il  eycomni 
Anglois  ,  &  tous  ceux  qui  cni 
dans  leurs  vues.  Il  e.ivoya  r 
France  un  Légat,  pour  défend 
lippe- Auguftc  j  ious  peine  i 
munication  ,  de  laiiler  palier 
en  Anglerene.  Tel  fur  l  objet 
ienient  qui  fe  tinc  à  Lyon. 

Le  Légat  s'étanr  préfenré  a 
ment  préfidé  par  le  Roi ,  ce  1 
répondu  d  abord  que  Jean  vC 
donner  fon  Roya'imeâu  Pap( 
u  ce  qu'aucun  Roi  ne  peut  Àx 


91 
rnt  proreftade  mèrac  *  qa1l  foutîcn- 
>it  jtifqti'à  la  mort  »  <\nun  Roi  ne 
at,  ni  donner  fon  Royaume  ,  ni 
«a  faire  qui  puifle  dégrader  fa  Cou* 
tine  ,  ou  blellèr  la  tioerté  defcs  Su- 
s  :  In  colloquio  Magnâtes  omnes  îino 
î  daman  cmperunt ,  quhd  ftanm  uj^ 
e  admorum ,  nt  videlicei  Rtx  ,  aut 
"inçcps  per Jtiam  voluntattm  pùfftt  re- 
ti,m  dan  ,  aut  trihutanum  ficen  , 
ide  nobiks  tffcenntur fervL  Je  vous 
dcjacitc  ce  texte, 

Alais  comme  toute  cette  affaire  re» 
^tdoit  le  Prince  Louis  ,  on  donna 
|iir  au  lendemain  pour  entendre  con- 
lidicStoireroeiu  le  Prince  &  le  Légat, 
toici  ce  qui  fcpaffa  dans  cette  féance. 
\y^  Le  lendeniain  »  dit  THiftorieu  ^ 
j Louis  VINT  AU  Parlemetjt  jfuper^ 
\yenU  Ludovicus  ad  CoUoquium,  Et 
après  avoir  jette  un  coup  d  œil  (évé- 
re  fur  le  Légat,  il  s'aOït  auprès  du 
Roi.  ^f 

»Lc  Légat  commença  j  &  fit  d'inf-  j^^^j,  p^^., 
tantes  prières  au   Pnnce  Louis  ,  de^dann.  uu, 
ne  point  envahir  le  patrimeiiuc   de  ^'  ^^' 
TEglife  Romaine;  &au  Roi  fon  pè- 
re 1  de  ne  point  permettre  au  Prince 
liepaûeren  Angleterre*  » 


,5  Le  Roi  rcpondii:  qu'il  avait  toujoni 
»  eié  dévoue  au  Pape  &  à  TEglifc  ^ 
«  Rome  5  &  qu  il  lui  en  avoit  dom 
n  des  preuves:  mais  que  fi  fan  fils  pi 
»  tendait  avoir  droit  à  la  Couron 
»  d'Angleterre >  il  étoic  fufte  de  Ici 
«  tendre,  &  de  lui  accotder  ce  qa' 
»»  avoit  droit  de  demander  :  f^erumi 
men  fi  Jus  aliquod  de  regno  AnglU 
vindicat^  audiatur ,  &  quodjufium 
rit  concedatur  eidcm. 

«  Alors  on  Chevalier ,  que  le  Pril 
^  ce  avoit  établi  fon  Procureur , 
»  va  ^  &  dit  en  préfence  de  tom 
n  femblée  ;  Seigneur  Roi  »  tout  l 
^  de  fait  que  Jean ,  qui  fe  dit  Ro] 
„  gletctrc  >  a  éié  condannné  i  moi 
«  votre  Cour  pat  le  jugement  de 
«  Pairs  :  in  curia  veftra  per  Judicï 
^^  Parium  Juonim  ;  &  qu'en  fuite  p 
M  des  crimes  énormes  commis  en 
"gletcrrc  5  il  a  été  chaflé....  D  aille 
1*  contre  la  volonté  de  fes  Barons, 
*j  a  donné  le  Royaume  d'Anglctc! 
«  au  Pape  &  i  TEglife  Romaine,  pourj 
ij  le  recevoir  de  no  j  veau  de  leurs  mains  ' 
»*  à  ti[re  de  tributaire  ,  &  chargé  d'u- 
*'  ne  redevance  de  mille  marcs  d*ar* 
4'gent,  Il  cft  vrai  quil  n'a  pu  donner 


tfa  Couronne  faiis  le  concours  de  Tes 
Barons;  mais  il  a  pu  (ans  eux   y  re- 
noncer. Or  en  y  renonçant  j  il  a  cef- 
féd  erre  Roi,  ^  le  Trône  eft  dcmcLi- 
ré  vacant.  Le  Trône  nne  fuis  vacant, 
il  eft  conftanr  qii  on   n'a  pu  le  rem- 
plir fans  les  Barons d' Angleterre» Or 
ces  Barons  ont  ehoifi  le  Prince  Louis, 
à  caufc  de  la  Princefle  fa  femme , 
donr  la  mère  s  Reine  de  Callille,  c- 
toit  la  feule  des  frères  ôc  fœurs  de 
Jean  ,  qui  vécùi:,  lorfqu^il  sert  dé- 
mis de  la  Couronne. 

Enfuite  le  Légar  propofâ  fes  rai- 
ns.  Il  dit  que  îe  Roi  Jean  ctoic 
ifé  i  ce  qui  lui  don  noit quatre  an- 
!S  de  trêve  ,  félon  le  règlement 
Concile  général  ;  &  ce  qui  mct- 
k  tous  fes  droits  en  dépôt  fous  la 
^  protection  du  S.  Sicge  v  qu'ainiî  le 
p  Prince  Louis  n'avoit  pu  ,  dans  cet 
p  intervalle  ,  ni  lui  faire  la  guerre ,  ni 
»  le  dépoflcder  defon  Royaume* 

«  Le  procureur  de  Louis  répliqua  ^ 
»  que  le  Roi  Jean,  avant  d'avoir  pris 
p  la  Croix  ,  s'écoit  déclaré  fon  ennc- 
^  mi  ;  qu  il  avoir  pris  plulieurs  de  fes 
Châteaux  ,  tué  ou  fcmprifonné  nom- 
bre de  fes  gens  >  mis  tout  à  feu  &  à 


h  faîigj  Se  qu'il  conrinuoît  encoti 
*'  puis  qa  il  écoit  croifc  y  ce  qui  Fi 
"  rifoit  a  lui  faire  la  guerre* 

«  Le  Lcgar  peu  fâtufaic  des  rai 
M  eut  recours  aux  menaces  dV 
^  municaciou  concre  le  Prince 
w  metroic  le  pied  en  Anglcren, 
>^  concre  le  Roi  lui-même  ,  s'il  lu 
*j  mectoir  d'y  aller. 

»  Surcela  le  Prince  dît  au  Roi  fo 
"  re  i  Seigneur ,  je  fuis  votre  vai 
»*  raifun  des  terres  que    vous   in 
"  données  dans  vos  Erars.  Mais  n 
»*  navez  aucun  droit  fur  moi  â  rad 
«  du  Royaume  d'Angleterre:  Je  m*( 
>^  rapporte  au  jugement  de  mes  Pail 
«  iZ/Zf/tf  mcfubjkiojudkia  Parium 
"  ri^OT.  Us  ne  décideront  pas  que 
»  deviez  m'empecher  de  faire  vi 
'MTies  droits  ,  &  fur-tout  des  droil 
«  cette  nature  ,  fur  Icfquels  vo^ 
**  pouvez  rien  prononcer.  Je  vous 
*'  plie  donc  de  ne  point  vous  opp« 
"  âmes  réfolutions^Scde  trou  ver  Don 
^»  deflein  où  je  fuis,  de  combattre  ji 
**qu  a  la  mort  pour  foutenir  \ts  dcg 
>*  héréditaires  de  ma  femme*  I 

"  Le  Prince  ,  après  ce  difcours,  H 
^  tic  du  Parlement  avec  les  fiens , 


mis  à  Colhquio  rucjjït*  De  fon  cotf 
|e  Légat  en  fortit  fort  irrité ,  iratus  à 
Curia  rtcc£ît,  « 

L'Hiftoticn  ne  dît  paj  ce  qui  fut  ré- 
a   dans  le  Parlement  :  mais  on  le 
It  aflezï  par  ce  qu'il  rapporte  des  fui- 
de  cette  affaire*  Le  Roi  &  fon  Par- 
tie nt   s  étant  tranfportés  à  Mclun  » 
iir  y  rendre  un  autre  jugemencdont 
vais  vous  parler  y  le  Prince  Louis  y 
fplia  de  nouveau  fin  père  de  ne  pus 
^ofir    à  fon    voyage.    Il     ajoura 
anr  juré  aux  Barons  d'Angleterre,, 
mt  les  joindre,  it  aimoit  mieux 
communié  par  le  Pape ,  qued  e- 
ijure:  Prmekgk  adumpus  excom* 
'an  à  Papa  ^  quant  crime n  incur^ 
ijitatis*  Philippe-  Augufte  y  con- 
:  mais  comme  il  prévoyoir  les 
de  cet  événement ,  il  voulut  pa- 
'rrc  plutôt  tolérer  cette  entreptifcj 
ic  Papprouver. 

Xc  mccès  en  effet  n*en  fut  pas  heu- 
13E.  Tout  réurtît  d'abord  au  Prince  ; 
tant  que  Jean  vécut,  on  reçut  fon 
ncurrenr  à  bras  ouverts ,  au  moyen 
ferment  qui!  fit  de  rétablir  les  bon- 
Loîx  de  PErat  :  juravit  quhd  bo~ 
leges  redderu.  Mais  dans  Vindéci- 


mi 


p*  iti. 


fe  réimireîu  pour  Henri  II 
maiheiireQX  Jean  :  Se  le  Pi 
fat  oblige  de  revenir  en  Fra 

Tout  le  fruit  qu'il  recueil 
affaire  ,  fut  de  pafTèr  pour 
nié ,  alnfi  que  tous  ceux  qa; 
foivi.  11  fallut  une  abfoluti( 
nelle  ,  Se  une  pénitence  pi 
née  au  crime  d'avoir  ofé  fai 
rc  concre  la  défenfe  da  Pap 
voir  mis  la  main  fur  le  patri 
S,  Pierre. 

La  pénitepce  vous  paroîci 
Celle  du  Prince,fat  de  piyer 
ans  le  dixième  de  fes  revenus 
furent  condamnés  à  payer  1 
me  des  leurs/  le  tout  au  pr( 
Terre  Sainte*  Mais  ptmr  lej|J 


rimbre  &  la  Toalîaînt  j  tn  TEglife 
Cathédrale  devant  la  Medçj  incon- 
tinent après  Tierces  ou  la  Pmceflîon, 
chacun  déchauffc  &  en  ckimifc  »  de- 
pois  le  grand  Autel  >  par  le  milieu 
du  chœur ,  pafsat  tenant  des  verges» 
defquelics  le  Chantre  le  barttoit  >& 
nrciïèroit  la  tranfgreflion  publi- 
menr*  «  Ce  qui  vous  furp tendra 
t-êrre  encore  plus  ;  non-fculcment 
le  fournir  à  ces  pénitences ,  mais  les 
ires  qui  en  furenc  délivrées  par  le 
'dinal  S»  Martin  ,  Légat  du  Pape  , 
ne  précieufcmcnt  confervées  au 
:éfor  des  Chartes,  où  elles  fontcn- 
:e. 

)us  voyez  dans  cette  affaire  le  Par- 
ent, Colioquium  %  il  eft  cDmpofé 
te  autres  des  Grands  &  dés  Pairs  \ 
lagnates  omms  ,  Parium  fiiorum*  Il 
ilbit  d'y  juger  la  plus  importante 
queftionSs  une  qucftion  de  Cou- 
nne.  Le  Prince  Louis  y  plaide  pac 
Tocureur  ;  le  Légat  y  plaide  en  pec* 
ne*  Des  Evêques  l'ont  fait  plus  d'à- 
c  fois  5  au  nom  même  du  Clergé  de 
lance,  bien  depuis  la  fixation  du  Par- 
ient à  Paris.  En  un  moc  ce  fait  nom 
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préfente  le  Parlement ,  tel  d  peu  pti 
qu'il  eft  âujourd'huii 

iZlS'  Jugement  du  Parlement  pouf  i 
Comté  de  Champagne, 

Dans  la  mèm'^  année ,  il  s'éleva  afl 
conteftation  pour  le  Coraté-Paira 

Champagne.  Le  Comte   de   Ch^ 
gne  Henri  éroit  mort  dans  une  Crt 
lade  j  ne  laitTànc  qu'une  fille.  Thiba 
frère  d*Hcnri  s*ctoit  fait  invertir 
Comié.  Après  fa  mort  le  procès  fc 
ma  entre  Thibaut  fils  mineur  d 
frère  ,  &  U  Hllc  d'Henri  mariée  41 
de  Brienne.  Les  Actes  qui  ont  triS 
certe  conteltacion  ,  rûément  que" 
détail. 

La  ComrefTc  Blanche  de  Navac 
mère  &  gardienne  du  jeune  Thibi 
(n)  commença  par  faire  couftater  i 


(  n)  Cs  Thibaur  devînt  Roi  de  Navarre  do  cbef j 
la  Comieiïe  Blanche  fa  m  ère    Cctl  p<tr    I2    PrÎDcei 
Jeanne  fa  peux  HUe  tjui  époufa  Philippe  le- Bel  ,,q« 
«c  Pnnce  rÉunit  fur  fa  lêîe  Icîdctix  CouronneideFw 
ce  &  de  Navaire  ,   outre  le  Comté  de  Champâfi 
LoLtts-le-Hudiii  fun  £!s  les  réunit  aiiifi.    Mais  Ou 
hillé  q'i'u^c  fît  le  f  qui  fe  ifouva  par  droit  d'h6 
R^CJne  de  Navarre , cecte  Cou ronor  pj lia  par  ma 
dans  la  maifon  d  Evreur.  Flîe  n'cft   rentrée  daiy 
Maifoa  rcgnanie ,   que  par  ravcûcnieac  d  Hcûij  l^ 
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imc  qui  devoir  Itiî  être  fort  utile  r 
n  Fraîice  on  ne  pouvait  plaider" 
eun  Mineur  pour  raifon  de  ce*' 
fon  père  avoir  potTédé  paifiblc- 
:  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  1 1  ans. 
1  mois  d'Aoûr  i  %o^  ,  elle  fit  fur 
ed  fe  conventions  avec  Philippe- 
iftc.  Je  n'infiftc  pas  fur  les  ijooo 
jn'ellc  promit  de  lui  payer  Je  vous 
feulemenrobrcrver,  i**.  que  Louis 
y  promet  au  nom  du  Roi  fon 
,  qoefi  la  fille  d'Henri  attaque  le 
;ur  ,ou  fa  girdicntie,  avant  qu*il 
ït  âges  elle  ne  fera  point  obligée 
pondre  ,  &  le  Roi  n'accordera 
r  d'Aadiance  ;  parce  que  rel  cft 
je  de  France  :  Non  uncrentur  rtf- 
fre...  Ntc  ginhor  nofiir  audirtt  in 
\m  ,  quia  nfus  6*  confuttudo  Fran- 
ilu  t(i  ,  quhd  mdlus  infra  21'*'^ 
\m  nfpondtrs.  dcbafuper  hitndita^ 
le  qiui  pattr  tjus  umns  ejfct  fine 
£0  ("fine  lire)  càm  dccedcrci  [o]- 


otrronne  âc  France.  Maïs  le  Comté  de  Chain- 
demcuîfi  réuai  à  U  Cburonne  pat  diâïreas  Nt-r 

CcE  ufage,  qui  éroic  effiûîvemenr  ancien  ,pUjT'' 
en  irnu  e  des  traces  Toiis  la  dcusiémc  race,  fuC 
:    [qvlk  Fhilippcile-Valcrts.     Ccpcndam  il  a  été 

réclamé  plus  d'une  fois  poiii:  les  «.ois  eux  mê- 
par  les  frûcareuiS'Gétiêrauï  j  qui  cmp échoient 


fc_ 
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prefqiie  jamais  aux  Rois  de 
eux-mcmes ,  hors  de  leur  Sa 
Du  Tîiicf  ^.gçf^  b^|]g  niaxmierQuaprèi 

Rrcucir      de  r     J      n    '  r 

Hoif.  ^,  1^1  paraie  de  Km  vaut  Jcr ment 
étant  par  Ufirmmt  fais  a  fcâ 
Couronmmmt  ,  fa  parole  i 
pour  fui  urtaine.  Aufp.  and 
ks  Traités  nétoicni jurés  par. 
forints  [  des  Rois  ] ,  mais  j?û 
ayans  pouvoir  fpécial  ,  jun 
préfencù  &  amc  dcfdits  Rois^ 
datiS  leurs  adtcs  &  dans  leurs 
nommoienr  de  part  &  d  auri 

fmtés ,  pour  en  jurer  robferv 
'ame  du  Roi,  Ces  cautions  c 
rromert .lierre ,  en  cas  d*infn 
1  part  de  leur  Prince  ,  de  \ 
prifonnier  de  laucre  Prince^ 
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{uefois  même  de  le  fervir  contre  Icuf 
>ropre  Roi.  {p  ) 

(p)'Le  Corps  des  Pairs  ne  confenroit  jamais â  cet 
fligagemenc,  de  ne  point  fervir  le  Roi,  oudefervic 
0ocre  lui,  en  cas d'infraflicn  d'un  Traité.  Cecce  clau- 
B  ayant  écé  mife  dans  un  Traité    entre  Philippe-Ie- 
bng  &  l'Angleterre  ,  le  Monarque  voulut  obliger  le» 
pinces  &  les  Pairs  de  pafler  cette  obligation.  „Mais     Du  Tillet; 
«Is  s^en  ezcuferenc  envers  le  Roi  Tan  1519  ,  &  di-  des  Pairs. 
Itenc  que  ladite  obligation  écoit  étrange  ,  non  ac- 
|COUtuiT)ée ,  &  indigne  de%  Rois  de  France ,  de  leur 
I  Lignage  &  Pairs  de  France.    Par  quoi  ne  la  pou-. 
||VOieat ,  ne  dévoient  palier  ,  déclarans    que   autre- 
nt  ils  vouloient  bien  faire  leur  devoir ,  pour  évi- 
:  que  mal  n'a  vînt  au  Roi  &  au  Royaume.  „  Ceft 
1  bel  exemple  de  ré(î(hnce  aux  Rois  y  pour  lé  bien 
I  i^ois  eux-mêmes. 
r  Mais  quand  il  ne  s'agiflbit  que  de  particulien ,  ces 
^■ufès  étoienc  aifez  en  ufage.  La  Conitefle  de  Cbam- 
e  en  iiif  3  fe  rendit  caution  pour  Pbilippe-Aa« 
)  flc  pour  Louis   VIII  envers  le  Oorate  de  Ne* 
1^  qu'un  des  fils  de  Louis  Vlli  épouferoicla  fille  Bruflèl.  T,^ 
Kce  Comte.  La  claufe  du  cautionnement  eft,  que  ûp,  ifi^ 
pRPrincesj'élotgncQt  en  quelque  pomt   du   Traité 
ysMfiage  qu'ils  viennei)t  de  faire  ,  la  Corotede  de 
«mpagnenclesreçonnoîtra  plus  pour  Tes  Seigneurs  » 
9  Gonme  le  dit  Bruflèl,  elle  ne  leL-  recotmoitra  fUns  pour 
SmwerMns^  quarante  jours  après  la  femonce  qu| 
ir  «ira  été  faite  y  jur.|u*â  ce  qu'ils  foient  revenus 
Itéfipifcence:  Ego  pôfi  quadraginta  dits,,.  nuUum  Jer-^ 
MtNw,  nec  auxuium ,  nec  conplium  eis  prafiétrem^  nifi 
iê  bê€  emendando ,  donec  id  ejfet  plenitu  emendatum. 

Au  rede  il  arrivoit  fouvent  par  la  loi  des  fiefs  , 
|l*Un  vadal  même  du  Roi  fe  trouvoit  obligé  de  fer- 
rir  contre  lui ,  quand  il  étoit  plus  anciennement  vailal 
l'un  Baron, qui  avoir  guerre  contre  le  Roi.  Lesaâes 
te  ibi4iommage  faits  au  Roi  font  remplis  de  ces  r6«' 
BfVCf  ;  A  juré  de  fervir  le  Koi  envers  O'  contre  tons  ,  Xd,  K  l#|u 
vri  centre  tel  CT  tel.  En  telle  forte  que  ft  le  Roi  o/on-  ^^ 

tit  leur  féire  U  guerre  fans  fujet  ,  il  les  fervira  de  fê  . 
frfnm^  à  îâuft  dHfiefffil  tim  d'eux,  CétoUroF* 

Eii>    ' 


leur  en  dcmaada  la  conf 
qu'ils  donnèrent  d'abord  f 
par  des  Lctrres  Patentes  N 
encore  dans  le  Carrulaire 
pagne,  celles  du  Duc  de  Boi 
ciiaiirctcau.  Janvier  iioo  V  de  l'/irche 
^.  Reims  en  Avril  iiio;  &  d< 

de  Chalons  Se  de  Langres,  i 
qu'il  loue,  approuve  &  accc 
le  Roi  a  fait  à  1  égard  du  je 
baur  :  Ego  laudo  ,  approbo  < 
quod  Dominus  Rexfccit  ergx 
convicnE  de  la  coutume  < 
pour  les  vingt-un  ans.  Ccl 
chevcqne  de  Reims  n'eft  pas 
tive  fur  la  réalité  de  la  coi 
Prélat  fe  contente  d*y  décU 
loue&  qu'il  approuve  la  Ci 
prouvée  par  le  Roi  iNqî  là 
approbamus  confuetudintm  à 
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êpendance  les  Ecdcfiaftiques  affècr 
mm  dans  ces  ccms  :  «  Que  Ci  quel- 
Que  Eccléfiaftiqiic  ,  ou  quelque  EgU- 
fc,  formoicfit  des  demandes  contre 
le  mineur  ,  il  leur  feroic  pleine  jufti- 
cc,  fans  s  arrêcer  i  cette  coutume  :  » 
i  iamen  ailquu  Ecckjia  vtl  Ecckfta- 
ka  pcrjona  conqutrtrttur  de  eis  ,  f  le 
apille  &  la  gardienne  )  non  obftantc 
k  confuttudim  pknam  cis  /upitiam 
iccremus. 

Mais  comme  des  Lecrres- patentes 
tances  féparémenr ,  ne  remptifToient 
!S  les  folemnitésedènriellcs,  le  Roi 

aiîèmbtcr  en  1115  (es  Barons  oti 
irlemcnt ,  pour  munir  cette  coocumc 

leur  confcntement  juridique.  Le 
on  arque  lui-même  nous  l'apprend 
iHs  fes  Lettres- patentes  de  Juin  1 1 1  ^  : 
Nous  >  confidérant  la  courume  de 
?rancequi  efttcllej*».  après  avoir  af* 
pynblé  nos  Barons  ,  nous  ordonnons 
f^ue  Thibaur^mineur  ,  ne  pourra  être 
inquiété  avant  qu il  ait  21  ans:  ** 
Èiî  j  in/pecld  confuetudiru  re^m  Fran-^ 

jua  talis  «/?î..-  fiaèito  Baromim  no*^ 
^rum  confdïo  ,  ïta  flatiundo  dccrevi-- 
^  j  &c/ Vous  Voyez  ici  la  néceflîté 
la  dcUbétauon  du  Parlement ,  .coa^ 
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fen  public  £Îcs  Rois  y  pour  forme 
loi  lolcmnellc.  .         ' 

11  parok  par  toac  cela ,  que 
coutume^  quoique  ancienne,  c 
pas  alors  bien  notoire  y  ni  bien  t 
ne;  puifqu  Oïi  prend  ^pour  la  fixt 
mêmes  mcfures  que  s'il  s'agifloi 
ne  Loi  nouvelle. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'i  joindre 
te  coutume  la  rerreur  de  Tcxco 
lîication  contre  ceux  qui  Teii 
droienc ,  au  préjudice  du  jeune 
baur.  Pliilippe  Augufte  en  écrivi 
même  au  Pape  ,  pour  le  prier  t 
fcs  foudres  apoftoliqucs  à  fon  au 
royale.  Il  lui  déclare  a  que  par  à 
ftii  défis  Barons,  &  faîvant  la c 
me  de  France  ,  il  a  déterminé  à 
coûter  pcrfonne  ,  &  de  n'accord 
cune  Audiance  judiciaire  coni 
jeune  Thibaut ,  tant  qu'il  n'aura  p 
ans.'  Per  consilivm  Baro, 
NOSTRORVM  ,  &  per  confiutudii 
taies  confaaudintsfùcimus  &kaéi 
fuèdji,.,.  nos  non  audinmus  inâ 
morem^ncc  placitum  temremusd 
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f  f  >  On  entend  bien  qae  ce  pUâttm 
tenir  qu'aj  Parlement.  S'il  y  avoit  (jud<iiic  <io 
Émvti^  Caicubifc  4c  Ckifiipagae  une  autre  ( 


'ohaldus  Impleverit  z  l  "'^  annum.  E n 

aféqucnceil  prie  fort  humblement  le 

de  confirmer  cette  coutume  &  ces 

vcntions  :  Pattrnitaîtm  vcjJram  ro* 

us  &  attenté  rcquirimus  ,  qttatcnus 

dlBam  conjuaudintm  &  convention 

prd^diclas  autoritate  apoflûlicd  con^ 

tare  ve/itîs.  Cette  Letcte  eft  de  Mats 

4.  Remarquez  dans  toos  ces  aâ:es 

lonciâtion  de  Vavîs  &  du  confentc^ 

des  Barons^ 

Pape  Innocent  III  ne  manqua 

cette  occafion  de  faire  valoir  ion 

otite.  Par  une  Bulte  adrcflee  à  la 

mtefle  Blanche,  il  confirme  ces  cort-^ 

lions  y  &  charge  de  toute  Tindlgna- 

des  faiors  Apôtres  quiconque  ofe- 

aller  211  contrairet 

trard  de  Brienne  fe  trouva  daas  le 

i porte,  que  quanJ  fe  jeune  Thibaut  aura  ii  ant  > 
liemande  compte  au  Roî   de  !»  garde  cju'jl   aura 
di'une  portion  du  Comté,  ïe  Roi  cfl  rcnu  de    lui 
'^^  droÎE  futc*  point  en  fa  Cour  :  Si  t^'fe  nos  rcqui' 
**de  ptrt  ftbi  ftifter  hot  t%hik€ndù  ,  in  CutiA  mfha  not 
'»fftr  eî  tx'wde  jus  facere.  On  Terra  dans  la  Lettre 
^*iJtc  d'autïes    Chartes  bien  pîlc'^Ici  fur  cedcvoic 
^ojs  j  de    faire  droit  i  leurs  Sujets   eft  Uht  Cùtvr 
^'*'hmerj.    Cette  Cbartc  eli  fie  Septembre    iiio.      Martfntie 
*Utre  Charre  de  iiiSporie  aufïî  Air  <:crtc aftairt  ^^^    ^^^^    ^ 
■^    :  Sciendum  eji  qnùd  nemi»  pùtejl  truhere  in  pUci-  mj        * 
^.  Therbaldum  ifi  Cariam  mt^tm  ^  donet  iffft  ii  rfn* 

E  V 
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tour  commerce*  La  lettre  qu 
virent  au  Pape  Honore  fuca 
fiocent  ,  ck  dans  le  Çati 
Champagne.  fl 

C  ecoic-H,  M,  la  granM 
dence  de  ces  fiécles.Dans  toi 
tés  on  faifuit  intervenir  TEj 
-  excommunier  d  avance  cclu 
contraâatis  ,  qui  les  enfrc 
premier  (r).  C  eft  ce  qui  de 

(rj  Rien  n*c:oîtfi  commun  iIorî,qu 
Jer  dam  hs  atiei  le  Pape  6c  les  Evequ 
faire  cicommunicf  d'avance  ,  au  cas  qu'i 

aii'iici  de  Tes    tngagemcns.   On  lit    daï 
'Henri  T,  qu'il  fa  fait   fortifier  par   1' 
tioa  des  Eveques ,  &  qu'il  a  demandé  i 
MarrcTinc    Pf|.  £pi/}opûTHm  nGJhonan  excommu^kaii 
X*  I.  ^,  4ij^  ifinîHJ,  &  pr^<entia  Papje  /tdhoc  idem 
ftfJtdri  fw/j7mMi.Dân<  ïc  Cartulaire  de  Chai 

3  us  raLi'v  les  aûcs  feodeaux  font  mit  foi: 
c  q  icifrres  Evcqucs  ,  qui  s*engagent  â 
kl  infraeleurs  de  cei  aaes ,  ou  à  meurt 

Aiiîourd'hut  que  nota  fçftTOQi  tMtiîf 
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Roî  Richard  d'Angleterre  >  qu  il 
ivoic  toutaatant  que  le  Pape ,  race- 

âifpcnfe  eu  Pape,  h  s  f^eupltr&'Ieseomfiféiyffmi'  M»  Haiimult. 
!f  fépartTfnt  Je  titi  ;  ^    tcnx  tfM  (ment  Mi^e'i  de 
niir  ,  faijltait  ^itffrr  pjr  U  feu  toute i  ici  fhofes  f}U*il 
Uùmijiet  »  pûw  Us  purtfter.  On  n'ètoïc  pi  m  même 
c»  ni  d'être  payé  pat  fes  créanders  ^  m  de  rou- 

fcs  Tcvciius ,  par  la  m  a  xi  me  bîzârre  ,  qu'itn  ne 
I  pas  payer  un  fX(ojnmur,ie\  ni  îus  riponJre  en  JMr 
Sous  S.  Louis  fC'é[0ic  en cocc  un  u l'aide  en  vigueur, 
pour  ïoutc  rfpoofc  aux  demandes  d'une  partie  > 
fifoir  de  prouver  qu'elle  éfoit  ex  commua  jéc.  On 
lit  dans  les  Oltm  Dettic  (icclcs  après,  on  trouve 
re  dans  une  Requéce  prefeotceaiu:  Parlemerir ,  Jorj 
\  fameufc  affaire  de  1  Evcque  de  Nantes  ,  *|ue 
té  le  Setpeur  de  Thoirc ,  qull  avou  cxcomnrm- 
Crès-iDJullement ,  pcmfuivmt  fcs  Fermiers  CT*  Créant 

à  fin  Ht    païmerît ,  ils  ne  l'Oidoient  point  répondre 

fourfnites  ,  difant  qu'il  était  extammimi^ ^  & /ju*on 
tnsét  rien  répondre ,  ni  p*yer  i  un  cxçommHmé.  C'é- 
en  1453 

uant  aujf  interdits  ;  pour  en  dcmner  un  idl^c  , 
i  le  [ab!eau{|Lfe  nous  fait  la  Chronique  Anglicane, 
slui  qui  fut  jette  fur  le  Royaume  par  le  Pape  Itmo* 

1)1  >  à  caufe  du  divoiccdc  Pinlippc  AuguilcavcC 
(«inc  Yfembçrge. 

Tout  aûe  de  Cbriflianifme,  hnrs  le  fcul  baptê-  CJiron.  An* 
*  des  en  fans ,  fut  interdit  en  France...  Le^Eglifeî  glic.daosMar- 
feai  fermées.  Les  Clir^riens  en  écoiem  chaïïés  cora-  tcnne.  T.  y. 
'  det  cbsens.  Plus  d'offices  divins ,  nr  de  facrificc  p,  8«S, 

U  Mclle;  plus  de  fépukure  Ecdèlîafliqiic  pour 

défunts.  Des  cadiivres  abandonnés  au  haiard  ^ 
*tidoient  la  plui  atfreufe  infcilion ,  &  pé  net  roi  eut 
5*rrcur  ceux  qui  leur  furvi voient.  Il  en  naquit  un- 
Tmc  entre  îcs  Evequci..,  te«  chof^n  fublîlléfcu^ 
^  mois  en  cette  lit  nation.  ,j  La  Chronique  de* 
fait  la  même  defcrîprionde  cctredéfolarioft  pé*' 
liu  Royautïic  ,  fer  rcgnumm^jhttA  itnHmfufa,  Elle 
t«  feulement  te  trait  rc  ma  rquable^  cou  firme  d'ail-» 
E*at  M.  Fleuri,  que  fe  Sjtnt  Vtanfim  élmt  exteptt  p|j||  ^*  ^ 
^  le  baptême,  de  cette  privation  générale  des  cbcN  ^   ^^ 

tioiqu'oû  rfifuiàc  d'aillcmï  la  fepulturç 
Evj 


^^^^  ttc  à  fes  Traités  ce  dernier  fceaujpaî*| 

^  ce  que  rien  n'étolt  plus  facile  que  ki 

^^  menacer ,  comme  lui  y  de  i' i ndignatwftj 

^T  du  Tuut-paiffant ,  &  de  déclarée  ei| 

lAétismf  »  api  es  ta  mort  li^dU  fthlrrdbttniur  m  ttdtfidÙ^ 
ï". i.ff.  iO}7è  ttUtisat  Vf/  div'ma  cffùîa  i  frotter  P^iâtkfm  V  A^H 
1»»*^  UeiaUiHf  tiUm  tnortmf  fepîdiwra.  On  troavf  M 
biîârre'^ fans  doute  cette  éiT.ngC  conduite  ,  de  K£in| 
la  tcpulrure  â  ceux  t^u'on  venoir  «Je  CDi:iinii>tQitriU 
mort  ,  fie  de  oe  vouloir  pas  communier  pentafl 

tianLé  ceux  qu'on  commuuioit  en  miladie,  Maii^fl 
y  pfcnnc  garde  .-  nous  avous  Tous  les  yeux  la  nfl 
rerie  direûemcut  conirairc.  Car  on  accorde  te<U 
neurs  de  la  (kf\i\mte  à  ceux  cjubu  vient  de  f^| 
de  U  communion  â  la  mort  \  hc  l'on  rommUDuH 
peioe  dauf  la  fa  nie  ceux  qu'on  ne  veuc  pltfs  coodfl 
Bier  eti  maljdi>>  VtW  aiulî  que  dans  tous  les  M 
oti  ne  peut  abandonner  les  régies  ,  fan»  fc  jerEerM 
des  écarts  qui  ne  prcfcnreut  que  contradiâioQ»fl| 
bÎMirrcne ,  ëc  dont  on  ne  peut  fe  rendre  raifonlsH 
mênie.  Tout  refpirc  la  faeeflc  &:  runirorinirc,i]|dfl 
©n  futt  la  laifon  &  îes  règles.  Touc  aa-courraticM 
fite  le  caprice  &  la  centrai  iété  ,  quand  on  s'en  k^ 
te.  Se  qjaui  on  fuit  la  pâllîon  rouiouis  aveugle  1 
l'autoriti  arKixraice ,  ou  de  reTprit  de  co4icc[iùolL>  i 
Autfi  par  ces  moyens  eiftoyablcs  ,  les  Papes  Scl 
Eve*|uc5  Uifoient  prefque  tout  ce  qu'ils  vouloietiLi 
1114,  par  exemple,  un  tvêqued'AuxerreprécendJ 
ieux  Cbâreaux^qui  avoiem  coufours  relevé  du  Cod 
^c  Champagne  ,  doivent  relever  de  (bn  Evêcbe.  I 
lieu  de  tÎEres  U  de  raifons,  il  excommunie  le  Codl 
4'Âuxerre  ptop^^rraiie  de  ces  Châteaux  ,  pour  te  H 
«er  de  Xaï  eo  faire  hommage.  Le  Comte  tut  ohlif 
malgré  lui,  de  le  faire,  pour  Te  délivrer  des  f»^ 
de  rexcommumcatioti.  To  ice  la  KÛrcté  qu'il  put pra 
dte,  pou;  ne  pas  voir  conlifquer  !V  Châteaux  i 
le  Comie  de  Champagne  ion  vrai  Seigneur  ,  fiit j 
protefter  par  un  a^e  fïparé,  qu'il  n  avoir  fait  bw 
mage  i  l'Eveq-ie  qje  pour  faire  cciffer  l'excoinow 
CNufcitAU,  ni  cation  :  ^et  dijhi/honem  cxcùmmunkalhnij  ^ow^Kra 
f.  14,  V^t  cÂ  dani  le  Cartulaîie  de  Cbampaga«.        ' 
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imnaunic  quiconque  cnfreindroît  l'a- 
c  qu'il  venoir  de  palier.  Il  le  fîr  ca 
Ecrdansun  traiîéd'cthange>  d'Odo- 
X  I  î^y.  »  Nous,  en  tantquc  Roi  la 
peut  j  excommunions  quiconque  a- 
gira  contre  ce  Traire  ;  &  voulons 
^\ii\  encoure  ccore  l'indignation  du 
Toiir-puilîan  t  ;  Nos  autem  ,  quantum  BruiTcï.r.  ^' 
^xponjt^txcommumcamîis^  &  concc-^'  ^^' 
wnus  qubd  indignaîionem  omnipauntis 
^i  inairrat  quicunqui^  contra  hocfac^ 
tm  venerit. 

Venons  enfin  au  jugement  donr  ces 
sféalables  m'ont  peut  ècre  trop  écarté* 

Malgré  toutes  ces  Chartes  &  leurs 
l'iathemes  ï  il  fallut  en  iii6  tenir 
ribunal  entre  Erard  de  Brienne  &  le 

^Qe  Thibaut. On  n  a  d'autre  a6te  de  

jiigemenc  que  la  certification  du 
^  a  &  celle  qu'en  donnèrent  tous  les 
t^  féparémenr,  Philippe -Augure  , 
^5  avoir  donné  la  fienne ,  coinman-» 
*ar  des  Lettres-patentes  à  chacun 
Juges  jden  donner  uneconforme: 
ïHe ,  mandamus  &  mquirimus  vos  , 
'^-^enus  juxta  unùrtm  litterarum  no~^ 

^um  ,  patentes  Litttras  vefiras  fa^ 

^4s    de  pidicio  &  errammtis  kéthitis. 

Mpud  Mdcdunum  rmiatis  ^  fu^tt^ 


I 
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*>  Montmorenci  &c  GuilL  d 

w  pour  venir  en  la  Cour 

»*  obéir  à  juftice  fur  la  den 

»  rard  :  "  l/i  in  Curiam  nofiri 

juri  paritura  fuptr  qutrda  , 

exprime  enfyirc    la  décif 

termes  ; 

»*  Enfin  érant  â  Melunl 

*'fertce  ,   fa  voir    ladite    Co 

«  Champagne  &  Îqvï  fils,  d*( 

w  &  lefd.  Erard  de  Srienne  & 

«  nés,  de  1  autre  ,demandan 

»  gés  fur  ce  différend  :  Rtqu 

»>  /7^r  hoc  jibi  fitri  judicium\ 

^  jugé  par  les  Pairs  de  notre  B 

>^  Jîidicatum  tfi  ibidem  à  Pari 

w  nofïn.  Sec,  fa  voir.  A*  At 

t»  de  Reims,  GuilL  Evcquc  de 

w  GuilL  Evêque  de  Chatons ^ 

"  que  de  Beau  vais  y  Et.  E^ 


les  Evêcjuesd'Aaxcrre,  de  Chartres'^' 
de  Scnhs   &    de    Lifieiix   ,  GmlK 
Comte   de  Pons  ,    R.    Comte  de 
Dreux  ,  B,  Comte  de  Bretagne,  G. 
Comte  de  S.  Pol  ,GuilK  des  Rocher 
Sénéchal  d'Anjou  ,  Guill.Comtede 
Joigny  5  J.  Comte  de  Béaumontt 
Se  R,  Comte  d'Alençon  ,  en  notre 
préfcnce  5  &  Nous  approuvant  le  ju- 
gement ,  notis  audkmihus  &  juiU 
dîtm  approbamibus  ;  que  nous  ne  de- 
vions   point    recevoir    Thommage 
d'Erarddc  Brienne,  tant  que  laConv 
tefle  Blanche  fie  fon  fils  confenri* 
roient  des'en  rapportera  juftice  dans 
notre  Cour ,  quandlu  vdknt  jus  fa~ 

(e  in  Curia  nofira  &  profequi  ;  par- 
que Tufage  &  la  coatomedcFran- 
ne  permettent  pas  au  Seigneur  de 
recevoir  Thommage  d*un  tiers  pour 
[Un  fief  s  quand  celui  qu'il  en  a  de- 
là faifi ,  eft  prêt  de  fou  mettre  la  con- 
teftatjo^i  ftu  jugement  de  la  Cour  de 
fon  Seigneur  féodal  ;  Quandlu  vdit 
&  paratuî  fitjus  faunin  CurlaDo" 
mini  fœodi  &  profequi  ;  &  parce 
ga'ayant  reçu  fans  aocune  conrra- 
iiâion  la  foi  horùmage  de  la  Com- 
tefle  Blanche ,  &  enfuite  de  ion  fils^ 


„  nos  Bacons.  Lefd.  Erard 
„  nés  ont  confenti  à  ce  ju 
3,  depuis  le  jour  qu  il  a  ép 
j,  n'ont  plus  rien  demaock 
,,  telle  Blanche,  ni  à  ion  fi 
„  ainfi  recirés  fans  demapd 
5,  plaider  fur  le  fond)  ;  Hi 
3>  dïHum  judicium  conccffet 
„  qud  ifiud  judicium  faUui 
„  ampiuis  qudLficrunt ,  &  jîi 
i^ceffemn£.¥3i\z  à  Melmil 
^1  mois  de  Juillet.  ,, 
Remarquez  s  M.  dans  c 
i**.  La  date  des  certifi 
n'cft  point  celle  du  jugemc 
même  de  Ténoncé ,  qu'il  ] 
pluficurs  jours  qu'il  étoitn 
trouve  pas  davantage  la  d; 
ment ,  dans  les  autres  adles 
ai  cités*  Ils  ne  portent  que  i 


fient.  Quelquefois  on  ne  leur  don- 
it  même  d^auirc  date  que  celle  dsi 
flemenc  :  j4mt  du  Parkmcnt  d&  Pen* 
totf  *■  4rrêt  du  Parlement  de  la  ChaU' 
€ur.  Quand  les  tenues  de  Parlement 
^t  devenues  plus  longues  ^  comme  il 
devenu  néceflaire  de  prononcer  les 
rets  de  rems  i  autre,  pendant  la  du- 
t  àw  Parlement  i  ce  qu*on  faifoit  or- 
Clairement  la  veille  des  grandes  Fê- 
hi  oo  a  donné  pour  date  aux  Ar- 
Ig^  celle  de  leur  prononciarion.  Ce 
|ft  que  longrems  après  y  qa*on  leur  a 
tiné  les  deux  dates  à  la  fois,  celle 
jour  ou  ils  étaient  rendus  ,  &  celle 
lia  prononciarion.  Sous  Louis XIV 

a  fupprimé  ces  prononciarions  & 
date,  pour  fe  fixer i la  feule  datç*'' 

tgemenc.  '         *^*>^  * 

,  Tous  nos  Auteurs  conviennent, 
^c  jugement  eft  le  premier  afte 

itique  ,  où  l*on  voie  la  diftin^ion 
ï  Pairs  >  d'avec  les  autres  Barons.  On 
ait  entendu  jufques-U  par  le  nom 
PairSa  tous  les  Barons  de  la  Couronne 
is  exception .  Mathieu  Paris  dans  le 
Ltc  que  je  vous  ai  cité  ^  femble  en- 
te le  prendre  en  ce  fens»  D'ailleurs 

lyêqucs  de  Langres  >  ^ui  fonr  ayi 


"coîîciarc,  que  li  ïepoqaej 
la  diftinclion  des  XII  Pa 
rcfte  des  Barons  »  cft  anr 
jugement ,  elle  eft  auiB  oc 
poftcrieure  à  Tan  1 179.  f , 
Vous  voyez  au  refte  qui 
me  cette  diftindion  les  ai 
lî  en  demeurèrent  pas  moi 
du  Parlement ,  &  les  Jug 
eux  mêmes. 

50. Ce  ne  font  pasfeulemi 
&  les  Barons  qui  ont  rcnc 
ment.  On  y  trouve  des  i 

{f\  Pcuf  erre  tfl-ceauiTî  pour  la  piei 
ïnCifïç  dan*  un  juRemcai  fur  (c  ccrén 
lâtiou.  le  ttig'mca.  du  qtic  Ja  Cog 
été  citce  ^Jtf  tf  Dnt  de  B'.)*r^^*iyne  C^ 
liers.  Ccft  ce  q-i'oo  3  nommé  depi 
en  pairie  :  foinvilné  ^  qui  fubliiiaic  e 
mène,  Joi  g  tcros  aprè:  Ta  ^xacion 
encore  iî;s  vcl}iges.  Mais  |ç  ne  f^,iJs 
uac  cèréïtjnnK;,  iiui  »  commune  01  tgïi 
les  Fiancj^  comme  je  Yi\  inonuc  dai 
létoi^  coiifcrvêc  dans  ces  lîccicf  potn 


is  ,  qui ,  comhic  robfcp'c  Bruflel  i 

renoient  leur  Bâronie  qu'en  arrié- 

Fief  ,  &   qui  n'y  pouvoicnt  juger 

•en  qualité  de  Sénateurs.  »*  (  /  )  Tels  r.i.f.  ^jr. 

Croient ,  par  exemple  ,  dit  cet  Au-^ 

:eur  ,  les  Comtes  de  Saint-P.ol  &  de 

Toigni  ;  &  de  plus  on  ne  peut  pas 

lire  que  TEvêque  de  Lifieux ,  qui  en 

•toit  auffi ,  relevât  de  la  Couronne, 

puifcju  a  proprement  parler ,  il  ne  rc- 

tevoit  que  du  Duché  de  Norman- 

Ifie  ^  ce  qui  auroit  encore  lieu  pour 

quelques  autjres  des  Juges  de  cette  af- 

If  Lci  douze  Pair;  ont  prétendu  quelquefois  avoir 
droit  de  juger  feuls  leurs  Pairs  :  &  en  quelques  oc- 
ions  ils  le  prétendirent  contre  le   Roi  lui  même. 

le  voit  en  i^yS  &  138^.  Quant  au  jugement  uni- 
s  de  1147,  où  trois  Pairs  paroi  (lent  |uger  feuls,  du      Des  Faîci» 
tiet  remarque  que  ce  fut   par  convention  exprefle  b,  3  71. 
Me  dans  le  Traité  du  Comte  de  Frandres.   La  ré* 
Ik  Tulàge  confiant  s'oppofoient  à  cette  idée.  On 
htrque  ici  que  les  Pairs  ne  jugent  pas  feuls.  On  en 
ta  d'auties  exemples  dans  la  fuite.  Audi  Philippt- 
Loag,  dans  la  femonce  faite  aux  Pairs  de  France 
t)itf  pour  le  jugement  contre  Robert  d'Artois,  dit 
c  Pairs  :  Comme  nous  ayons  fait  ajourner  notre  Fe'al      DuCâDge  9 
\ertd* Artois,.,  pardcvant  nous yOHpardevant  notre  Cow  naoc,  Par» 
tfamment  garnie  de  Pairs,  ZSr  d'autres  fi  comme  il  appar^ 
f/,  pour  répondre t&'cVzr  cetce  rai  fou  on  appelloit  dès- 
5  la  convocation  des  Pairs,  fortifier  la  Cour ,  ou,  garnir 
Cour  de  Pairs  :  Curîam  vefiram  Parifiùs  de   Paribut 
neia  'vultis  habere   munitam   :    [  IS»»-  1  ^«"''  «^ 
cienter  munita  :  [  i  î  i  f  ]    Expreflîon  qui    fubfifte 
ore  aujourd'hui.  Elle  annonçoit  que  les  Pairs  n'é- 
nt  pas  les  feuls  Juges,  &  qu'ils  en  augmeatoicnc 
emenc  le  Bonibre. 


été  fous  les  deux  prcmicres 
Prélats ,  Barons  &  Maîtres, 
Enfin  ce  n'eft  point  le  R< 
fcul  j  ni  qui  prétend  Tctri 
la  puillancc  ablolue.  Ce  fol 
traire  les  Pairs  ,  les  Prélats 
rons  5  qui  jugent  en  préfenu  é 
prohation  du  Monarque  ^  oi 
vous  lavez  vu  dans  le  jué 
Louis-le- Jeune  en  115}  i  c 
qui  décide  par  U  jugement  à 
Dans  la  fuite  on  la  énon 
termes  :  Li  Rois  &  la  Court 
*  Bel  Paîri,  cc  quî  fait  dire  à  du  Tillcc  a 
t'  n^'  ^fi^  préfence  des  Rois  a  touji 
&  autorifi  le  jugement  ^fan 
la  liberté  des  Juges* 

Ajoutons,  pour  terminer 
tion  peut-ècrc  trop  ennuys 
anecdote  précieufe  pour !■ 
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tt  au  Rot  c|u*à  fcs  Barons;  Voici  ce 

'en  écrivit  Philippc-Augufte  au  Pape 

>noré5  ao  mois  d'Avril  luj vanr.  Cctce 

Icc  eft  importante. 

99  Au  Révérend  Père  &  Seigactii  en     Cmnl  d» 

refusXhria,  Honoré,  parla  Grâce  ^^^j^^^;^ 

de  Dieu  Souverain  Pontitede  la  Sain-  f*. 

te  Eglife  de  Rome  ,  Philippe  par  la 

Grâce  de  Dieu  Roi  de  France,  faluc 

Se  honneur  en  Jefus-Chrift. 

u>  Votre  Paternité  fçaura  que  dans 

fjNoTRE    Parlement   convoqué  a 

IWblun  y  in  cûlloquio  nojlrQ  apud  Me* 

fodunum  convocato  ,  ou  étoient  af- 

Cetnblés  fuivant  nos  ordres  rArche- 

vêque  de  Reims,  le  Duc  de  Bourgo- 

S;  ,  les  Evcqaes  de  Beauvais  >  de 
yon  )  de  Chaloos  &  de  Langres, 
>lofieûrs  âurres  Barons  de  notre 
^JvoyaumCj  &  multi  alii  Barontsrt-' 
jgni  nofîri ,  pour  juger  les  contefta- 
tions  entre  la  Comteife  de  Champa* 
gne  Bc  fon  filsd  une  part,  &  Erard 
de Brienne delautrc;  TEvêque d'Or- 
léans a  parlé  contre  le  jugement  des 
Barons  de  France  auxquels  il  ap- 
partient OH  TUGER  CES  SORTES 
d'affaires  :  Contra  jîidkium  Baro* 
num  FranciA  j  (^d  qms  puûmt  hujuf* 


5j  ccc  contre  lui  dans  leui 
yy  bliquc  :  Super  qua  timem 
t^Jintia  noftra  &  Parium  j 
^y  pcr  rtcordadontm  corumi 
„  conviSus  efi  ;  iiipfum  nok 
59  ha$  tmcndavit.  Fait  i  Pa 
5,  N.  S.  1 2 1 6  au  mois  d*A 
Je  ne  fçai  fi  cette  Letrrc 
prendre  au  Pape  iiLenouvc 
jouilTante,ni  bien  avantage 
munîtes  fi  vantées  parccrtai 
ftiqucs*Qaoi  qu'il  en  foic,v< 
d'un  côté  le  nom  de  Parli 
dès-lors  étoit  en  ufiige  po 
la  Cour  du  Roi  ,  des  Pain  i 
nage  ;  de  laiitre  >  qu'à  cetD 
Pairs  feule»  il  appartient  d 
Pairs  ;  enfin  que  c  cft  un  \ 
Evêque  ,  de  parler  raal  des  j 
cette  Cour  augufte  ,  &  que 
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Ter  comme  parties ,  parce  qu'il  s'a- 
bir  de  punir  un  crime  commis  con- 
Icur  autorité, 
fous  y  voyez  auflî  qu'on  paroît  cou- 
dre encore  les  Pairs  &  les  Barons  , 
s  les  mêmes  noms  généraux  de  Ba- 
ï  &  de  Pairs,  Car  après  avoir  uom- 

les  premiers,  on  ajoute  ;  & plujieurs 
res  Barons^  Les  Pairs  font  donc  Ba- 
k.  On  dit  cnfuiccs  qu'il  appartienc 
l  Barons  de  France  de  juger  ces  af- 
pcs ,  &:  que  TEvêque  a  fait  amende 
ilits  Pairs,  Les  Barons  de  France  en 
léral  font  donc  Pairs*  Mais  il  n'en  cft 

moins  véritable  que  les  XII  avoient 
|-Iors  quelque  diftinûion  honorifi* 
I  aa-defllis  des  autres, 
pieniarquons  encore  le  cérémonial 
Ionique  de  cette  Lettre  au  Pape.  Ccl- 
que  le  même  Prince  écrivit  au  Pape 
locent  dans  la  même  affaire  ,  neft 
i  plus  cérémonieufe-  (u") 

m)  Ccli«  qu&  ksB^tronsécnvoîiMit  aïortauî  Rors,^ 
âiciit  pâéici  pius  cérémonieyîcs.  Mârtcjine  rip- 
;e  pîu^eurs  Lettres  de  Çut  de  Dampicrreâ  PhKip^' 
lu^tiJlc.  En  voici  b  formule:  Ah  Seignenr  It  Roi^ 
de  D'itmpiene  ^oa^A  nn^n  trèi-c^^'er  Sii^ntttr  le  Roi  y 
dt  D^fwprt'rre.V oili  tout  le  titre.  P^otTt  S€rénité  f^au- 
ne. . .  Naverit  Seienit^if  wpra  qurj , &c.  Ou  y  espolc 
lire  le  f*rt  eo  termes  trcs-fommaîrci  ^  puis  elles  miif» 
:  tauc  fimplcment  j  [au  ^wm  l'a»  AN,  S,ll^  U- 


Ê 


^ 


îl  cft  tcms  de  finir  cette  Lettre. 
Je  fius,  Moiifieur  ,  &c. 


NEUVIE'ME   LETTI 

On  y  continue  d'examiner  l 
du  Parlement  dans  le  Jiécle  j 
précédé  fa  fixation  y  &  l\ 
rapporte  différentes  preuves  û 
dentité  du  Tribunal  avant  t 
*  puis  cette  époque.  On  la  dà 
tre  fur-tout  par  les    Re^ 

OlIM, 

1 

LEs  faits  fe  multiplient  fous  Ifl] 
me.  Je  me  bornerai  ,  Monlî 
dans  cette  Lettre  aux  plus  importi 
pour  venir  promptcment  aux 
rions  du  Parlement  devenu  fcdeni 
Ceft  mon  objet  principal ,  &  je 
avec  peine  que  ces  dilcudîoris  ; 
ëloignenr.  Mais  vous  le  déiire2#  < 
dois  vous  fatisfaire* 

me'îlkde  S.  ThomAt^  ou,  f*  yevdrtdi  àtv4nl  No<î. 
tT'i,  Alor^no<;  Rois  n'avoîcntd  autre  :irrc  que  Û 
^tirtmté,  &  àlthtlhe,  Cecic  épithcre  »  /%?»»  ^ 
j»oiiferv£e  cooÛanmieDC  depuis Ja  picmiérc 


Je  vous  ai  montré  dans  ma  demie- 
»  quelle  forme  a  eue  te  Parlement 
lA la  croidémerace,  depuis  Tan  ioi() 
mi*à  l'année  1117  ,  où  j'en  fuis  ac- 
^cmcnr.  Vous  y  avez  vu  les  différens 
tns  qu'on  lui  donnoir;  la  manière 
bc  il  jugeoit,&  les  perfonnes  illuftres 
t  le  compofoient.  Toujours  à  la  fuite 
ErRois,  il  a  voit  le  Roi  feul  pour 
ef  y  &  pour  membres  ,  de  grands 
*  Idens ,  des  Prélats  ,  des  Pairs  & 
is  ,  des  Chevaliers  Sénateurs  ou 
res.  Voyons  Iç  porter  ces  mêmes 
^âéres  depuis  1117  jufqu'à  fa  fixa- 
SI  à  Paris  en  1 501,  Nous  le  verrons 
Tuite  continuer  de  les  avoir  depuis 
fixation  ,  fans  qu'on  y  apperçoive 
Mus  léger  changement  dans  fa  na- 
E,  ou  la  moindre  incerverfion  dans 
jp>nâions.  L'identité  du  Tribunal 
5p  conllante ,  qu'il  vous  fera  même 
boffible  de  découvrir  dans  fes  Re- 
^cs,  le  moment  précis  de  cette  fi- 
tion,  C'eft  une  chaîne  dont  les  an- 
aux fe  fuccédent ,  fans  qu'on  puiflc 
remarquer  ni  interruption  ni  cou- 
re 


Aclûs  6*  Jugemens  depub 
qum  121Z. 

1.  En  tii7  TEvcque  de 
fair  au  Roi  le  ferment  de  fi 
la  Comcetle  de  Champagn 
caution,  oa piège  pour  lui 
Tufagc  de  ces  tems*  Les  Ro 
ines  j  dans  leurs  Traités  , 
leurs  ValTaox  pour  cautions 
te(lc  scEoic  engagée  à  pay 
mille  marcs  d  argent  poni: 
s'il  violoirfoo  ferment.  L'E' 
Vaâc  trindemnité  qu'il  11 
parle  des  jugemens  de  la  Ca 
^  ^ .  „  „  Et  11  naus  crions  atteints  i 
„cus  d  infidélité  dans  la  C 
35  Seigneur  Roi  ,  nous  gar 
3,  ladite  ComielTe  de  Tind 
„  ce  quelle  pourvoit  payer 


Vts  comme  aujourd'hui  pour  régie  Se 

Ur  juge.  Le   traie  fuivanc  nous  en 

ffente  une  preuve  bien  frappante. 

IL  En  izzo    Thibaut  Comte  de 

lam  pagne  ,  lun  des  Pairs  de  France, 

tnt  atteint  Tâge  de  21  ans,  rend  la 

'hommage  au  Roi.  Cet  ade  Se  les 

Itior^nemens  qui  raccompagnent  > 

us  furprendrunr.    Ils  montrent  i  ^. 

mbien  on  étoit  jaloux  dctre  jugé 

t  le  Parlement,  i^\  Que  le  droit  des 

1rs,  ou  Barons,  de  n  erre  jugés  qu  en 

'  Tribunal  j  cft  inféparable  de  leur 

tonie.  3^*  Qu'il  faut  qie   ce   foit 

ur  les  Rois  un  devoir  bien  invio- 

^Ic  ,  de  conferver    le  Parlement  à 

HTS  Sujets  ;  poifque  dans  ces  ades  , 

■Comte  de  Champagne  de  ies  eau- 

ns  ne  promerrent  la  foi  ,  qu'autant 

l*on  continuera  de  recevoir  la  juf- 

ç  en  cerre  Cour  Soaveraioe  s    & 

Bon  y  fera  jugé  par  ceux  qui ,  félon 

Ir    inftitution  ,   doivent  y    juger, 

>ici  les  termes  : 

fi  Moi  Thibaut  déclare  à  tous ,  que    cartuï.  je 

Tai  jure  a  mon  très  cher    Seigneur  ^^^^p^^"^  • 

Philippe  ïlluftrc  Roi  des  Français  ,.piiî, 

que  je  le  fcrvjrai  bien  Se  fidèlement 

tomme  mon  Seigneur-lige  ;  &  que 


i3 


^juraffi  qu9d  et  btnt  ©•' 
«*  viam  contra  omncs^^^,  & 
n  deficiam  de  bono  &  jià 
j,  quandiu  ipft  mihi  facie^ 
„  riét  l'udL  ,  pcr  judicïum  \ 
^ipojjunt  &  dtbent  judic^ 
„  rivoit  ,  ce  qu'à  Dieu  n< 
j,  )c  manquaifc  à  la  lîdcii 
>,  vice  que  je  dois  au  Rc 

jtTEMS  QUE  LUMVIÊMK  CONS 
,,  ME  CONSERVER  ,  ET  Ml 
„  ROIT  EN  ÈFFIT  LA  LISES 
„  JUSTICE  EN  SA  CoUR  , 
JUMENT  DE  CHL'X  QUI  i 
5,  DOIVENT  ME   JUGER  î  J 

,,  /-^//z  D,  Regt ,  quandiu  , 
^  ccré  v£//tff  ,  6^  faccra  i 
3,yî/*t ,  ptr  judlcium  eorum 


'  &  de  ceux  qui  pcavent  &  doivent 
me  fLiger  :  Dotuc  idejfee  cmcndatum 
1  4xd  judkïum  Curi£fu£  ,  &  eorum  qui 
\  me  pojfunt  &  dcbent  judicarc, 

I  ,,  Èc  TOUS  mes  Vattaux  qui  auront 
fait  ferment  au  Roi  pour  me  cau- 
tionner  ,   s*unironE   audit  Seigneur 

(Roi  contre  moi  ,  &  lui  prèccronc 
aide  \  jufqy'à  ce  que  mon  tort  ait  été 
, réparé  ,    félon    le  jugement  de  fâ 

II  Cour  s  &  de  ceux  qui  peuvent  ^ 
Ldojvenrmc  juger,  fait  Tan  de  gra- 

^  Remarquez  ,  Monfieur,  renchaîne- 
bcnt  inféparable,  qu'on  mecroit  alors 
hcrc  le  devoir  du  Souverain  ,  de  fai- 
droit  en  fa  Cour  ou  Parlement 
ceux  qui  doivent  y  juger ,  &  ce* 
idu  ValFal  ,  de  rendre  bon  &  fidé- 
fervice  au  Souverain.  Je  n  examine 
bs  ici  ce  quHt  y  a  de  faux  dans  le 
bnditionoel  de  rengagement  du 
f  aflal  :  on  fait  que  c*eft  une  régie  iu- 
tîalable ,  que  i\  les  Rois  manquent  à 
fe  qu'ils  doivent  à  leurs  Sujets  >  il 
^cn  demeure  pas  moins  véritable  ,  en 
le  cas  même  ^  que  les  Sujets  ne  peu- 
fcnt  fans  crime  manquer  à  ce  qu'ib 
[oivent  à  leurs  Rois.  Je  ja'infifte  que 

F  iij 


lire,  ou  du  moins  ils  m 
tnîenc  à  la  peine  ,  qa't 
Parlement  Icoc  fcroiccon 
xerre  Cour  leur  feroir  toc 
te*  lis  fe  croyoicnr  libres 
le  Prince  les  privoit  du. 
ou  leur  fermoit  cette  Coj 
jugerez  encore  mieux  pat 
nâm'ens.  H  fuflic  de  vou 


amie 


«cr  un. 

,,  Moi  Huf^ueSjCoF 
„  tous  ceux  qui  ces  préfci 
yy  faisfavoir  >  qu'à  la  dem 
,,  vaut  les  ordres  de  Mon! 
j>  baut  ,  f  ai  juré  que  fi 

gneur  ne  fer  voir  pas  le  S 
5,  lippe  illuftre  Roi  des  Fr 
jt  la  fidélité  qu'il   lui  doi 


tfwm      tf^/^na 


signear  Roi ,  tant  que  le  Seigneur 
toi  voudra  lui  faire  droit   ,   &  le 
bi  fera  en  effet  eu  fa  Cour ,  par  le 
Igenienc  de  ceux    qui  peuvent  8c 
'nvcnt  le  juger  :y?,..  eUcm  Domi- 
Regi  deficcnt  de  bono  &  fidelifcr* 
ïtio  fackndo  ,   quandhi    Dominus 
lex  V elles  ei  facere  &  faccret  rtclum 
trié,  fuA  ,  per  judicium  torum   qui 
^dem  Dominum  mtum  dtbmt   & 
Jum   Judicare  ;  j  emploierai   ma 
sVfonnc  ,  &  rous  les  Fiefs  &  Do- 
laines  que  je  riens  du  Comte  Thi- 
uitj  pour  aider  le  Roi  ,  &  pour    çarruï.  dt 
liuirc  audit  Comte  j  jufqu'à  ce  ou  il  Champagne. 
St  repare  ion  tort)  selon  le  JUGE-p  ij^^j^^^ 
lENT  DE  LA  Cour  du  Roi    et  de 

^EUX    QUr  PEUVENT  f.T  DOIVENT   ÏU- 

IK  LEDIT  Comte.  Fait  l'an  iizi  aa 

ïois  de  Mars.  „  Il  y  en  a  deux  au- 
tres pareils  en  iiiz.  Ils  n'ont  de  par- 
f-îciilier  que  ce  quils  énoncent,  qu  un 
es  devoirs  du  Comte  de  Champa- 
fïC  j  cft  de  rendre  lui-même  la  jufti- 
:'en  la  Cour  do  Roi  ,  comme  le  tai- 
toient  les  autres  Barons  \  dejurefacien- 
)ia  in  Curia  ejufdem  Domini  Régis, 

IIL  Ces  aâes  me  rappellent  un  trait 
gai  paiok    d'abord  incroyable,    Le 


i9* 
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re  des  voies  de  fait   dont 

(on  égard  ,  &  de  rinurtlité 

qu'il  a    fairs  depuis  plus  di 

mai ncs  pour  recevoir  juftice 

des  Barons  :  Super  hoc  voi 

Saronibus  ego  fcci  clamorerii 

mihifitrtt  de  pràmiffis  pUnaJ 

Expeclavi  jam  tribusfiptimé 

pliùs  tlapjis  ,  &c.  Il  ajoute  j 

que  la  Cour  du   Roi  âc 

ioit  la  feule  voie  légitime  c 

tre  qyelqu*un  ,    ckm  Caria 

fuorum  dicatur  ejfc  Ugieima^ 

pendant  avec  peine  que  pli 

rons  femblcnt  donner  les 

voies  de  fait  de  {çs  ennemi 

fcquence  il  termine  par  la  i 

qui  fuie  : 

5,  C*eft:  pourquoi*»,  je  vo 

ji,  que  je  ne    fuis  plus  ccii 
'     '.__.. i_ti^i_ 


Ti9 

|3arons,qu'attendii  cesgrîefs-..  je  me 
fcuftiais  à  la  mouvance  du  Roi ,  &C 
^ue  je  ne  fuis  pîos  tenu  à  lien  a  fou 
^gard  :  „  Hinc  efl  qubd,,.  vobis  jlgm^ 
E»  ,  quhd  Domino  Régi  de  aliquo  ho- 
igio  non  uneor ,  nec  amplius  cum  tOy 
t  Juis,ero  fub  aiiqua  dominations^  No* 
n  quoqus.  facto  vùbis  ^  Domine  Joan* 
i  ^  &  ûJîis  Baronikis  ,  qubd  propur 
%vanun  &  dolum  qium  voUbat  nûhi 
lire  Senefcallus^egofubfiimo  me  à  Do- 
io  Régis  Franco  ru  m  ,  qubd  fuptr 
€1  amplius  non  temhor, 
ipçrocliez  ce'a  »  M  de  ce  que  dit 
ypuis  jo  ans  après  ,  dans  fes  Or- 
laficcs  ou  Étâbiiffemens ,  ch.  55: 
piand  li  Sire  veé  [  refufe  ]  kjugg^ 
)de  fa  cùri  [  à  fon  VaflTal  ]  il  m 
fa  jamais  rien  de  lui  ^  c*e(l-â-dire. 
Seigneur  qui  refufe  la  jaftice 
Cour  perd  fa  iiiouvanct. 
[jourez-y  ce  texte  fi  furprenantdu 
ap.  50,  „  Si  li  Sire  dit  à  fon  hom- 
^ilie  lige  3  Femi-vous-en  0  [  avec  } 
f^noL  Car  Je  veux  guerroyer  le  Roi 
imon  Seigneur  qui  m'a  veé  [  rcfiifé] 
lit  jugement  de  fa  cort  ;  li  home: 
^doir  répoudre,*.  Sire  ,  je- irai  volon^ 

Eau  Roi  yfi-il^ainfqu^ 


[^i'rîii.  Car  mes  Sires  m'a  J 

\^^J*aiile  en  guerre  contre  vo 
„  Ex  fc  11  Roi  die  que  i 

K,  RA  JA  NUL  JUGEMEl 
Vf  CORT  ^  Il  home  en  doit  t 
„  à  fon  Seigneur;, .&  s'il  ne 
j,  aller  o  [  avec  |  lai,  il  en  p 
,,fié  [  fief]  par  droit» 

5,  Et  fe  li  Roi  avoir  répc 
>  ferai  droit  volontiers  a  voà 
,je/z  ma  cort;  li  home  dc\ 
„  a  fon  Seigneur ,  &  dire  :  { 
^)  m^a  dit  que  il  vous 
I,  droit  en  fa  cort. 

5,  Er  fi  li  Sire  die  :  /«i 
,,  mais  en  fa  cort  ;  mais  vëk 
kiO[  avec  ]  moi  ^  fi  commz 
'^femons.  A  donc  pourroir  t 
^^homCs/e  n  irai  pas.  Vo\ 
>»  perdroic-îl  jà  par  droic*j 
««  antre  cho&.«.  ^^1 
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anarchie.  Nous  y    voyons  au£ 

iHibicti  les  François  ont  toujours  été 

iloux  de  netre  JLigés  que  par  leurs 

igcs  naturels  ,  &  par  ceux  qui  peu- 

'fit  &  doivent  les  jugtn  Ils  ont  tou- 

urs  regardé  le  déni  de  juftice  de  k 

Lrc  du  Souverain  ,  comme  une  des 

us  grandes  fautes  qu*ii  pût  commec- 

iC   à  regard  de  fes   Sujets,  Maïs  ce 

§ni  de  juftice  ,  ils  l'ont  fait  coniîfter 

refufer  de  la  rendre  par   le   Parlc- 

mi^t>  Ne  donner  pour  Juges  cjuedcs 

lommiilàircs  ',  évoquer   les  affaires  » 

our  ne  pas  les  laifler  juger  au   Pat- 

iment  ;  oumerrrc  le  Parlement  dans 

itnpolîîbilité  d  adminiflrer  !a  Juftice; 

sétoir  veér  k  jugement  de  fa  Cort  ;  c'é- 

^t  ne  plusyi//v  droit  en  fa  Cour  par 

^x  qîu  peuvent  &  doivent  jugtr  ;  & 

ês'la  refufer  la  JLiftice. 

Je  vous  montrerai  dans  la  foife  , 
[âr  les  lolx  mêmes  de  nos  Rois  ,  que 
Br  efpric  de  la  nation  fur  le  droii  de 
ctre    jugé  que   par   fes  Juges  nata- 
ls j  n'a  pas  changé,  &  qu  i!  fubfifte 
Utant  aujourdliui  que  jamais.  Il  n'y  a 
cinc    de  précautions  que  nos   Rois 
*aicnt  prifes  pour  conferver  ces  Juges 
leurs  peuples ,  Se  pour  fc  lier  eux- 

F  vj 
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«un  aultt  pour  les  vaïlauK 
mais  rcfufcf  dy  comparoîl 
Vartaux  ne  promettoienc  U 
dal  au  Souverain  ,  qu'aura 
rinaeroic  de  leur  faire  drc 
ment»  le  Souverain  de  fon 
metroic  fa  défenfc  &  fa 
Vâflaux  ,  qa*autant  qu  ih 
roient  de  le  foumerrrc  a 
Chanter,  dc  ce  Tribunal  :  Similim 

^17.18.10;,  ^^j  juvanjicut  homints  ii 
diu  parait  erimus  in  eoruê 
H.  La  plupart  des  aÛes  d 
mage  qu'on  preioit  au  R 
Barons ,  contiennent  cett( 
C  eft  ainfi  ^  M.  que  le  R 
France  a  toujours  été  le  I 
que  du  Souverain  &  des 

peuples  ont  toujouc 


Icnlt  dans  Icors  liberrés  &  Jans  leurs 
oix*  Le  Monarque  à.  fon  tour  a  va 
laos  robéiiTiincc  ôc  dans  le  refped  de 
pss  Sujets  pour  le  Parlcmeuc ,  on  ga- 
tintarturéde  leur  inviolable  fidélicc 
kîur  fa  propre  perfonne,  Se  de  leur 
pumifïion  aux  loix  que  ce  Corps 
:»gufte  leur  préfenceroir  de  fa  part, 
ic  les  Rois  au  contraire  napperçoi- 
snr  plus  dans  leurs  Sujets  cette  difpa- 
rion  falutaire  d  fe  foumettre  au  juge- 
Bnt  du  Parleraeur  ^  Se  que  les  pcu^- 
ne  voient  plus  dans  les  Rois  la  ré- 
ilurion  indifpenfable  de  leur  faire 
roir  en  cette  Coar,  &r  de  leur  eon- 
rcr  le  Parlement  :  cette  admirable 
lonie  ne  fubiifte  plus  ;  k  défiance 
liallarmedefunilTènt le  Prince d*avec 
iSujetsî  &  il  peuten  rcfulterlaplus 
Freufe  confufion.  Tranfportons-noiîs 
►ar  exemple  dans  les  ficelés  dont  je 
iarle  aduellement.  Sid*un  côré  le  Mo- 
narque ôut  privé  fes  Sujcis  du  Parle- 
ment; fi  de  Tautre  les  Sujets  euflent 
kcffe  d'obéir  à  cetce  Cour ,  qu  en  fe- 
loit-il  arrivé  1  Tous  les  ValTaux  fe  fe- 
Itcient  tenus  pour  libérés  du  bon  &fi' 
fiikfervkc  qu  ils  dévoient  au  Roi,  Le: 
(ttiace  i  foD  toiu  fe  feroit  teou  poui; 


LcctresVtîv*  ParUment  tfl  U  principal  t 
#.  Icccr,  I.  toute  notre  Monarchie  ;  quil 
rc  fondamentale  de  la  confei 
[Etat  ;  de  quilriy  a  ckofc  j 
uni  les  Rois  avec  leurs  Sujet 
entrelas  de  volontés  ,  que  ce 
rai  de  la  France, 

Je  reviens  à  la  fuite  des  fi 

Depuis  IZZ2  jufquen  i 

Coîlca.  de  i^  En  1111  Philippe  Aufl 
1.  p.  nij.  un  Failetiienc  a  Vcrnon.  Il  j 
conreftiuion  au  (ujet  du  \ 
Beaumont,  Dans  ladte  que 
avons ,  on  expofe  d  abord  l 
employées  par  les  dtrux  parti 
cnfuire  quelles  onc  demand 
lautrc  d  être  jugées  en  la  O 
giieur  Roi  :  Petiit   utraquâ,  , 


tons  ,  &  des  Maîtres*  Ceuic  ci  font 
même  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  de 
Laïcs  :  ce  fonc  les  arn^res-BiUons,o«j 
Chevaliers.  Il  y  en  a  de  Clercs.  Ccn'<f 
pas  au  refte  le  fetil  jugement  du  Paj 
lement  y  où  je  vous  ai  fait  reraarqii 
des  Maîtres ,  ou  Sénateurs. 

A  lëgard  des  trois  Evêques>  ce  fonj 
fans  doute  cz%  Grands  Préjïdens^m 
parloir  Louis-le  Gros  dans   fa  Charl 
de  1 1  lo  ;  &  qoi  pour  la  plupart 
été  des  Prélats  ,  même  depuis  l'épo 
de  k    fixation  d  Paris.  Obfcrvc  ' 
tQ^  Prciîdens  ficgent  ici  ,  comme 
fe  fait  encore  au  Parlement,  avamk 
en  fans  de  France, 

II.  Nous  truuvonscncore  alors  au  I 
lenient   la  formaliré  de  ces  £nqui\ 
qui  ont  donné  le  nom  de  Chambra 
Enquêtes-,  à  plylleurs  portions  de  et 
Comp^ignie. 

Le  Régi  (Ire  de  Philippe- Aagofte 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  Leta 
précédente  ,  &  qui  fut  commencé  vfl 
iiio  3  contient  cent  trente-deux  de  ccT 
Enquêtes,   Elles  portent  en  titre  gêné* 
rai  dans  ce  recueil  :  Chapitres  des  En» 
Quêtes  vCapitidainquifiùonurn,  Qti 
nous  kiile  sn^revoit  quau  Padem^ 


t\  diftiriguoît  déjà ,  comme  il  eft  ccr- 
Uin  qu'on  lefaifoit  30  ans  après  5  lors 
s  Rcgiftres  Olimy  les  crois  foties  de 
gcmens  ,  Judlcia  ,  Conjtlia  ,  En* 
tffd.  Je  vous  en  parlerai  dans  un 
jomcnr. 

\  La  Collection  de  Martenne  rappor-  Tom*  %,  pi 
p  d'ailleurs  un  jugement  de  l'an  1 1 14  >  '^^  ' 
hii  cft  rendu  fur  cn^iuêus  au  ParUmtm  : 
^nqiùfitiont  facidfuperprœmijjis  dili^ 
^nri.^n  Judicaiitm  efl  in  Curia  no  (Ira 
hld ,  &€.  Il  ne  paroît  pas  que  îe  Roi 
téfidâr  i  ce  jugcmcor.  Mais  les  Rois 
^y  aiîîftoienc  pas  toujours.  Les  grands 
xéfidens  étoiencdeftinési  l'y  repréfeu' 
^r.  Peat-être  aalîî  y  avoir  il  déj^  une 

Ijînbre  deftince  pour  les  iugemens 
^'Enquêtes  ,  &  diftinguée  de  la 
mbrc  da  Plaidoyer.  K  paroît  au 
soins  que  quelques  années  après,  c  eft- 
^dire  en  1157  ,  la  chambre  des  En- 
uêces  ex î Hoir,  Dans  tout  cela  com- 
letit  ne  pas  reconnoîrre  le  Parlement 
Û  qu'il  eft  encore  a^ttieltemenr  ? 

in.  En  1114  >  autre  Arrêt  célèbre 

%ttt  ia  Con:îte(Te  de  Flandses  ,  l'une 

ïs  I  z  Pairs ,  &  le  Sire  de  Nèfle  loxx 

iTal.  Cet  Arrcr  comprend  trois  ju- 

smens  rendus  dans  la  même  (éancc* 


en  ufagc  a  la  Cour  du  Roi  di 
miére  race*  Le  Roi  lavoit:  fa 
ncr  par  deux  Chevaliers.  EU 
doit  qu  elle  dévoie  1  erre  par 
Xes  Pairs  :  Per  duos  pares  fut 
fut  la  première  quertion.  Li 
pourfuivanc  le  jugement  fur  o 
fur  décidé  par  ta  Cour  du  1 
la  cicaEÎon   éroit  fuffifarue  ; 

^Ct^ymt-^PF^^^^^^^^^^  *  fi  ad  judici 
Itrc  ce  mot  hoc  ,  judicatum  ifl  in  curia 

celui  d'^f/^ô/Vi*  tel  m 

*"'  La  Comte  (Te  de  Flan 

enfuite  que  fon  Baron  ayant 
en  Flandres,  il  devoit  être 
eux  dans  la  Cour  du  Comte 
oftroirdelui  faire  joftice.ElJ< 
doit  le  renvoi  en  fa  Cour  i  j 
^uîrebai  Ccmûùjfa  Curiam/iiM 


e  Pto 
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le  cette  Cour  y  ad  confideratiomm  Cu^ 
}a  Domini   K^gis.  Le  Pademcnr  ju- 

a  que  U  Comte iîe  devoir  lui  répon-^ 
xc  en  la  Cour  du  Roi ,  attendu  qu'il 
Sâgilïoîr  de  déni  de  juftice  iJudicaium 
û  quod  debebat  nfpondtrt  d  in  Curie 
domini  Rigis^  ubi  cam  appdlavtrat  de 
rfeciu  juris.  Tel  eft  le  fécond  Arrct- 
*ès  la  premicre  race  te  déni  de  Juftice 
oie  un  cas  royal  du  premier  ordre  : 
ti  le  porroic  à  la  Coor  du  Roi-  Vous 
Bcyez  ici  la  même  maxime  en  vigueur 
Parlemciir.  Elle  y  fubfifte  encore, 
ar  cette  raifon  les  Juges   Ecclclkfti'- 

es  n'en  peuvenr  connoîcre  fatis  a^ 

s. 
.te  rrojfiéme  jogemcot  eft  remarqua- 

iâ  plus  d'un  égard.  Les  Pairs  ton- 
rent  aux  grands  Officiers  de  laCou* 
le  le  droit  de  fuftcage  au  Parle- 
2nr»  quand  il  s'agifToit  de  jnger  les 
ics.  Us  s'appuyoieîit  fur  ce  quils  é- 
Ment  Officiers  de  THôrel  du  RoisSc 
ns  doute  fur  ce  qu'ils pouvoient  être 
fpcfts  dansjes  eau 'es  des  Pairs  ,  où 
t,Roi  le  plus  fou  vent  a  voit  un  inté- 
t  perfonnel.Ces  Officiers  réclamoiem 
contraire  l'ofage  &  la  coutume  de 
rance ,  ufus  &  çQnfmtudinis  Francié 


TicrsUè  ràotrcT" 

La  Cour  du  Roi  fucleur  ja 
,5  décidé  par  la  Cour  du  Roi 
,,  dics  Officiers  de  l'Hôtel  d 
9,  fiftcr  avec  les  Pairs  de  F 
a  jugement  des  Pairs  :  &  ei 
„  jugèrent  la  Comtellc  de  1 
„  avec  les  Pairs  de  France  à  1 
3,  de  notre  Seigneur  1 114  î, 
tumfuit  in  Curia  Z),  Régis  * 
nijîcriaks  prdtdicli  de  kofpiiii 
gis  dthcnt  inureffi  citm  Pan 
ciét  ad  judicandum  Parts  ;  i 
dïcav^rum  Comitijfam  Flanà 
ttriales  prsdiSi  cum  Paribu 
apud  Parijios  anno  Domii 
Cet  afte  ,qui  femble  plurâ 
faiftorique  des  rrois  jugenu 
Diplôme  authentique»  eft  < 
dans  le  Regiftre  de  Philippe; 
au  8^.  chapitre  intitulé  >  <^| 


r  Nigella  ,  &  imer  Pares  FrancU  & 
\dniflena/es  hojpini  Régis. 
*  Il  en  réfulte  que  c  eft  également  la 
our  du  Roi  qui  a  jugé  entre  h  Com- 
mk  de  Flandres  &  le  Sire  de  Ncfle  ; 
4tre  les  Pairs  &  les  grands  Officiers 
t  THôcel  :  que  par  conféqiicnc  dans 
)B  rems  >  comme  dans  les  nôtres  ,  les 
kirs  &c  les  grands  Officiers  ne  for- 
cienc  qu'une  portion  de  ce  Parle- 
benr  qui  jugeoit  les  Pairs  ;  &  qu'alors, 
^me  aujourd'hui  y  les  Pairs  éroîenc 
^umis  au  juf^emenc  de  cette  Cour, 
ous  voyez  ici  le  Corps  entier  des 
lirs  plaider    devant   le  Parlement  ^ 

Etre  les  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ne  -,  &  le  Parlement  »  c'eft-d-dire 
réfidens  ,  les  Prélats  j  les  Barons &; 
aîtres  j  reconnu  pour  Juge  entre 
tis  &  les  autres. 

ns  la  fuite ,  &  depuis  la  fixarion 
is  ,  les  Pairs  ont  renouvelle  leur 
ntion   contre  la  perfonne  même 
Rois.  Ils  ont  cru  que  le  Roi  ne 
voir  pas  faire  fondion  de  Jogc  au 
'emenr ,  quand  il  s^agiflbit  desaf- 
is  des  Pairs,  &  que   rîntérer  per- 
el  qu'U  pouvoir  y  avoir  ,  fur-tout 
d  il  devoit  en  réfulret  uneconiif- 


Ut     ^. 

cation  àfônprofic,  devoir  l'en  décoarj 
ner.  Ils  firent  même  des  proceftaci(x 
fous  Charles  V  &  Charles  VI ,  poott 
confcrvationdc  leurs droitsà  cetéga 
Recueil  des  &  pour  (\\xtyjî U  Roidontioit  VArrhh 
,  p.  }7i!     Jugement ,  lettrt  leur  fut  baillée  ,  f 
ce  fut  fans  leur  préjudice  ,   ne  que\ 
ce  ,  aucun  droit  nouvel  fut  acqm  i 
Roi.,.  Autrement  déclarèrent  qu\h[ 
dipartiroient  de  V Affemblée.  \,z  Ictt 
fut  commandée  au  Greffier  dudit  Poi 
ment  pour  être  baillée  tant  au/dits  PiA 
quau  Procureur-Général  du    Roi 
tredifant  :  ce  qui  laiflbit  la  queft 
i'ndécife.    Mais  lufage  a  toujoursfdj 
fifté  ,  d'invirer  les  Rois  à  venir  prT 
der  au  Parlemenr  pour  les  procès  i 
Pairs  i  au  moins  quand  il  s  agit  ddf 
ces  criminels.    Ces  Monarques  y 
mcme  toujours  affifté ,  jufqu  a  celuiMj 
Maréchal  de  Biron ,  au  jugement  dM 
quel  Henri  IV  ne  voulut  pas  k  trottai 
ver. 

IV.  Nous  avons  plufieurs  autres aâcj! 
du  même  tems  ,  qui  font  mention  èi\ 
Parlement. 

Vers  1115  ,  une  Bulle  du  PapcHo^l 
noré  prononce  rexcommuriicatiott  ' 
concre  le  Comte  Se  la   Comtellè  H 


infîres  ,  en  cas  au  ils  contnvîenntm    Duxilîetf 

T*      't  f*         t  i   j'    é^  t  f   Recueil     de* 

rai  te.,,  par  kqud  Uda  Comte  s  c-  i^oisjp.  589* 

l  fournis  à  la  Cour  des  Pairs  de  Fran- 
^  &  de  fatisfairt  quarante  jours  après 
r  Jugement, 

En  1214  j  Louis  VIII  donne  un  fief 
Comie  de  Bretagne.  Il  lui  impofc 
LU  obligatioii>denc  p!aider,puurrai- 
'  de  ce  fief,  qu'au  Parlement  :  Pra-    Martennf, 
Cornes  &  hdredcs  fui  tcncntiir  de  ^*  '-  P*  ^'^^' 
^â,  terra  ,  jmi  (înre  &  ref pondère  in 
frîa   nofîra  cuillhet  conquerenti.  Ce 
èft  pas  ici  un  privilège  qu'on  hiiac- 
tàt.  Ceft  le  droit  du  Roi  qu'il  s  a- 
^  de  conferver,  en  ue  fouffrant  pas 
d'autres  Juges  que  fon  Parlement 
icnt  fur  un  bien  émané  de  la  Cou- 
&  qui  doit  y  retourner.  Peu- 
bien  loo^-tems  j  depub  fa  fixa- 
à  Paris  Je  Parlementa  confervé 
oit  exckifif ,  de  connoîtrc  des  af- 
qui  intérelToicht  le  Domaine  de 
uronne» 
i'iiz5jce  même  Prince  accorde  des 
îëcs  aux  Bourgeois  de  Montfcrrand. 
déclare  que  ceftfans  prcjudicier  au 
fomte  de  Moncferrandj  "lantqiul  le 
(tiendra,  ou  devra  tenir  pour  homme, 
j&lon  quil  fera  jugé  par  faCoutp» 
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Quandiu  mm  tenebimus ,  vtl  umni^ 
bebimus  perjudicium  Curid  noJlrA. 
ib.ti^p.  &     Dans  un  autri&  aébe  en  faveur  de  b 
^P®'  Comtcffc  dePonthieu,  ce  Prince  fti- 

pule  ccrrains   arrangemens  ,   en  ca^ 
qu  elle  manque  aux  nens  \  jufqu'à  oc 
qu'elle  aie  réparc  fon  tort ,  félon  le  jfe 
gemenc  de  la  Cour ,  de  lui ,  ou  de  (i 
fucceffcurs  :  Donecid  effet  emcndi 
ad  judicium  Curid  nofird  ,  vel  hdrd 
noj^rorum.  Ce  n'eft  ni  la  loi  de  li 
puiffance  ,  ni  leur  fentiment  perfon-i 
nel,  que  nos  Monarques  donnent 
régie  d  leurs  Sujets  ,  mais  le  jugei 
libre  de  leur  Parlement, 

Par  une  autre  claufe  du  même  ai ,. 
le  Roi  demande  à  cette  Comteflèl 
lui  jurer  qu'elle  ne  le  traduira  poiit 
en  Juftice  ,  non  plus  que  les  Rois  fa 
fuccelîeurs  ;  &  qu'elle  ne  prétend» 
point  Taffujettir  à  aucune  peine ,  pooc 
raifon  de  la  portion  du  Comté  d'A- 
lençon  dont  il  eft  faifi.  DiSa  Com* 
tijfajuravit  qubdfuper  parte  comitatus 
de  AUnçon ,  de  qua  fumus  faijiti ,  non 
trahit  ipfa  Comitijfa  vel  h&redes  fui  k 
caufam  vel  pœnam  aliquam  ,  nos  y  vd 
hœredes  nojiros,  La  Reine  BerengairC 
promettoit  la  mènîechofe  à  Philippe- 

Augufte 


Augufte  en  1104:  Nidlo  umpore  eum  u  p. 
Pahcmus  in  caufàm. 

Ce  langage  dans  des  Monarques 
Sous  paroïc  d'abord  étrange*  Mais  il 
axSz  de  l'être,  quand  on  fe  rappelle 
Ja  douceur  des  loix  conftitutives.  de 
potre  Monarchie ,  &  fur-tout  1  equî- 
lé  de  nos  Rois ,  qui  fe  foumettent  vis- 
l'vis  de  leurs  Sujets  ,à  la  juftice  de 
Cur  propre  Sénat  &  au  jugement  de 
tm  Parlement.  Rien  n'eft  plus  grand, 
ri: plus  honorable  pour  nos  Rois,  qu6 
3me  fage  &  prudente  modération  , 
lai  ,  conformément  à  laifnable  Con- 
titution  de  notre  Etat ,  leur  dide  de 
e  mettre  de  .pair  avec  leurs  Sujets, 
|uand  il  eft  queftion  de  leurs  droits 
icrfonnels.  Dans  un  inftant  je  vous 
nontrerai  le  Parlement  exerçant  cette 
bndion  éminente  de  Juge  à  l'égard 
le  fon  propre  Roi.  Vous  verrez  dans 
a  ïuite ,  que  depujs  qu'il  eft  devenu 
cdentaire  il  n'a  jamais  cefïe  de lexer- 
cr.  Il  le  fait  encore  aujourd'hui.  La 
égle  exige  même  en  ces  cas  ,  que  ce- 
ui  des  Avocats- Généraux  qui  plaide 
>our  le  Monarque  ,  quitte  fa  place  , 
5ç  prenne  celle  des  Avocats  ordinaires 
ies  parties  plaidantes.  Le  Souverain 
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pVeiitpir-U  moîitrcr  à  Ces  peuples  s  q^c  ] 
►■quand  il  s'agit  de  défendre  leurs  drc' 
f^légicimes  contre  lui-même,    ils  n\ 
[tien  à  redouter  de  la  force  de  fa  pn 
[ fance  ;  &  ciu  il  mer  entre  eux  &  luii 
Tribunal  intégre  ,  auquel  il  fe  foun 
I  comme  eux.  U  veut  auffi  rappelleraot] 
'Magiftrats  ,  que  quand  il  s'agit 
loix  6c  des  régies  de  la  juftice  ,  ilsdd 
I  Vent  fermer  les  yeux  a  réclat  de  Sal 
|cfté  ,  poar  ne  pas  s  en  lai  (Ter  éblouS 
Se  que  loin  d  eicc  le  dcfttuélcur 
loix  de  fon  Etat  ,  il  en  ell:   ,  cornu 
Souverain  ,  le  plus  fidèle  obfervatcd 
M«neîine ,    V.Sut  ce  rcms-mêmc  où  nousen  foll 
&fujÇ''"*^'  mes ,  la  Chronique  de  Tours  nousJ 
que  Louis  VIII  tint  un  Parlement 
OAâvesdela  S<  André  1224»  &qo'ii 
y  traita  des  affaires  du  Royaume  : 
Octavis  S>  Andnéi  Ludovicus  Rcx  Pa^ 
rifàs  concilium  ceUbravit  ^  ihiquc  multâ 
dt  ngni  negotio  funi  tra&aia^  C*cft  CC 
qu'on    appelloit    indifféremment    le 
Parkmmt  d'Hiver  ,  ou  Parlement  dts 
OBavcs  delà  S, Martin ^dc la  Touffaini^ 
ou  delà  S.  -^Wr«f*  Vous  reverrez  fou- 
vent  ces  dénominations  dans  le  Régi* 
lire  Oiim, 

Il  y  en  eut  un  autre  aux  0<^vcs  <k- 


iC* 
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fccnfioti  1115. On  y  traita  auflî  dti 
fieurs  affaires  de  rEcac;Ic  Lcgac  dd] 
>e  y  eut  encrée  ;  //i  Oclavis  jifcm* 
fionis  Ludovicus  Rtx  concilium  Pari* 
ceUbravii  ,  uhi  cum  Romano  Car* 
tali,,.  multa  Je  negotiis  ngni  trûSn^  | 

Km  mois  de  J«in  de  la  mciiic   an- 
ic  ,  ce  Prince  en  tinr  encore  un  d  Pé* 
ne  coacre  le  faux  Baudoin  Empe- 
;r  de  Cooftantinoplc  ôc  Comre  de 
ndres,  »  Le  Roi ,  dit  la  Chronique 
de  Lambert  Peiir  5  pour  difcurcrlaf-  j_*^'pf^ 
faite  de  ce  téméraire  *  indiqua  ua 
Parlement  aux  Barons  de  Flandres  8c 
u    faux  Empereur  :  Ludovicus  Rex  ! 

^rancid  ,  ad  difcuticndam  tantd  eeme-* 
'atis  infoknnam  ^  hplfcopo  &  Ba* 
fonihus  Fiandrld  &  Hainau  5   ^faU 
Ta  Impiraeori^Parlamcntum  indicitH' 
n  pud  Ptrronam  viromandia,Lt  Roi  s'y  | 

w  rendit  j  ainfi  que  les  Archevêques  , 
«Evêques  Se  Barons  de  France  ,  de 
fcplandres  &  deHainaut  :  Cum  Regc  | 

99  conveniunt   de  Francia  ,  Flandria  ,,  i 

n  de  Hainau  ,  Ârchicpifcopi  ^  Epifcopi  ' 

M  6*  Barones  cumpltbihus*  ï>L'impoftii- 
re  demeura  conftante.  Mais  comme  le 
foarbe  n'avoit  para  qu'avec  U  pré^ 
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caution  d'an  f  an  f- conduit,  il  fallut  le" 
lailTer  inipuoi.  Dans  lafuireil  fut  pen- 
du. Vous  remarquez  le  mot  Parlamm* 
ium  V  JLiIqucs  U  c'ccoic  colloquium  , 
concilîum  ,  curia  ,  plaàtum ,  &c» 
U.io^^,  La  Chronique  de  Tours  nous  parle 
de^plufienrs  autres  Parlemcns  dansla 
rnrme  année  1115.  Il  y  en  eut  uni 
Paris  la  veille  de  la  Madeleine.  Le  Vi- 
comte deToars  y  fit  hommage  au  Roi, 
en  préfencc  du  Légat  &  des  Ambâlfa* 
deiirs  d'Angleterre  :  In  vigilïa  Mi 
dakn^  Ludovicus  Rex  coricitium 
rijiiis  convocavii  ;  ibique  Legato  ^  ni 
non  &  Rtgis  Ângli£  nuntiis  profil 
bus  Kicecomcs  Toarc'd komagium  Ri 
fiât. 

Aux  Oûaves  de  la  Toufiaint,  autfC 
Parlement  àMelun  :  In  Octavis  omr^ 
nium  SanBorum  Rex  concilium  convo* 
cat  Mdtduno.Ctk  dans  cette  A(Tèm- 
blée  que  les  Evêqaes  prétendirent  , 
tantcon:rele  Roi  que  contre  Tes  Ba- 
rons, qu'ils  dévoient  avoir  pleine  ju- 
rifdi<îiion  pour  le  mobilier»  fur  tou- 
tes les  perfonnes  quiferoicnt  traduites 
à  leur  Tribunal.  Mais  le  Roi  s'y  op- 
pofa  5  comme  étant  une  chofc  contrai- 
re â  la  raifon  ;  attendu  qu^une  caufe 


mobilière  érolt  puremcnr  laïcale^quand 
il  ne  s  agilloit  point  de  ferment  ou  de 
la  foi ,  de  reftamcnt  ou  de  Diariage: 
QuihiS  Rex  fe  oppomns  ,  argiimcrnis 
€videnr£îmis  a^trtbat  hoc  iffc  dijfof 
num  raùorti'^  càm  caufa  mohUmm^non 
rationz  juramtmi ,  vd  fidci ,  'i^tl  tcjla- 
menti  ,  vel  marimgii  pakorum  ,  mtra 
Jtt  laicalh.  Il  paroît  par  le  détail  qu'en 
fait  la  Chronique  de  Tours  ,  qu'il  y 
eut  de  parc  &  d'autre  des  plaidoyers! 
&  qu^il  s*agi(roic  en  ce  Parlement  , 
de  juger  la  queltion.  Car  la  Chroni- 
que obferve  ,  que  fur  les  inftancçsdu 
Légat  l'une  &  Tautre  des  deux  parties 
confenrit  de  laiiTer  lacaufe  en  fofpens  : 
Tandem  innrvcnknu  Dâ  grand  &  L^" 
ga£o  i  eau  fa  Ifia  ah  a  traque  parte  po  y 
Jlta  efimfufp&nfo.  Il  fut  aufli  queftion 
dans  ce  Parlement  de  la  trêve  enrre  la 
,  France  &  l'Angleterre  :  In  todem  ncm-^ 
pe  cûncHiofaih  traSatum  efi  de  treuga 
mur  Regcm  Franciœ  &  Regtm  AnglÎ€ 
rtformarïda;  mcnon  &  de  mgotio  AlU^ 
gtnfi  :ftd  ad  prdfcns  nlifuptr  ih  potiiip 
nformari,  C^s  textes  vous  rappel îenc 
ce  que  je  vous  ai  montré  par  îant  de 
faits  dans  ma  Vile,  lettre  ,  qu'on  con- 
tinua dans  CCS  nois  fiéclcs  de  délibé^ 

Giij 


ï5<5,  ,    1 

jrer  des  affaires  publiques    tu  Fatle^^J 

Enânati  mois  de  Janvier  de  cette  î 

liée  même  [  alors  Tan  née  ne  coramcl 

çokqu*à  Pâques]  le  Roi  tient  encott^ 

tin  Parlcmenrà  Paris  avec  prefque  te 

'  les  Evêqocs  &  les  Barons  defon  Royii 

I  me;  la  croifade  contre  les  Albige 

y  fut  réfolue  ;  Rsx  habito  dillgemi  cl 

tilio  ^   cum  omnibus  firi  Epljcopis  , 

Baronibus  res^ni  fui  >  fimo  cruels  ink 
Accueil  des        .  f-r  fL     ^  n     \  . 

il«ii,p.  fi8.  gnttur^  Ccft    dans  ce  Parlement  qiîCi 
fut  donné  TArrèr  dont  pade  du  Tillct, 
pour  la  délivrance  de  Robert  de  Bout*  \ 
gûgne  Comte  de  Tonnerre prifonnier  é  , 
Dauphin  de  Fiennois  ,  moyennant  k 
rançon  de  zoOQO^Hv*  tournois ^  U^ 
Janvier  izzâ" 

VL  Louis  VIII  mourut  en  ii| 
L'année  d'après  >  la  Chronique 
Tours  qui  finit  à  cette  époque,  nous 
parle  d*un  Parlement  qui  dura  viogj 
jours  ;  ^nno  izzj  X,  Cal*  Mardi  n- 
nie  Turonis  Rex  ;..^  dùnde  apud  Lu' 
donium...  fcrï  per  ZO  dies  tenuit  Par- 
iamentum.,,  Thtohaldtis  &  Henricm 
4id  Parlamcntum  yenenmt^ 

Une  Charte  de  S.  Louis  de  cette  an- 
mée  même  v^^^  parle  encore  des  juge» 


syc^ 
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mens  du  Pademene,  comme  d*an  ar- 

titre  commun  entre  le  Monarque  Sc 

ics  Sujets  ;  Ji  contig^rit  quàd  aliquis-  Manenne 

rtcupcrartt  cajlrum  illud  per  judkium  ^'  '•  P**^ 

CurU  noftrA.  Il  s'agKToic  d'un  Château 

que  ce  Prince  donnait  par  cet   aûe  y 

comme  étant  a  lui, 

Eniijo,  le  Comte  de  la  Marche 
promet  i  S.  Louis  de  oc  jamais  caufer 
aucun  dommage  au  Roi  \  ou  de  le  ré- 

Îiarer^  conformément  à  ce  que  le  Par- 
ement en  aura  jugé  :  Coram  Domino     J*^»  i*37' 
Âege  comparere  ttmnmur  ^  projurtfa'- 
iicndo  ad  judicium  Curie  fué&> 

Nous  apprenons  par  ces  dîfFérens 
textes  quelle  écoit  encore  alors  la  for- 
me du  Parlement.  Les  Rois  ten oient 
leur  Cour  pléniére  ^  ou  non  pléniére,, 
plufieurs  fois  dans  Tannée,  lis  la  te- 
noienc  fncceffîvement  en  differcns  en- 
droits de  leurs  Etats,  pour  être  plui 
i  portée  de  rendre  juftice  â  tous  leurs 
peuples  ;  &  cette  Colu,  ou  Parlement , 
duroit  plufieurs  jours  ,  félon  que  la 
multiplicité  des  affaires  lexigeoit. 
Nous  avons  vu  Lonis-le-Gros  jLouis- 
Ic- Jeune  ,  Philippe-Augafte  ,  &c-  la 
lemr  i  S.  Germain  eu  Laie ,  à  Moret^ 

Giv 
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en  Bourgogne,  à  Lyon  >  à  Melun.  Nous 
la  voyons  ici  à  Pcronne. 

Mais  plus  ordin^remenc  elle  fe  c& 
noie  à  Paris  ,  comme  étant  le^  centre 
du  Royaume.  La  Charte  de  TAbbaye 
de  Tiron  fous  Louis  le-Gros  >-  Vcv 
preflîon  du  Palais  de  Paris  dont  & 
fert  Henri  II  Roi  d'Angleterre  foui 
Louis  le-Jcune  ,  le  prouvent  pourcd 
premiers  tems. 

Ici  de  fix  Parlemens  tenus  dans  U 
même  année ,  il  y  en  a  quatre  â  Paris. 
Ils  s'y  font  tenus  beaucoup  plus  ordi- 
nairement encore  depuis  ce  tems,  cora- 
me  vous  le  verrez  par  les  Olim  \  jut 
qu'à  ce  qu'enfin  ils  y  aient  été  fixés 
d'une  manière  plus  authentique,  pac 
une  Ordonnance  folemnelleen  i  joi. 

On  >volt  encore  dans  ces  textes,  que 
la  Cour  du  Roi ,  foit  qu'elle  fût  plé- 
nicre  ,  ou  qu'elle  ne  le  fût  pas  ;  foit 
qu'il  s'agît  de  queftions  judiciaires,  ou 
d'affaires  publiques  de  l'Etat,  étoit  tou- 
jours la  même  Cour ,  le  fcul  &  même 
Parlement.  On  y  traitoit  les  affaires 
générales,  comme  on  y  jugeoit  celles 
des  particuliers. 

Enfin  nous  y  voyons  la  modération 
de  nos  Rois  préfencer  en  toute  occafioa 


les  jttgemeos  au  Parlement  ,  comme 
jnc  régie  commune  entre  le  Souve- 
rain &  les  Sujets.  Ccft  toujours  ce  qui 
fera  jugé  par  leur  Cour ,  que  ces  Mo- 
làrques  donnent  pour  me'ure  à  leurs 
:ngagemens«  ou  pour  terme  à  leurs 
>retentions  :  Quandiu  unerc  dcbcbinms 
fcr  judicium  Curiét  noJlrA.  Donec  idtf- 
it  tnundatum  ad  judicium  Curiét  nof- 
'rd.  Ils  ne  redouroient  rien  plus  que 
Je  pafler  dans  refprir  de  leurs  Sujets, 
pouE  difpofés  à  recourir  aux  vqiçs  de 
raie  3  ou  à  (e  faire  juftice  par  leurs  pro« 
près  mains.  Par  cetteaimabie  modéra- 
rion>fondéed'ailleurs  fur  laconftiturion 
Dernede  la  Monarchie ,  le  Parlement 
i*cft  vu  dans  tous  les  tems  un  centre 
Kicnmun  de  correfpondance  &  d'o- 
Ûon  entre  leMonarqae  &  fes peuples, 
b  lien  de  leur  confiance  mutuelle  6^ 
le  leur  fécuriré  commune. 

OBSERVAT  IOÎnT 

^ur  r attention  de  ces  trois  fiécUs  ,  à 
conferver  h  droit  fondamental  de  Ict 
France  y  aufujetdes  voies  de^fait.. 

Quoique  je  vous  aie  deja  cité  bien: 
îes  traits,  contre  les  voies  de  fait  dàni» 


^  M4 

mt  7c,  Lettre  8c  dans^ celle-ci ,  lama* 
tiére  eft  trop  imporcance  pour  ne  pai 
vous  tnctcrc  fous  les  yeux  les  faits  fui^ 
vans,  lis  montrent  de  plus  en  plus, 
quelle  a  été  ratcention  de  ces  crois  '-' 
clés  à  confcrver  le  droit  fondami 
tâl  de  notre  Erat  fur  la  liberté  lég» 
me  des  peuples  >  fie  fur  Texclufion 
voies  de  fait. 

En    1  î  j  s   le  Duc  de  Norman 
[Henri  II  Roi  d'Angleterre ]  protel 
a  tous  fcs  Sujets  de  Normandie  pai 
une  Charte   authentique  ,    que  m 
Se  fes  fuccefîèurs  leur  confervcront  i 
jamais  leurs   libertés  :  Bas  libtnatis 
fcriptas  in  ptrpttuum  tencndas...,  Sd 
vé^fint  omnibus  perfonis    lïbtnatts   b 
rihtr€  confuetudines  quas  priùs  habm* 
Tunt,  Nic  nos ,  me  kitredes  rioflri  ali' 
quid  proquinmm  per  quod  Liber  tans  if* 
M  infringantur;  &fi  aliquid  contra  hâc^ 
nihil  valtat  &  pro   nihilo   habcatuf% 
L'une  de  ces  libertés  eft  qu'il  ne  don* 
nera  jamais  de  Lettres  pour  pri  ver  au* 
cun  homme  libre  de  les  Juges  natu- 
rels, &  q^ï^il  ne  mettra  jamais  perfon- 
ne  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  recevoir 
la  joftice  par  fes  Juges  :  Bnvù  ,  quoi 
yoçatur  prindpis  ^  de  cetera  non  fiai 


'£ir  hamo  perdat  Curîam  fiiam^ 

ugablmia  ,  aut  diffcnmus  nçlum 

îitiam, 

l  nuire  également  effencielle,  eft 

:un  homme  libre  ne  fera  mis  en 

,  privé  de  quetqii*ûn  de  fci 
,  mis  dans  les  fers,  exilé oamo- 
n  aucun  genre  par  le  Prince  t, 

aucun  ordre  de  fa  parc,  X  moins 
d  7  aie  éré  condamné  par  un  ju* 
it  régulier  de  fes  Pairs  ^  &  coa* 
ment  aux  régies  établies  par  les 
u  pays:  Nullus libir  komo  capia*     charte  de 
'f/  inprijiomtur  ,  aut  dijfmfiaturn^^n  n  dans 
mcnto  fuo  ,    vel  lihrtatibiis  aut  ^'^p^'V.Tt; 
confïutudinibtis  ftiis  y  aut  tigetur^  ?i.    5^»  *?• 
'ulatuT ,  aut  aliquù  mododïjlrua*  ^^     ^' 
lecfuptr  eum  ihimus  ,  nec  Jupct 
ittBmus  ^  mfi  ptr  kgakjudicmjft 
nfuorum  ,  vd  ptr  legem  terrât, 
\%  ce  n'éioir  pas  le  droit  de  la 
Normandie  :c*étoit,  comme  vous 
vil  dans  mes  Lettres  précède n- 
îdroit  ancien  ^ fondamental  de 
*s  François  \  ou  plutôt  ,  c  eft  le 
naturel  lui-même, 6c  celui  de  tout 
:jui  ne  fc  met  pas  au- de  (lu  s  de  la- 
!  &  de  la  raifoiiJln*y  a  pcrfonne 
ec  (juinc  fente  ,  que  la  teinture^ 
G  v|) 


î5tf 
la  p!u5  légère  de  police  ne  permet 
pas  qu'un  Souverain  fc  comporte  à  Té- 
gard  de  fcs  Sujets,  comme  des  enne- 
mis fe  comportent  en  guerre  j  ni  qu'on 
puiflc  dire  ;  On  a  enkvé  Us  effas  à  td 
ciioycn  ;  id  autre  ejl  en  prijhn  ;  comme 
on  dit  entre  ennemis  :  Tel  a  perdu 
Jon  bagage  ;  td  efî  prifonnier  de 
guerre  ;  ou  en  langage  de  Pica- 
rcs  &  de  PandouresiT^/  a  été  pille; 
tel  ejl  captif  y  tel  efi  égorge.VidéQ  feulj 
révolte  :  &  les  Rois  juftemcnt  jaloij" 
de  leur  vraie  grandeur  rabhorrerofir 
loujours. 

Aufll  Philippe- Augafte,  dans  le  tcfl 
ment  qu'il  fit  avant  Ion  départ  pour] 
Croifade  en  ii5?o  ,  après  avoir  po 
cette  maxime  vraiment  royale  ;  quel 
devoir  d'un  Roi  eft  de  s'occuper  di 
bonheur  de  Tes  Sujets ,  &  de  préférer 
le  bien  public  à  fon  avantage  perfon* 
fSTJotiit.  âM  nel  :  offidum  regium  eflfubjeBorum  con> 
louvre^roni.^^j^fj  ^   modis  omntbus  providirû  ^   & 
fuéL  utïlitati privat£  publicam  anteferre  ; 
défend  aux  Juges  eux -mcmes  d'empri* 
fonncr  aucun  citoyen  ,  dès  qu^il  ne  rc- 
fufera  pas  de  comparoître  en  juftice 
pour  s'y  juftifier.  Il  n'admet  pour  ex- 
ceptions uniques  ;,  qUe  ks  cas  d'homi; 


j,p.  1^, 
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cî<le,  d'aflfâffinat ,  de  rapt ,  ou  deliM^ 
te  trahifon.  Baillivis  prohibemus  ne 
atiqucm  hcmntm  capiant  y  quandiu  bo' 
nos  fide-fuJI ores  dure  voluerit  de juftkui 
projiqtunda  in  curia  noftra ,  nijipro  ho^ 
micidip  ,  vel  murtro  ,  vel  raptu ,  vcl 
proditione. 

C'écoit  encore  une  daufc  eénéralc 
dans  cous  les  ccablifTemens  de  (Zfommu- 
ne>que  leRoi,ni  lesSeigneurs  n*uferoienc 
jamais  de  voies  de  raie  contre  aucun 
de  ces  affranchis  \  mais  qu'ils  auroienc 
recours  au  Juge;  lumfcicndum  efiquod 
nullus  hominem  de  Communia  caperepO" 
urit ,  prAter  Majonm^  (  le  Maire  ou 
Juge.)  Sciendum  efl  etiam  qubd  nullus  y 
ptéaer  Majorem  ,  hominem  de  Commu- 
ma  capere  poterie.  C*eft  ce  qu'on  Kt  chanten 
idans  \q%  affranchiffemens  de  Meaux  &  t^^^^<^^ 
d*EfcueiI  de  1 179  &  1127,  auxquels 
les  autres  font  conformes. 

Par  cette  raifon  c'éroit  une  maxime 
înviolablc,qiie  leRoi  ne  pouvoir  d'écla- 
rer  la  guerre  à  aiucun  des  Seigneurs  fes  . 
Vailaux,  quelque  grief  qu'il  pûc  avoir 
contre  lui ,  avant  de  l'avoir  fait  con- 
damner par  foji  Parlement  garni  defçs 
Pairs.  Quant  à  la  guerre  contre  les  Faf^ 
faux  y  Llfalloit  toujours  dans  la  légU 


itsFiefs ,  dir  BrufTcl,  qu^tlsfuffmt  tiîh 
&  jugis  par  UursPairs  >  avant  que  de 
pouvoir étn  traités  en  ennemis, On  le  voit 
en  1201  pour  Jean-fans-Terrc  \  ea 
1130  pour  le  Comre  Ac  Bretagne;  ôc 
Ion  a  rapporté  les  plaintes  amcresquc 
faifuic  Eudes  Comcc  de  Chartres  en 
1017  contre  le  Roi  Robert ,  de  ce  qifij 
paroiffbic  vouloir  s*écarrer  de  cette  i 
gle  facréc»  Pour  1  affaire  du  Comte  de" 
Bretagne  ,  Joinvllle  obfcrve  que 
Louis  voulant  d'abord  employer 
Toic  des  armes ,  le  Comte  de  Cham- 
pagne lui  remontra  qiiW  devait  pre- 
mièrement le  faire  appelîer  par  devant 
lui  ^  &  entendre  fa  caufe  par  lui-mcn 
Cette  maxime  de  droit  naturel  éic 
fi  conftante-&  ff  générale  en  Franc* 
qu'on  la  trouve  dans  les  Poètes  decei 
Giofî.  mot  tems.  Par  exemple  ,  te  Roman  de  Ga^ 
ft^,^Ui^%,  nn  cité  par  Dacange  dit  : 

Ne  jugement  n*a  oi  de  ît%  pers 
Par  quoi  doiés  ainfi  fon  fié  clamer; 
Gardez»  beau  Sire  ^  que  vos  ni  racf- 
pTCnicz. 

IL  f*/.  141,      Ec  dans  le  Roman  de  la  Violette  v 
lugcment  &  loiki  veux  faire  j 
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Sans  jagcment  tiel  vueîl  de  fatrô 
A  tajit  a  les  Pairs  appelles. 
Seignor  ,  ce  dit  li  Duc,  allés 
Au  jugement  ^  fi  dires  voir  : 
Car  je  ni  veuil  péché  avoir. 

Un  autre  Poëte  conftatc  ,  que  le  Roi  .  <^,"^"ï^«™» 
ne  devoir  jamais  juger  la  propre  eau- r,  y .  p.  140. 
fc  par  lai-même  ,  aa  moin$>i€ul>  mais 
par  fa  Cour: 

VafTallus  agendam 
Force  movet  litem   i  non  m  ,  fed 

curia  judcx 
Audiar,  de  certo  deterniinerordî- 
ne  caufam. 
Jevoos  ai  déjà  cîcé  cebeau  mot  de   Axm 
Mathieu  Paris ,  quen  France  perfonne 
ûcdoiï  être  privé  d  aucun  de  les  droits 
'4juepar  les  voies  judiciaires:  Nullusin 
Rtgno  Francorum  dcb&t  ab  aliquo  jure 
fpoUari^  nifi ptr  judicium  Xll paiium^ 
Il  rapporte  sitn^  maxime  d*après  les 
Grands  du  Royaume  qui  la  piéfentcnc 
â  la  Reine  Blanche  Merc  de  S,  Louis 
comme  une  régie  invariable  en  Fran- 
ce \  Se  qui  appeUenc  les  emprifonne- 
înetis  qui  ont  été  faits*  fans  avoir  pris 
les  voies  judiciaires, /fi  nnvtrfemem  des 
fibinés  du  Royaume*  Pars  maxima  Op' 
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nmatîim  pethrunt  incarctratos  à  carc^ 
ribus  lihcrari  ,  qui  m  fubvcrjiontm  li>\ 
bertatum  regni,^.  in  vincuUs  tenebanmr^à 
Adjicmnt  tûam  quhd  nullus  de  rcgno 
débet  y  &c^  Auffi  Ochon  de  Frifingue, 
qui  avoir  été  élevé  en  France  ,  &  qui 
devine  Eveque  en  Allemagne  dansf 
donzîèmelicclc  ,  donne  poar  iinc<' 
preuves  ilèla  barbarie  des  Hongroisj 
quils  ne  connoifFoienr  pas  nos  m<ruri  i 
(iir  la  néceiTîré  de  n'agir  jamais  contre  j 
nn  ciroycîi  fi  non  par  Tes  régies  de  Tor- 
dre judiciaire  :  nnais  qu*aa  contraire Ic 
_  Roi  n'y  foufFroit  pas  d'autre  Loi  que  ^ 

^mi^i\  fir  ^^^'^  volonté.  NuUafenunna  à pm 
étHmi^ru.  ptyficut  apud  nos  moristft^  perPai 
fuos  expojcitur,,,,   Sola Jld   Principe 
voluntas  apud  ommspro  ranonc 
mr. 

Depuis  la  fixation  du  Parlenrenc] 
Paris  3  on  a  rou jours  eu  la  même 
tendon  à  conferver  nos  précieufes  i 
ximes.  J*en  rapporrerai  les  preuves  i 
fon  lieu.  On  y  verra  des  Ordonnances 
faites  par  (es  plus  fages  de  nos  RoiSf 
pour  maintenir  cet  article  capital  dcU 
liberté  légitime  des  peuples. 
Je  reviens  au  Parlement 


i6i 

Autres  exemphs  dejugemcnsjufqu^aux 
Regifires  Olim. 

Il  me  reftc ,  pour  arriver  aux  Regi- 
fires 0/im  y  à  vous  parler  de  quelques 
ancres  jugemen s  du  Parlemenc^qui  nous 
ont  été  confervcs. 

Le  premier  eft  daté  d'Ancenis  Ville 
de  Bretagne ,  où  S.  Louis  écoit  pour 
(aire  la  guerre  au  Comte.  Il  n*eft  point 
intitulé  au  nom  du  Roi  fuivant  Tufa* 
gCf  quoique  ce  Prince  y  préfidât.  Il  fe- 
tôit  aflez  difficile  d'en  dire  la  raifon. 
Du  Tillet  en  donne  celle-ci  ,  que  nous 
m  avons  feulement  le  diSum  ;  &  que 
$*ii  Peut  fallu  mettre  en  forme  d'Arrêt , 
\l  tut  été  au  nom  du  Roi  ^fcellé  defon 
fcd  y  afin  d'avoir  Tautorité  royale 
pour  t exécution  ,  comme  ton  fait  en 
tous  Arrêts  &  jugemens  dudit  Parle^ 
ment  ;  combien  que  par  les  dictons  la 
Cour  parle  ,  non  le  Roi  ^  s'il  na  été 
(Hant.  Quoi  qu'il  en  foitj  ade  qui  nous 
rcfte  n  eft  proprement  qu'une  certifi- 
cation donnée  par  tous  les  Juges,  &  pa- 
reille à  peu ,  près  à  celles  qui  furent 
données  en  iiiG.  Mais  ils  parlent 
cm  commun  dans  celle-ci  :  la  voici. î 


Martenne 


il  s'y  agîlîok  de  priver  le  Comie 
de  Bretagne  du  Bail  qu'il  avoit  dtr 
Comté  pendant  la  minorité  de  fcs 
enfans, 

»j  Gauthier  par  la  grâce  de  Dieu  Ai* 
«  chevêcjQe  de  Sens ,  Gauthier  par  U 
»*  même  grâce  Evcque  de  Chartres, & 
»  Guillaume  Evêque  de  Paris,  [  Voili 
j^  toujours  les  trois  grands  Préfidcos, 
»  magni pTdtftdentiaUs nojîfi)  F.  Comte 
ïï  de  Flandres ,  Th.  Comte  de  Chara- 
»  pagne  { ce  font  deux  des  Xll  Pairs,  ) 
»  le  Comte  de  Nivernoîs ,  le  Comte 
j,  de  Blois ,  le  Comte  de  Chartres  ,Ie 
»*  Comte  de  Moncfort ,  le  Comte  de 
»  Vendôme  ,  le  Comte  de  Coaci  » 
^  Math,  de  Montmorenci  Connétable 
»  de  France ,  Jean  de  SoilTons  »  Etiea» 
w  ne  de  Saine  Céfairc ,  le  Vicomte 
^^  Beaumont  ,  &  autres  Barons 
»  CHErALïERS^dont  les  Sceaux  fc 
•I  appofés  à  ces  préfenres  ,  à  tous  pri 
*•  feos  &  à  venir  qui  ces  Lettres  vci» 
•»  ront  j  falut  à  perpétuité. 

w  Nous  faifans  içavoirque  nousjffl 
**  ptéfcncc  de  notre  très-cher  Seigneot 
*>  Louis  ,  lUaftre  Roi  des  Françoif , 
9*  avons  unanimemenr  jugé  que  Picr- 
i*rc,  ci-dcvanc  Comte  de  Bretagne  I 


à 


lé) 

ïf  a  perdu  par  jaftice  le  Bail  de  la  Brcra- 
»  gnc^èafium  BriiannU perjtifliiiam  a* 
^  mïfu  ;  à  caafc  des  forfaitures  qu'il  a 
»  commifes  envers  ledit  Seigneur  Roi, 
^  dont  la  très-grande  partie  no  us  a  été 
^  expofée  ,  &  que  les  Barons  de  Ore- 
0  tagne  ôc  autres  qui  lui  ont  fait  hom- 
»»  mage   â  eau  Te  dudir  Bail,  font  dc- 
>,  liés  de  leur  fcauté  &  de  leur  hom- 
II  mage  ;  &  qu'ils  ne  font  plus  tenus 
ie  lui  obéir  ,  ni  de  riciî  faire  pour 
ïi  en  confcqucnce.  En  foi  de  quoi 
lous  avons  fait  mettre  nosfcéauxi 
^ces  préfcntcs.  Fait  au  camp  près  An- 
\^  cenis  Tan  j  i  jo  au  mois  de  Juin.  » 
fous  trouvons  encore  ici  des  Se- 
;urs.  Car  outre  les  Prélats ,  les  Pairs 
,4c  les  Batons,il  y  a  pour  juges  its  CAe- 
^kVri  ,  difVingués  des  Barons.  On  ne 
f^ûtguéres  douter  que  la  Reine  Blan- 
che Régente  du  Royaume  n'y  ait  affifté. 
Ducange  remarque  diaprés  one  Charte, 
qu'elle  alîîftoit   aux  jugemens    de  la 
Cour  du  Roi  ,  avec  les  Barons  qid     cioil,  mot 
peuvent  &  doivent  y  Jugcr^  Blanckam  ^'*^' 
\Reginam.*n  Judiciis  pmfcdijfe  in  Curia 
D,  Régis ,  cum    Baronihus  qui    debent 
&  pùffunt  de  jure  in  Curia  Z>,  Régis  ^ 
iudicarc  ^  obfervatum  à  nobïs  fuit  ex  ta* 


k 


Ta  Lettre  célèbre  qu'ils  y  écri virer 

tre  les  entreprifes  du  Clergé  fui 

rifdiâilon  ftculiérc.  Ces  Seigneu 

nombre  de  quarante,  y  difent  q 

Pr.  des  Lih.  font  trouvés  au  Parlement  affèr 

ch.  7.  D.  7.  S.Denis:  Nos  &  aluBarones  &t 

qui    D.  Régis   inttrfutrunt    co 

apud  S.   Dionifium  habita.    C 

toujours  des  Barons  &  des  Chc 

ouSénarcurs. Ce  grand  nombre  î 

ce  que  ç'avoit  étç  une  Cour  pi 

III.  Les  Chroniques  font  m 

de  quelques  autres   tenues  de 

ment ,  encre  autres  d'un    plcr 

1245  ,  où  TcMi  prit  la  rcfalutioi 

Croifade ,  qui  n'eut  lieu  que  n 

Kaogis.      après  :  Rex  grande  Parijiis  Par 

^^'^        tum  habuit...    Et...  fignum  Cn 

fumpforunt.  Je  ne  parlerai  que  c 

de  1147  ,  parce  qu'il  nous  foiti 
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^toenc  le  Sire  de  Couci ,  coupable  d'a-^ 
.  voir  fait  pendre  crois  jeunes  gens  de 
:    fcs  Terres  pour  un  fimplefakde  chaf* 
K  le  :  Fecit  eum  ad  Curiam  evocarL  Mais 
%  ce  Seigneur  y  foucinc ,  qu  étant  Baron 
y.  de  France  fes  Pairs  dévoient  être  ap- 
yA  pelles  :  Dixitfc  de  rcfponjîonc  cogi  non 
!^  libère  ,  volcns  &  ptuns  ptr  Baroms 
'  francU  tji  pojfet  jftcundùm  confuttu* 
y-dinem  Baron'u  judicari.  On  prétendit 
r'-que  fclon  les  anciens  Arrêts  du  Parlc- 
;  ment  il  ne  tenoit  plus  fa  Terre  en  Ba-> 
.  xonie  :  fcd  contra  probatum  per  CurÎA 
retroaSa  ,  qudd ,  &c.  Vous  voyez  dans 
^  ce  mot  l'ancienneté  du  Tribunal.  Mais 
,.:|a  néceffité  de  convoquer  les  Pairs  pour 
-  cette  aiFaire ,  prévalut.  Quand  ils  fu- 
ient réunis ,  te  Comte  de  Couci  rc- 
'    difa  ceux  d  entre  eux ,  qui ,  comme  fes 
parens  ou  fes  alliés ,  dévoient  être  fou 
Confeil ,  &  non  fes  Juges  ;  &  tous  les 
Barons  ,  omnes  Baroms  ,  fe  trouvant 
d^nslecas.,  le  Roi  demeura  prefque 
feul  avec  les  autres  membres  du  Par* 
lement  :  Rcx  qiiaji  folus  prAUr  paucos 
ConJîUi  fui  [  manjit.  ]  Ce  trait  nous 
prouve  encore  ,  que  les  Barons  ,  ou 
Pairs  ,  n'éfoient  pas  alors  les  feuls  Ju- 
ges dans  les  procès  des  Pairs  \  puifquc 
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Jïôus  les  Safôns  fe  trouvant  dans  te  caî 
de  la  récufadon  ,  le  Roi  demeura  Jii-I^ 
gc  avec  les  membres  de  fon  Confei^Jf 
L'affaire  fe  termina  à  des  amendes. 
IV,  Nous  avons  encore  un  jugemi 
daté  d'Egypte  en  1149.  S.  Louis  y  étoit 
alors  pour  fa  première  Croifadc  ,  " 
le  Parlement  fuivoit  toujours  les  R' 
Ce  jugement  cft  dans  la  forme  or 
nairc  de  ces  tems.  Comme  il  n'eft 
long  ,  le  voici. 

»»  Au  nom  de  la  Sainte  &  individu 
^  le  Trinité»  Amen,  Louis  par  la  grai 
5,  de  Dieu  Roi  des  François  ,  foie  n\ 
j,  toire,  queconteftatîon  s  étant  élevi 
5,  entre  nos  Ames  &  Féaux  R,  Co 
„  d'Arras  notre  frère  d*unc   part, 
j,  Simon    Comte  de  Ponthicu  8c 
5,  femme  d'autre  parc,  au  fiijetde  la/îi^ 
„  ftice  du  Comté  de  Ponrhieu;,.  &  En* 
,5  quête  ayant  été  faite  du  confcntc- 
35  ment  des  parties,  par  laquelle  il  seft 
j,  trouvé  que  [  les  prédéceileurs  dudk 
,>  Comte  d'Arras  avoient  eu  la  jufti* 
„  ce^  ]  il  a  été  jugé  en  notre  Cour , 
^yjudUatum  fuit  m  Curia  nojlra  ,  que 
,^  la   juftice  appartient  audit   Comi'' 
5,  d*Arras  :  ...  Se  afin  que  cela  foit  fta- 
u  bic  â  jamais  ^  nous   avons    forciËc 


i^cesprefentespar  rautorké  de  notre 
o  fceau.  Fait  en  Egypte  au  Camp 
ni  d*  juxta  Maforam ,  l'an  de 

n  rincarnation  de  Notre  •  Seigneur 
f,  1149  ,  &  de  notre  Régne  le  14  ; 
o  étant  préfens  en  notre  Palais  ceux 
I»  dont  les  noms  &  les  feings  font  îci> 
I,  le  grand  Maître  d'Hôtel  abfent  ;  le 
I,  feing  d'Etienne  Boutellier  ,  Jean 
I,  Chambellan  ,  Imbert  Connétable. 
M  Donné  pendant  la  vacance  de  la 
f»  Ckancellerie.  „ 

..-  C'eftun  jugement  fur  Enquête,  au- 
qael  le  Roi  n'avoit  pas  été  préfent.  Il 
n'a  d'autre  date  que  celle  du  fceau  : 
c*éroit  alors  l'ufage  commun.  On  n'y 
ypit  aaâi  que  les  noms  des  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne  »  &  non  celui 
dei  Juges.  Je  vous  en  ai  rapporté  beau- 
coup a  autres  dans  ce  cas. 

V.  Un  afte  de  la  même  année ,  qui 
nérite  d'ailleurs  que  je  vous  en  parle» 
:ait  encore  nientionde  la  Cour  du  Roi» 
rommeétantàfa  fuite  en  Egypte.  C'eft 
me  tranfaâion  faite  au  Camp  prèsda 
Mil ,  fur  une  conteftation  qui  s'étoic 
Ebrmée  entre  S.  Louis  &  l'un  de  fes 
Féaux  ,  au  fujet  de  quelques  Châ- 
Kcaox. 


doit  un   jugement  en  la  Cou 

que  le  Prince  étoit  prêt  à  lui  fi 

en  cette  Conr  i  que  le  jour  fî 

indiqué  ;  mais  que  par  la  m 

d'hommes  fages  ,  le  Monarq 

Sujet  ont  tranfigé  fur  leur  d 

Martenne   Ciim  petcret  idem  DrocQ  JUS  C 

^         jtréL  ,  quod  parati  eramus  ci  j 

prAmrffis  ,  tandem  die  affignù 

diantibus  bonis  viris  ,  talis  int 

ipfum  compojieio  intercejjit.  Le  1 

cet  âfte  exige  la  garantie  de^lj 

fcn  Vaflal ,  contre  ceux  de  fa 

qui  pouzvoiçntraSionnerdans 

pour  raifon  des  Châteaux  céd 

mictens  fe  ea  garantifaturum 

contra  quofcunque  de  parentelaj 

in  prddiSis  aliquidjuris  recla 

&  relient  jus  fuper  hoc  expeclan 

ria  noftra  ^fecundùm  ufus  &  c 


Maïs  n*admîrez-vous  pas  encore  îcîi 


***  Egypte  t  Ôc  itat*dmicej  données  tûmhdnt  îei  afféî^ 

**'•  îl  paiic  même  des  Oenj  du  Con (cil Juré  d»  Roi  ^ 

i«  de  leur  én-ri'vte  future  en    France^    Aitirs  je  Ini  dit 

[5"*  ;V/(ii  4X'ûif  fdU  t  tilt  demande  ^    afin   tjii  d  défendît 

^•"^  Gens  def&n  C^nfetl  jmt ,  /fue  tfHavd  tisarri'uerttiefU 

•*»  ^r^ncc  ils  ne  frriffent  r'eit  de  ceux  mi   nnt  MffAire  À 

■■**.  Car  il  efi  certMin  ,  dii-je  ,  que  i'its  pvenfteni  ,  di  en 

^tatttironi  miiuy  C^  piitf  iow^mment .  On  voit  qu'il  j'a- 

B'ï  ici  du  Pailcment,  qui  i  fou  rcïour  en  France  4c* 

yoit  juger  Icî  peuples.  Un  le  nanmoii   alors  Confal 

^•"^  if  ans  doute  pour  le  difttngurr  du    Confeil  écrnic 

j-  P^'vê,  où  les  Rois  faîfoicni  cmrer  qui   bon    leur 

'^bloit,  pour  avoir  fou  avis  ,  fans   qu  il  elle  pour 

j*^*  aucun  liac  pu  lie*  ni  qu'il  prc'âc  fctmfnuAu 

'eu  quç  p^|.^p  1^  l^arlemenr  ,   ou   Coufeil   public  des 

j>  *?*^i  tous  dcvoicnt   nécclLi  ire  ment  piéger  (ermcnc  , 

jj?*^!  Barons,  Prcbts,  &  ConleilEcis,- 5t  c'cîl  cçqu'iU 

rfç   1  encore  pour  enrrcf  au  Parleracnr»  De-li  le  nom 

j  J^Dî3/fi7  juu\  qui  équivaut  a  celui  deCow/fl/fnWif, 

^yonreilaticlientiqucôc  Irgal»  ou   folemnel. 

^^oviJte  nous  dit  encore  que  S,  Louis  à  fiin  retour      cidp.  ï*. 

j^   ^4»  donna  afjmiAÛùn  ait  Roi  de  NàVttrfe  AP^ris 

^'^^^^mtnif  jtcuYiej  tuttr    O'  leur  fa/re  drùit  j   au 

^   -  ''^  *jitot  j  continue  t-il ,  nfnts y  aUawies  tows  *i>ec 

K    r^'  Qi^Pf/  nuits  (vmei  *i  Paris  ,    le    Parlement  fui 

i;^^  <ïfVâ'dire  qu  il  y  eui  alors  Cour  picnifrc  »  & 

.j     '"*    de  rouî  les  me  m  b  tes  du    Parkmeni  :   car  il 

1^1    *lu'unc  poition   d.i   Patlemenc  éçotr    dcjncurée 

^     *    ^^'cc  la  Reine  Blanche  j  Se  depuis  avec  le  Com- 

Lj     ^^  <>tacrs  frère  de  S.  Louis,  il    n'ell   pas  vraifenï- 

|i^    ^U  effet  qu'on  eut  lailïc  !a  France  fa  us  Confcil 

'àL^   *   &  fans  une  par[îe  de  fon  Cnnfeil  Souverain  , 

jt^iT^^  les  iiK  années  que  dura  le   voyage  pour  11 

«I,  *^e*  J(on ville  die  ailleurs  ,  que  le  Roi  donnant 

-   *^**râ^  d(*  R^yAi'fKt  a  la  Reire  Diatiche  ,   !m   laiffk      C!:dp,  Ij* 

^    ^Ciffaujt  amis  ^  C^  anfqmis  il  avoit  ^luf  deton* 

^f*  On  trouve  en  un  ^^  a^c  fait  à  Vîïicenncï 

^^  Comte  dcroi:ier5  qui  gouvcrnok  TErat  depuis 

iJ?^Gtt  de  la  Reiue  Blanche  ,  Sc  par  le    C,.w/>i/  dti 

^  '   i  c'cft  un  des  nomî  que   le    Parlement    prenok 

***^ularivcrocQC  avec  tclui  de  Ctasr  d(  France^  Cmrt  U 

H 


„  &  les  requeranr,roe4Trj  eos  ZT  requirent fOi 
„  main-lcvce  de  la  régale  de  1* Archevêché 
^  ne  (oh  pas  encore  coiiHrméj  comme  on  en 
„  vcc  icsprcdèccflcwts.Aquoi  le  Comie  &  le 
„  répondu  ,  4</  bec  nj^nAfTunt  linins  Con 
^^jdwm^  qu'il  dcvoic  expliquer ,  s'il  la  de 
,«  titre  de  grâce,  ou  comme  une  choCe  c 
„  duc.  L'Eiu  avant  répondu  qu'il  la  demi 
„  que  ce  lue  une  grâce  ,  foii  que  ce  fut 
„  due;  aprèt  crï  avoir  dclil  ère  »  hah^tn  rt 
„  fuc  die  que  bien  de&  ia> Tons  érabli£lbfeiii 
„  to»eiic  poitir  :enui  de  la  lu*  donner  (  a 
„  crc  »  comme  on  le  voit  par  le  Tcflame 
„  ïippe-Auguiïe  de  1190  )  ,  nôtt  tevehttntuf 
,,  dt  JHTc  i  mais  <uic  par  des  conlîdcratic 
„  ncllcs...  ils  voufoicnt  bien  lui  l^aire  grai 
„  la  lui  ta  i  for  en  ï:  f^btehjnt  ci  féiare  iféiîi 

^y  te  ferment  de  fidélité  au  Roî  &  à  fes  Si 
„  comme  de  coutume.  , 

Voiiî  les  noms  de  ces  Membres  da  Pi 
meures  à  Paris. 

„  A  ccc  atlc  lurent  prefcns ,  atl  h^c  fue, 
„  tes  ,  le  Conue  de  Poiriers  &  de  Toulo 
ï,  que  d'Hvtcuît,  Monfcigneur  ou  Monlîe 
„  de  Nemours  [  Chevalier  ] ,  Gu»  Doyen 
„  rin  de  Tours,  Maître  O.  de  Loriac  A 
„  Pierre  Doyen  de  S.  Aij;naji  d'Orléani 
„  Tréforicr  de  Poi tiers j  Me.  Guillaume  Rc 
„  Pierre  de  Saïucuil ,  Me.  PfcrrcdeS.  Mari 
av^  me  d'Auriac  ,  Ff*  René  de  Chartres  de 


tre  Gouvernement  >  Le  Prince  aitilî 
pair  avec  fes  Sujecs  ',  difciuant  pai- 
lement  fes  droits  avec  eux;  ccou* 
it  leurs  ralfons ,  &  leLirexpofanï:  les 
^nes  ;  fe  fouraeuatic  comme  eux  au 
Jument  de  (on  Parlement  ;  trniifi- 
*^rtt  vis-à  vis  d  eux  fur  fes  démêlés, 
^rne  des  égaux  le  pourroienc  faire  ; 
flurant  d'nne  garantie  ,  comme  un 
^ple  particulier,  contre  ceux  qui  vou- 
client  laéHonner  en  fou  Parlement , 

Iç  troubler  dans  fa  polie flion  ;  que 
^c  cela  eft  grand  1  &  qu'un  Etat  fon- 
*  fur  de  telles  maximes  j  eft  paiffàm* 
^ent  affermi  l 

Qui  pourroir  en  effet  ne  pas  aimer 
an  Roi  ,  quand  on  le  voit  oubîîer 
Infi  fi  force  &  fa  puilTance  ,  lorfqu'il 
flgit  des  régies  de  f  équités  Qui  pour^ 
)it  ne  pas  refpedler  un  Parlement  , 
abli  par  les  Rois  eux-mcmes  ,  pour 
pic  ainfi  la  balance  entre  le 
lonarqae  &c  les  Peuples  ^  &  pour  fai- 
î  régner  la  raifon  &  les  loix  far  ce- 
i  même  qui  règne  ,  &  qui  ne  veut 

nrc-  pn  voit  par  l.i  ^  ce  qm  Te  juftîfîcTa  encore  plus 
i*remctic  par  t«  O.'w  ,  qdc  le  Parkmctiï  écoît  en- 
re  atorsL,  ce  qu'il  twii  depuis  \a  riai  (tance  de  la 
otiATctitc  :  un  tribunal  onive^fel-,  le  ConfelUniêdes 
Ms  j  U  feule  Cour  boui^cramc  de  France. 
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jm  pomroit 

fin  ne  pas  ambitionner  de  vivre  fous 
une  Monarchie  ,  où ,  par  l'elïence  rac- 
ine de  fa  conftiturion^  la  puiffance 
des  Rois ,  quelque  grande  qii  elle  foit, 
ne  veut  rien  pouvoir  contre  la  liberté 
légitime  des  Sujets  >  ni  contre  la  jufti* 
ce  de  leurs  droits  ?  On  ne  doit  pass'c- 
tonner  après  cela  de  la  longue  dures 
de  notre  Etat.  Il  la  doit  à  ces  régies 
admirables.  Elles  en  font  le  foutie^ 
&  rappui  :  &  Ton  n'aura  jimaîs  à  cra^ 
dicdc  le  voir  renveifé,  qu'autant  <{n\ 
y  verra  ces  maximes  oubliées ,  Tarn 
té  vouloir  remporter  fur  la  juftice, 
la  force  prétendre  prévaloir  fur 
loix: 

Etat  du  Parlement  depuis  lîj 
où  commencent   les    0/în 
jufqy'à  rOrdonnance  de  Pl_ 
Iippe4e-Bel  en  1302,  qui  fixe 
le  Parlement  à  Paris. 


Enfin  5  M.  nous  votlà  parvenus  aux 

Olhn.  Il  a  fallu  jufqu'ici  ,  au  défaut 
de  Regiftrcs  ,  percer  robfcurité  des 
tcms  >  ôc   a  la  lueur  des   monumeflî 


L 


I7Î 
épars,  vous  montrer  le  Parlement  roù- 

fours  fubfiftant,  &  toujours  eireaticl- 
ement  le  même  ,  depuis  la  première 
origine  de  ]a  A^onarchie  jufquau 
oi  Robert ,  6c  depuis  le  Roi  Robect 
[ufqu'eri  1254  où  f en  fuis. 

Dorénavant  nous  n  aurons  plus   de 
cberches  à  faire  pour  fuivre  la  trace 
ontinue  du  Padèment,  Elle  s'offrira 
l'ellc-meme  ,  &  vous  la  fuivrez  fans 
cine,  jufquau  temsou  il  cft devenu 
edcntaire.  Perfoiine  ne  conteftc  que 
!e  Parlement ,  dans  1  époque  qui  me 
•efteâ  parcourir  ,  ne  foit  celui  qui  fiib^ 
iftoir  depuis  le  Roi  Robert  jufqu'ea 
i  i  Ï4 ,  Ôc  depuis  les  Germains  jufqu'au 
Roi  Roberr.  Nous  verrons  bientôt  que 
depuis  ijoî  il  eft  demeoté  auflî  cet- 
lainemcnt  le  même,   &  que  fa  fixa- 
tion à  Paris    n  a  fait  nulle  force  de 
change  ment  dans  fon  être  >  ni  dans 
fes  fondions  e(Tèntielles. 

Les  Olim  prouvent  tancknncii  du 
Parlementa 

En  vous  donnant  une  idée  desRc' 
gîftrcs  Olim  dans  ma  Lettre  précéden- 
fc  ,  ic  vous  ai  fait  obferver  qu  ils  rc* 

Hiij 


jufqii'en  1157  ;  mais  depuis 
Ibnc  cxadcmcnt  fuivis,  Oa 
dûtitcr  qails  ne  foicnt  Vma^ 
Greffier  Jean  de  Moncloc  ,  9 
pour  les  premiers  rems  j  paî 
l'année  1271  ,  en  rapportant 
des  OÉBciers  da  Parlement  qu 
piéfensà  iinjugemenr,lui-mèni 
ceainiîfurfaperfonne:i^r/^iî;f 
lue  qm  a  écrit  ceci;  &  Joanncs  c 
lucio  qui  fcripjit  hé^c,  Lexaéii 
ces  Regiftres  eft  prouvée  d  ail 
une  note  qu  on  lit  fur  Tanné 
Après  U  mencion  d  un  jugeme 
de  Mom-luc  ^  ou  peuDctre  fc 
nuareur,  avoue  qu'il  n'croît  ] 
fent.  Mais  il  ajoure  qu'il  le 
d'après  les  Confeilîers  même! 
étoienC  :  Ego  non  imtrfui  ,J| 
laîiont  ConJiliarioTum    Dorm. 
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tous  les  jugemens  que  le  Parlement  a 

tendus  dans  ces  6^  ans.  Nous  en  avoni 

Tpluficurs  qui  n'y  fout  pas.  Je  vouscn 

rapjporterai  même  quelques-uns   dans 

b  luire.  Mais  les  0/im  n  en  font  pas 

lïioins  précieux  j  par  renchaînement 

*^m  qu'ils  ooos  préfenrènr  des  Par- 

*^naens  tenus  pendant  ces  ^j  années  > 

^  par  les  lumières  sûres   qu  ils   nous 

^C)«nent  ,  tant  fur  1  état  du  Parlement 

J^fï  ces  tems  »  que  fur  fon  identité  a- 

^^nt  &  depuis  la  fixation. 

Ce  qui  frappe  d'abord  àTouverture 

premier  Volume  ^  eft  d'y  voir  la 

^^  *  té  de  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu'i- 

que  dès   1 154  le  Parlement  éroit 

CZorpsdontrorigine  fepcrdoitdans 

'    ^ems  les  plus  reculés.  L'année  1254 

^     laquelle  il  commence,  préfeoteen 

"^^tla  continuation  d'un  ancien  Tri* 

^al  Se  desiifages  très-anciennemenfc 

^^uiés.  On  Trouve  même  en  1 161  là. 

*^^iition  des  antiques  coutumes    dâ 

C^tce  Cour  ^  &  des  réclamations  en  fa- 

^^urde  fes  v^ieux  ufagcs  :  Secundtim, 

o-miquum  ufîim  Curi^  ;ft€undkm  con- 

f^etudinem  Curîat  ;  jurm^it  fecundum 

mrtm  CurU.  On  y  rappelle  auffi  d*an- 

ciens  Arrêts:  Ruordata  &fi  Curia  qmd 
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éiRàs  in  curîa  pojîinquœfLam  prACipti^m  i 
fuit.  C'eft  fur  Tan  1171.  1 

On  y  remarque  encore  dès  Taoncc 
1154,  cous  les  caractères  que  le  Par- 
lement a  portés  cians  les  fiéclcs  poftc- 
rieurs  à  fa  fixation  ,  fans  qii  on  puiflc 
y  appercevok  aucune  différence  cflè^ 
ticlle.  Et  quand  on  les   rapproche 
ce  que  je  vous  en  ai  dit  pour    les  fil 
des  préci^dens  ,  on  eft  agréablement] 
frappé  d*y  reconnoîcre  ce  Tribunal  vé- 
iiéraoîe  ,  qui    toujours  inféparable  de 
la  Monarchie  avec  laquelle  il  eft  né, 
s*cft  perpétué  conftamment   avec  clic 
dans  cette  longue  révolution  de  temi 

Ainfi ,  M.  vous  avez  vu  jufqu'ï 
nos  Rois  préfider  aiïçzfouvent  auf 
lemeni;  le  Parlenienc  compofé  de] 
roos,  de  Prélats  &  de  Sénateurs  ; 
tenues  de  Parlement  fixées  ordlnair 
ment  à  certaines  Fêtes  folemnelles; 
des  jugemens  rendus  à  l'Audience, J 
des  jugemens  fur  Enquêtes  ,  S^c. 
j'ouvre  les  Olïm  \  Se  dès  les  premie 
fcuillers  j'apperçois  avec  olaifir  qu  ils 
îie  font  que  m'apprendre  plus  en  détayl 
ce  que  j  avois  cntreva  jufques-là> 
rancieniie  forme  de  cet  augafle  Cotp 
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-e  Parlement  confirve  toujours  lamimt 
forme* 

I.  L'année  11545  par  exemple^  nous 
(donne  unTarlcmencdc  h  Chandeleur: 
^rr&fiaûonts  facié  in  Parlamcnto   Pu- 
rificaiioms  Beatm  MarU,  Elle  nous  en 
Indique  un   ancre  tenu  vers  U  faintc 
felizabeth  a  Orléans.  Les  OUm  rappor- 
tent un  jugement  daié  de    cette  ville 
|tc  lendemain  de  cette  Fètt  i  JuJicainm 
^uu  apud  Aurdlanum  crafiino  B.  £li^ 
labctk  annoDomini  Z23^.11s  ncnous 
donnent  rien   pour  1155   s    ni   pour 
lX5(ï^mais  depuis  1157  jufquen  1 302, 
l     n'y    a  pas  une   feule  année    ,   Il 
'on  en  excepte   129J  >   où  Ton    ne 
roave  au    moins  un  Parlement  ,  flc 
nclquefois  quatre.  Les  Olïni  en  mar- 
nent 69  pour  ces  45  années.  En  115  S 
y  a  Parlement  dû  Pentecôte  ,    de  la 
iativité  de  la  Fkrge  ,  de  S.  Martifi 
'hyvtr  ,  ^  des  Ociavts  de  la  Ckan- 
ieuryxons  quatre  temus  à  Paris.  Mais 
èS'Cûmmunémenc  il  y  en  avoir  deux 
:ltaque  année,  à  la  Pentecôte  Se  aux^ 
~  Baves  de  la  Tou(faint  :  ce  dernier  fe 
mmoitaiifll  Parlement  de  S,  Martin 
'hyvcr.  Il  paroîc  même  que  ces  deux 

H  V 
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Pademens  ctoîenr  de  règle.  Car  en 
î  z6i  les  Oiim  remarquent  comme  une 
fingularité^  quil  ny  eut  point  de  Par- 
»  Icroent  à  la  Pcntecorc,  à  caufe  cfcs 
»  noces  de  Monfcigncar  Philippe  fils 
»  du  Roi,  célébrées  à  Clermonr.-  »  A^itf;, 
fuit  Parlamcmum  in  Pentecofles  propt 
nuptias  Domini  Philippi  fiUi  D*  Reg^ 
facias  apiid  CLaromonum,  On  le  tii 
aux  0£kavesde  rAlTomprion. 

Depuis  1x91  jafqucn  150Z  il  n^ 
en  eut  qu'un  chaque  année  ,  aux  Oc- 
raves  de  la  Tûullainr^C'eftce  qui  doii" 
na  lieu  fans  doute  à  rarcicle  de  TC 
donnaiice  de  1501  ,  qui  a  rendu 
Parlement  fédentaire,  &  qui  régla  qui 
y  auroit  toujours  deux  Parlemens 
an.  Celui  dcïa  Pentecôce  n*avoitpr€ 
que  jamais  manqué  avant  1 1^1.  Ccrt?l 
diftinûiou  de  deux  Parlemens,  qu'on 
a  nommés  pendant  long-rems  Parle- 
rneor  d'hyver  &  Parlement  d*ccé,  fiib* 
fîfte  encore  aujourd'hui  ;  finQu  que  ce» 
lui  d'été  commeizce  à  Pâques ,  au  lica 
de  la  Pentecôte,  Nous  apprenons  pat* 
là  qu*ils  font  bien  antérieurs  a  1  épo- 
que de  la  fixation  à  Paris. 

Obfervez  cependant  qu'à  Fexcep^ 
ûoa  de  lanuée  ijofî ,  où  en  efikj  '' 
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y  eut  deux  Pademeas  ,  Tun   à  Pâques 
&  raiKteâ  laTooirainc ,  la  diiliintîioii 
n'a  plus  ccé  que  dans   le  nom*    Car 
depuis  1191   jyfqua  préfeot,  on   na 
plus  viaimenc  compte  qLi'un   feul  Par- 
iemeot  par  an  ;  lei  deux.  Parlemenss'c- 
tant  réunis  en  un  feul  continué  pen- 
dant Tannée.  On  le  voit  par  tous  les 
monumens  qui   nous    reftent    de  ces 
icuis.  Par  cette  raifon    les  Lettres  de 
Chancellerie  qui  dévoient  êtrerenou^ 
▼dlées  à  chaque  tenue  de  parlement  1 
1  felon'Ia  régie  ancienne,  ne  fe  renoiï- 
relloienr  plus  qu'après  Tan  &  jour  de*- 
>uîs  cette  époque.  On  le  lit  dans   les 
Praticiens  du  tems,  L'Ordonnance  de 
1520  dit  déjà  ;  Durera  par  tout  Van  du 
Parlement  ;   Se  celle   de  Philippe-de- 
Valois  de  M44>  p^rlc  de  cette  tenue 
de  deux  Parlemens  par  an   ,  comme 
d'une  chofc  celtee  depuis  longues  an- 
nées :  Càm  à  magnis  retroaciis  tempo-'    Otdotin,  âm 
ribus  quitus  Parlamcntum  bh  in  anno  ^^"^^'^*  ^*  ^' 
fMoliijet  tenenjhkbaty  Ôcc  Aufli  remar- 
que t  on  dans  les  Regiftres  du  Parle- 
ment du  J4'"^&  du  i  ;'^*=.  fiécle  ,quîl 
n'y  avoit  aucuns    cérémonie  pour  U 
rentrée  de  Pâqnes  ^qui  fefaifoicircr- 
diiiaire  le  mercredi  >  lendeasain    dûl 

H  vj  _      \ 


Parlemens  tenus  depuis  115411 
1301  5  l'ont  été  prefqae  tous  s 
11  y  en  a  un  à  Orléans  en  1 1  j 
autte  à  Melun  en  Septembre 
Mais  des  Cj  aurtes  on  dit  ex 
ment  de  trence-troîs  quils  ont 
nus  à  Paris.  Si  pour  les  trente- 
autres  on  ne  parle  point  du  lieu 
ne  peur  guéres  douter  qu'ils  ne 
dans  le  même  cas.  Car  cette  01 
du  lieu  j  qui  fe  trouve  unifarn: 
dans  les  %o  années  qui  ont  im 
tement  précédé  l  année  1501  ,  j 
tinuede  même  jufqu'à  la  fin  des 
quoique  dès  i^oiî  le  Parlemeni 
certainement  fédentaire  à  Paris 
les  Rois  le  non^moient  notrt  Pm 
Ji  Paris ,  notre  Parlement  qui  J 
à  Paris  ;  CurU  nafira.  PariJicnJ 
aura  rerranché  [a  mention  du  1Î€ 
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ju'à  Paris,  Ceftcc  qui  prouve  que  par 
:  fait  il  croit  fédencaitc  bien  avant 
ne  Philippe^lc-Bct  en  ent  fait  Linc 
n  publique  ^  par  la  promeflc  de 
înir  tous  les  ans  deux  Parlemens  i 
aris.  Ce  Prince  n*aura  fait  que  fixer  à 
îrpétuîré  un  ufage  qui  déjà  devenoit 
icien. 

Ati  relie  quoique  le  Parlement  dans 
:s  années  antétieures  à  i^oi  fût  or- 
inairemenc  fédentaire  à  Paris, il  nen 
lUt  pas  conclure  que  quelqu  une  de 
s  feanccs  n  aura  pu  fe  tenir  hors  de 
;tte  ville  ;  comme  nous  voyons  qu'il 
l  arrivé  plus  d'une  fois  depuis  qu'il 
été  fixé.  Il  étoit  dès  j  joS  k  Parle- 
.cm  quift  tkm  à  Paris  \  &  cependant 
n  voit  en  1305?  un  de  fesjugemens 
onné  à  Cachant  ^  &un  autre  en  1314 

V  m  ce  unes  ,  où  le  Roi  manda  fon 
^arUmtnt  pour  y  tenir  fa  féancç  ce 
mr-là  :  ubi  D.  Rex  ad  dicidm  diem  ex 
mja  fuum  mandavit  untri  Parlamcn-^ 
itn,  L'hiftoire  poftérieure  nous  four- 
it  bien  des  exemples  fcmblablcs  , 
)it  dans  des  cas  de  tranfiacions  j  foit 
ans  des  ci  rcon (lances  où  les  Rois  vou- 
Hentptéfider  à  quelques-unes  de  fes 
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féances  ,  fans  quitter  les  châteaux  oi 
ils  fe  trouvoiejit, 

IIL  On  rencontre  de  même  à  cha- 
que pas  dans  les  Olim  ^  les  noms  que 
jiifqn'icL  nous  avons  vu  donner  an 
Parlement  ;  La  Cour ,  Cour  du  Roi  « 
Confc'il  du  Roi  ,  ParUmcnt ,  Cour  il 
France  ,  Cour  des  Pairs,  Placuit  Cu» 
ris,  Fisâ  inquAfid  pronunciatum  fuit 
ptT  curiam.  Confijfus  in  phna  atrium 
Salvd  dignitate  curii,  Z).  Régis  Fran- 
ris*  In  caufa  qùam  habit  diBus  coma 
in  curia  D,  Régis,  Habita  conjîlioj 
3a  fuit  fubjlquens  pronandatio  per  cà 
riam.  Per  confilium  curie  judicat^ 
fuit.  De  confîUo  Aîagifïrorum  cm 
Plaçait  confiUo,  Valde  rcprelunfus) 
à  D,  Rege  &  ah  ejus  confilio,  Con 
Hum  J5.  Régis  volait  &  ordinavit^ 
judicata  inqu^fla  per  confilium  D^Reg 
in  hune  modum*  Et  citât  us  venit  i 
parlamtnto  iflo^  Rtcordata  fuit  cm 
in  hoc  parlamtnto.  In  pUno  parlâmes 
tù  pr£ fente  Rege,*  Ncccurix  Francis 
per  hoc  /ris  n^vum  acquirttur,  [I]  s'i 
gic  d'une  proteftation  du  Comte 
Champagne  ].  Appellations  pendeni 
in  Curia  FranciéL,  Si  fiée  damnum  ,  et 
via  Francis  faci^t  emendari.  Super  ob 


^leniia  Vlcecomms  Fronciacï ,  vidchlmr 
judicamm  in  curia  Franciat,  Peiik  in 
haccaufa  (  Archiepifcopiis  Rheiiienfis) 
iudicari  ptr pares  fuos^  Comité  propo* 
nentc  ad  pans  fuos  ptnïncn  jus  red'* 
^éere  fuper  ifils  ,  &c.  Depuis  la  fixation 
Ile  Parlement  a  confervé  ces  dénomi- 
I  nation  s.  Vous  le  verrez  dans  la  fuitç- 

Le  Parlement  toujours  compofé  des  mé^ 
[  mes  perfonnes, 

I  Les  OUm  nous  préfentcnt  auffi  le 
îParleineni  toujours  compofé  des  me.- 

riespcrfbnnes. 
L  Depuis  1254  jufqaen  1501  ,  on 
j;^  voit  fotivent  le  Roi.  (a^  Il  y  a  beau- 

iék)  Une  Ordontianfc  de  Philippc-k-Hardi  prouve 
i|lic  les  Rois  ne  vcnoJCiif  pas  touiours  au  PArlcmenc 
^vanr  ijoi  ,^  hem  ,  ils  fcronc  deujc  rorriersau  Vailc- 
ji^menc ,  qtmndit  Âoi  n'y  efi  j  Se  aura  chacun  deux  fols 
\^^€ie  gages.  ï^t  on  letir  délendra  quels  ne  lailîcnt  nul, 
j,  entrer  d,wr  la  Chjvshe dei  PreUtj  {  des  Plaies)  *  fadf 
1^  Iç  commîLndcmnïr  de&  Maîtres.  „ 

*  Ccft  ccrtiinemeni  pir  une  pjjrt  mépriTe  du  pre- 
piîcr  Copilic ,  donr  les  autres  auront  imÎK  ïa  fiaure , 
i|ti'tl  y  a  ici  Ci-amhre  des  Prêtais.  Jamais  la  Grand- 
Chambre  n'a  eu  ce  noui.  Tous  ks  oianumcns  de  ce 
teins  rappellent  ChamhTt  des  PÎetits  ,  Ckamifre  du  />^- 
Jemeiit  te  Copiilc  aura  pris  F^wi/  pour /'ff/rfr r.  Beau- 
coup d'Aurcufs,  daprcs  celte  piccc »  fc  font  nomi^i 
fit  te  pnint,  paicc  qn  its  n'onf  pas  KaitafltTc  d'atremion 
mi  ujouunuiis  originaux  de  ca  :eiiii<aiêjiKS.  ,   ^ 
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coup  de  Pârlcmens  où  on  lit  :  Ilaùi 
ordonné  par  U  Conftil  ou  par  l^i  Cour^ 
h  Roi  prcftm.  Le  Roi  &  la  Cour  ont 
ordonne^  Le  Roi  &  U  Confeit  ont  jugi^ 
Apris  avoir  pris  Vavis  de  la  Cour  ou 
dti  Confia  ,  il  a  plu  au  Roi.  Ordina* 
tum  fait  ptr  conjilium  Z>,  Régis  ,  Rt- 
ge  prdfente.  De  mandato  curiék  in  pré- 
fintia  Régis  jus  faciendo,  Coram  nobis 
pronunciatum  fuit  per  curis,  no(lr€Judi' 
cium.  Ordinatum  fuit  p'tr  Ù,  Regtm 
&  ejus  conjilium^  Rtprehcnfus  fiât  à  D. 
Rege  &  ab  ejus  corifilio.  Hahito  cùt 
lio ,  placuit  /?•  Regu 

Je  vous  ferai    remarquer  la  mcmc. 
diofe  depuis  rOrdonnance   de    i  ^oi 
Nos  Rois  ont  conrioué    de    préfide 
plus  ou  moins  fouveoc  leur  Parlementî 
&  quand  ils  y  vencienr ,  l'yfage  étû" 
toujoLirs  de  prononcer  TArrC^r  en  c^ 
lermcs;  Li  Rois ordonne'yOUy  Li  Roisi 
la  Cour  ordonnent.  Depuis  un  certail 
icms  on  prononce  :  Le  Roi  féant 
Jon  Lit  de  jufîice  ordonne^ 

IL  Les  Préfidens ,  les  Prélats,  les" 
Barons  &  les  Sénateurs  s'y  retrouve ac_ 

au  ni. 

Dans  un  jugement  célèbre  du  Par^ 
kmem  de  la  Nativité  iz68  >  entre  le 


Roi  S.  Louis  &  les  deux  Princes  fe? 
Frères ,  pour  le  Comté  de  Clermoiu, 
on  rapporte  le  n«iri  des  Juges.  >>  Ace 
w  faiieont  [  étc  de  ]  li  RoisleConfci!- 
«  Or  ces  Juges  font,  rArchevcquedc 
"  Rouen  ,  rEvêqiie  de  Tmycs»  TEvê- 
I  «  que  d'Autun  ;  [Voilà  les  grands  Pré- 
B  "fidensJlesEvêquesdeNoyoa  [Pair] 
H  «  &  de  Térouanne^  le  Roi  de  Navar- 
^  »»  rc  [  Paie  Laïc  comme  Comte   de 
<  »i  Champagne  *  ]  la  ComtetTede  Flan- 
5  »'  dres  [  Paire]  3  le  Comce  de  Nevers  î 
»»  les  Abbés  de  S.  Denis  5c  de  Bonne- 
>*  val  î  le  Prieur  des  Frcres-Prècheurs 
de  Paris  ;  l'Archidiacre;  Simon  de 
Rohart  5  le  Seigneur  de  Néele»  Mon- 
^  fèigneur  Jean  de  Néele ,  le  Comte 
I»  d'Eu  5  le  Connétable  de   France  > 
»»  Monfeigneur  Mathieu  de  Trie  ,  & 
P^  plu  fleurs  Clercs  &  Laïcs  qui  préfens 
»  ctoienr*  «  Vous  remarquez  ici ,  com- 
me du  tems  de  Philippe  -  Auguftc  , 
des  Sénateurs  Eccléfiaftiques,  Se  d  au- 
tres Laïcs.  Sinion  de  Rohan  ^  par  exem- 
ple, netoir  pas  Baron  de  France  ;  car 
il  étoir  VafTal  du  Comcc  deBretagne, 
Le  Sieur  de  Néele  Fétoit  de  la  Corn- 
tc0e  de  Flandres. 
Si  ceï  Arrêt  ne  fc  trouve  pas  dans 
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les  Olim  ,  il  y  en  a  dans  cette  Collec- 
tion pluGeurs  autres  antérieurs  àifoi, 
qui  porccnc  cgakmcst  le  nom  des  Ju* 
ges,&  qui  conftacent  la  même  cho- 
fe.  Par  exemple  >  au  Parlement  de  U 
Pcnrecoce  1190,  on  lit  un  jugcmcat 
rendu  entre  le  Comte  de  Flandrcs& 
le  Seigneur  de  Montaiga*  Les  Juges 
font,  »  le  Seigneur  Roi,  PArchevc- 
^  que  de  Rouen,  les  Evèques  d^Orlcam 
yy  &  de  Paris  [  ce  font  les  trois  gr; 
«  Prcfidens,  ]  ^Elu  àTEvèché  de  Scnl 
n  le  Duc  de  Bourgogne  [  Pair  ]  fc 
»  Comte  de  Pont  [  Baron  ]  ^  plufieuiî 
»  Archidiacres  àc  autres  Clercs  ayam. 
**  prétatures  &c  dignités,  &  plufie 
»*  autres  Clercs  ,  Barons ,  Chevalierîî 
n  Baillîfs  {h)  &  autres  duConfeildu  Roi 


(6)  Il  ércik fort  ordinaire  alors  que Ui  Bai Hifit^ 
ctoicîit  toujours  Che-va'urje  ^  fuCTenr  en  iiicmc-il 
Coiifctllcrs  au  Pâricmcnr.  Rîcn  iVèroic  plus  conl 
tue  â  cet  ancko  ufage  de  la  Monarchie  »  où  les  Doci  ^ 
&  les  Comtes  qui  conij^ofoicrtt  une  partie  de  la  Coar 
du  Roi,  fe  dirperfoicnt  dans  lc%  Provinces  podP* 
tenir  leur  iribiynal  particylier*  En  ii<ro  oa  irfltf| 
dins  kï  Olim  au  nombre  des  Jugei  ,  Jei  Bailtifil 
Vermandois  ,  de  BoLir|;cs  ,  d*Amicns  ,  de  Caen,] 
Gifors,  de  Stnj,  de  Cabii  &  de  Vcrneuih  Man  j 
isccelÏÏté  de  défendre  an  t*ailcnient  )es  droits  du f 
oti  leurs  propret  fugcmtQv,  a  faic  changer  ptuâf 
cet  yjage  ;,  Se  ik  u'ont  plus  ccc  au  Tarlemenr  i}ui 
ce  qijy  ihni  aujourd'hui  les  Gens  du-Roi.  F.nfln  i^ 
jfy  ont  plus  caf|ue  la  feance  fur  k  Banc  Fleu^ioliie 
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"  [  ccft-i  dire  ,  du  Parlement  ]  ;ai!^ 
*»  qu'au  nombre  de  60  ëc  plus;  "  Plurcs 
Archïdïiiconï  &  aiii  CUrici  prdlaturas 
6*  dignkates  habtnus  ,  &  plurts  alii 
Chrici  ^  Barones  ,  milites  ,  Baillivi , 
6*  alii  de  conjilio  Régis  j  ufqm  ad  fi* 
•xaginta  &  plus. 

Vingt  ans  auparavant  ,   au  Parle- 
ment de  la  Pentecôte  izyi  ,  dans  un 
Jugement  entre  le  Roi  &  les  Moines  de 
Vincennes  ,    les  Olim  rapporrcnr  le 
nom  des  Juges  :   »  l'Archevêque  de 
»  Rouen  j  rEvèqiie  d'Evreux  ôc  TAb- 
n  bé  de  S.  Dcnîsj[cc  font  les  trois  Prélî- 
•»  dens  ]  î  le  Doyen  de  Tours  \  Simon 
•»  Trcforier  ;  Maître  Jean  de  Nemours  i 
^  Maître  Jâ^n  de  Troyes  ;  Maître  Jean 
it*  de   la  Porte  i  Simon    Seigneur  de 
M  Nce!c;  Jean  Comte  de  Solfions  \  le 
•»  Connétable  de  France;  MonfeSgneur 
|w  Picrce  de  Fontaine  »  (c)  Monfei- 

des  BailHIs  fie  JiénécnatJît.  Ils  la  cor.fcrvfnt  encore, 
(f  )  Ce  Pierre  de  Fou  ta  t  ne  »  qui  ècotr  le  Coiifeil- 
îet  de  confiance  de  Saint  Louis  ,  eft  celui  qui  nouf 
m  donné  le  plus  auden  Traire  que  nous  ayons  fur  les 
fégles  &  les  u Cages  dcsjygemens  en  Fiance^  Deauma- 
llHOÏr  t(l  le  plus  ancien  après  lui.  I]  écùvoh  (om  Vbl* 

Ilippe-ic- Hardi,  te  vieux  Sttle  du  Pailemcnc  vient  cn- 
liiïie.  Le  Grand  Courumicr  efl  poftérîcur  au  vicuîc  Stiie 
éc  plui  de  foixantc  ans  ,  ayant  ccé  £aic  fous  Char-- 


>>  gncurGervais  des  Ecuyers  ;  le  Doyen 
w  de  S,  Aignan  ;  Maître  de  Caft,*« 
»*  Chancelier  de  Charrrcs y  Maître  Eu- 
«  des  de  Poiiai  ;  Maître  J.  de  Bouillie; 
*>  Monfcigneur  Guillaume  de  Charny 
M  Prêtre  ',  Maîcie  6imon  de  Montgi* 
w  mon;  MoafeigJicQr  Julien  de  Péroa- 
>*  ne  ;  Monfeigneur  Mathieu  de  Bclve: 
«  Monfeigneur  Amaury  de  Meudon.» 
A  CCS  21  noms  on  ajoute  Thibault 
Montclerj  Magificr  Baiiflarum  ^  de  Jea 
de  MoQt4uc  5  &  Joanncs  de  Monte* 
îucio  quifcripjît  hdc,  C  eft  le  GrcfSer. 

Dans  le  jugement  rendu  an  Part 
ment  de  la  Touirainc  iiSj  (d)  ent 


Maneniie* 


ii)  Comme   ce  |Mg€n)tnr  bc  ccîui    àt    iifS  t^ 
cÉlebrcs ,  ou  les  verra  fjos  dou^t  avA  p laifir»  Vd 
celui  de  itfS  dans   Ton  vieux    langage.    Il  parte! 
tiirrc  latin  :  JuSàum  f^Hum  inter  D.  ^e^em  , 
riftHj  in  P^rri^îMentù  HattvitMtit  B.  Mariât  P^n-^mj  i 

jj  Comme  li  Ciiens  [  Comte  }  de  Poitiers  6c  lî  Cu*M 
,jd'An|ou  dcmandairenc  au  Roi  les  deux  parties  de 
T.  J.fr.  I34f ,  I)  la  Comté  de  Clermont  ,quf  leur  tioieut  échues, fi 
„' comme  ils  diroient,  de  la  mort  de  Madame  JeaQoe 
j,qui  fut  fille  au  Comte  Philippe  \ciir  onde,  &  H 
„  Rois  fit  dire  pourltii  ,que  il  oc  pocnc  [  fouvoîent) 
,^  dciïiandcr  nulle  partie,  ain*  dévoie  loutc  la  Comlt 
,,  fit  les  appartenances  dcmoter  au  Roi. 

„  Apcs  moule  paroles  dtfcî  pour  f*unc  partie  & 
,,  pour  îaurre,  Ii  Contes  devant  dits  &  ti  Roîi  fur 
„  leurs  paroles  i'j^ppuTf errent  auiugement.  Etputt. 
j,  rcquirenr  Jj  Coûter  au  Koi  ,  «que  il  fcic  voir  Ch|^~ 
^,  tes  que  il  ayoit}  <|ui  Ciifoit  à  J'cdaiEcidcaicatj 


i8^ 

le  Roî  PhJlippe-Ie-Hardi  &le  Roi  de 

5,  leur  liefogne,  èc  que  il  fît  enqirerrc  [  enquérir  ] 
„  de  leur  d-^okure  [  droit  ].  Li  Rois  fie  i^oir  les 
„  Chattes,  &  fit  enqucfTc  de  lotes  les  chofcsqui  fat* 
„  foicnt  à  la  quetclk* 

„  El  puis  vuts  les  Chattes ,  &  l'en  quête  FiJrc  -,  par  le 
j,  confcii  de  prud'homme  il  dèlivta  &  termina  cette 
j,  querclk,eû  telle  maniétc  ,*  que  li  Cueus  de  Poicicts  5c 
,,  )t  Cuens  d'Anjou  n'avolenc  nul  dtoit  en  U  Cotnré 
j,  de  Clet moni ,  ne  es  appartenances  ,  ce  tiî  poeut  de- 
„  mander  nulle  pattic.  Ains  dévoie  cntiL-tcmcnt  de* 
„  moret  au  Roi  i  tos  jours.  Si  leur  fur  dii  que  ce 
„  portoîî  fin  de  <iucrclle  à  tou jours. 

,,  îcâce  faire  honc  [  eré  a  3  li  Kois  le  ConfeiI,rAr^ 
„  chevêquie  de  Rouen  ,  &:c. 

Voici  celui  deiiSj  traduit  du  Latin. 
„  Soit  notoire  à  tou5,  que  après  la  mort  deLouîs 
„  Roî  de  France  de  fain^e  mémoire  ,  fmiH^  mtmo- 
,,  n>,&  d'Alfonce  Comte  de  Poitiers,  rillu(lri[rtme 
^  Seîgneat  te  Roi  Philippe  s  cft  mis  en  pofTciliun  du- 
j,  dit  Cmnré  &  de  l'Auvergne,  le  Procureur  du  Sc- 
j,  réniifime  Ptince  Ciiarics  Roi  de  Sicile  ,  Itère  du  fcti 
„  Comte ,  St  onde  dudic  Seigneur  Philippe  Roi  de  Fran- 
^  ce  ,  a  demandé  en  fa  Cour  dudk  Seigneut  Roi  de 
y,  France,  qu  on  jugeât  que  le  Comté  lui  fcroit  ren- 
f^  du  pat  ledit  Seigneur  Philippe  Roi  :  in  Curia  duU 
^,  Dùwini  Re°fs  Frijnir/*c.„.  ^etiif  dcltherart  C^  rtddi 
„    k  tii8e  D.  PMîpl^o  rege.  „  ^ 

On  eïpofe  en  fuite  les  raifons  propofccs  pat  lerro- 
CurcuF  du  Roi  de  Sicile  »  en  fui  te  celles  du  Roi  ,  •ye^ 
ràm  parfe  D*  Phdipi*i.R£^if  in  tmitanum  fropoitentem 
Puis  TA  fret   continue  ainlî  : 

,,  A pî es  que  pluficurs  autres  raifons  ont  cié  pro- 
,,  pofccs  de  part  &  d'autre  j  que  de  part  &  d'autre 
„  on  a  contcflé  des  faits  &:  des  couiume<  alléguées} 
„  Se  qu'on  ^'cft  alTurê  de  ces  coutumes  avec  la  plui 
,,  grande  exaflicitde  fur  le  ferment  des  témpins  ; 
„  aptes  avoir  entendu  Jcs  témoins  ^  &  foigneii.ement 
„  examiné  les  pièces,  il  a  été  afH^nÊ  jour  certain  i 
„  U  quattiéme  Fcrie  d'après  le  Dîmanche  in-vota-M 
„  me  de  rati  iiSj  ,  pour  entendre  prononcer  le  ju- 
y  gement.  £c  ledit  iout  ea  ptéfence  du  seigneur  Roî 
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Sicile  y  pour  le  Comté  de  Poîtk 
lîous  trouvons  encore  les  noms  des] 
gcs.  Les  voici  : 

yi  ujugCTfunt  furent  prefcns  : 
BrufTei.  T.  i.Pîerrea  Arclicvêque  de  Reims  ,  [  Pai^ 
preuves  ,sinioii,  Archevcque  de  Bourges , 

Pierre  ,  Archevcque  de  Narbonne^ 
Gui  j  Evèque  de  Langres,  [  Pair] 
Giiill.   Evèqae  d'Amiens, 
Th,  Evcque  de  Dole  > 
Th.  Elu  de  Bcauvais  ,  [  Pair  ] 
M^ûv,  Abbé  de  S.  Denis  , 
Guilh  Prévôt  de  rEglife  de  rifle , 
P.  Doyen  de  S.  Martin  de  Toursi 
G.  Archidiacre  de  Cou  tances  , 
Guiil.  Archidiacre  de  Blois, 
Et.  Archidiacre  de  Bayeux, 
P.  Archidiacre  de  Sologne, 
L*Abbé  de  S.  Lucien  de  Beauvais, 
Gui  de  Bouillie,  Chan.  de  Reims, 
Robert  ,  Duc  de  Bourgogne,  CbaïB-l 
briet  de  France  ,  [  Pair  ] 


Philippe  d'une  part,  fie  du  Seigneur  Rot  <îc  Si^ 
de  l'aiir^ic  ,   faifant  drotc  ^   W  a  cic  prononcé  »  1 
jni  prftmmthttMm  fuit ,  que  Icdic  Seigneur  Roi  ica 
ci  le  n'a  en  &:    n'a  aucini   droit  de  deinandet  .| 
Comré  de  Poitiers,  nî  l'Ajjvergncj  Se  b  Cnâr| 
dccliargé  le  Seigneur  Philippe  Roi    de  Id  dcmao^ 
dudtt  Roi  Charlcç ,  m  i^jum  D,  Philt(ffm»t  ftept 
ithffil'vit  (HTt.t  ah  impHUi(me  ^ejjs  CdroU  br^notSh  ' 
A  ce  jugement  fuicnc  ^riieni\dcc,  „ 


!ui .  Comte  àc  Flandres,  [  Paît  ] 

Jiibault.ComteaeBar,l     3^^^^^^^ 

eau  ,  Comte  de  Ponc  i   j 

îmon  ,  Scignear*<Je  Néele, 

suftâche  de  Conflans, 

tnbert  de  Beau] eu  ,   Connétable  de 

France , 
cati ,  fils  du  Roi  de  Jérufalem  >  Bon* 

teiller  de  France  ^ 
Uoiîl  deNée!e,Chambellande  France, 
ïui  de  Tornchii  ,  Chevalier, 
Guilt  Crefpinj  Maréchal  [  de  France] 
J^^n  ,  Seigneur  d'Harcourt , 
Frère  Jean,  Tréforierda  Temple  [gar- 
I    de  du  Tréfar   Royal  qui  écoit  au 
l   Temple  ] 
Kui  de  Briene, 
Gui  Bafle  , 

an  de  Beaumonr, 

de  Primai , 
trier  de  V'erneoil , 
rcre  Arnaud  de  Wifcmale  j  [  c'efl  en* 
core  un  des  Templiers  ] 
k  pltifîcors  autres  Clercs>  Laïcs  &  Bail- 
li fs  ;  &  pluns  ulii ,  Ckrki  ^  Laïci  & 
BaillivL 

Cette  féance  &  celles  de  115  8  & 
Î190  5  dont  je  viens  de  vous  parler, 
M*  nous  préfencent  une  forte  de  Cour 


Chevaliers 
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pléaiére.  Celle  de  1271  aa  contraite 
eft  une  des  féances  ordinaires.  Noos 
avons  ici  les  Préfîdens  &  les  Prélacs  ;' 
les  Pairs  &  les  Barotis  ;  les  Sénaceon» 
tant  Laïcs  que  Clercs.  Le  Cbancdîer 
ny  e(l  pas  nommé.  Mais  il  pouvoir 
être  un  des  Prélats  ,  félon  Tufagc  aâèz 
commun  alors  ,  ou  peuc-èrre  un  do 
Dignitaires  du  fécond  ordre.  En  1187 
les  Olim  parlent  d'un  Archidiacre  de 
Paris  ,  qai  éioii  Jîgillator  Régis  ;  &ca 
1 517  cetoit  un  Archidiacre  de  Laon, 
Fum  de  Chappes  ,  qui  étoit  Chao^lj^ 
celier  de  France.  Alors  les  Préfida»I| 
fiégcoient  au-deflTus  du  Chancelier. 
Rapprochez  cet  état  du  Parlementj 
de  celui  où  nous  lavons  vu  dans  qu(tt 
ques  monumens  ,  fous  Philippe- AugQr  Ir 
fte  &  fous  Louis  VIII  ;  on  n'y  appcr- 
çoit  nulle  difFérence ,  finon  peut-être 
qu'ici  les  Confeillers  Clercs  font  enplu$ 
grand  nombre. 

Autres  obfervations  fur  les  perjhnms 
qui  compofoient  U  Parlement  ;  fut 
les  Gens- du- Roi,  &fur  les  Baillifs, 

IIL  Je  vous  ai  montré  le  nom  de 
Confeillers  dès  le  tems  de  Charlema- 

gnes 
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'jjgne  ;  Se  vous  l'avez  vu  fubfifter  enco^ 

re  fous  Louis- le-Jcune.  On  le  lit  en 

pluficurs  endroits  des  Ôlim.  On  trouve 

un  Arrêt  du  Parlement  en  faveur  de 

-  Jean  de  Montigni  ConfcilUr  au  Parle- 

-  ment ,  injuftement  accufé  de  recevoir 
.  .des  préfens  :  Cùm  datum  fuijjct  nobis 

-  intelligi  quod  Joannes  de  Monuguiau 
Conjîliarius   noflcr  trat   muntrum  ac^i 

■'■  cepior.  Il  fut  jugé  par  le  Parlement, 
&  réconnu  pour  innocent.  Il  y  a  dans 

'  çc  Regillre  plufieurs  autres  exemples  , 
jàa  droit  qu'a  toujours  eu  le  Parlemeriç 
çl'ctre  le  Juge  de  les  Membres.  Aille.u^î[| 
on  dit  :  Pronuntiationi  fequtntium  ego 
non  interfui  ;fed  ex  relatione  ConfiHa" 
rionim  D.  Régis  qui, prAfentes  fuerunu 
Quia  Bertrandus  falfarius  per  Confi- 
liarias  D.  Régis  Clericos  cap  tus  fuit  , 
placuit  D,  Régi  quod  non  condem-- 
naretur  ad  mortem  ,  \  1 190.  ]  voilà  le 
pom  dç  Confeillers' Clercs. 

Les  membres  du  Parlement  fenom- 
nioient  auffi  dès-lors ,  les  Maîtres  du 
Parlement  ,  les  Maîtres  de  la  Cour. 
Judicatum fuit permagiflros  curia^  [en 
Ji6cf.  ]  De  conjilio  Magiflrorum  curiû. 
Cùm  Magiflri  CamerA  Parlamentï  po* 
Juijfent  fe  ad  confilium.  Nijîptiàs  çon^ 


fultâ  Domlnî  Régis  curiâ  &  Ma^fi 
Vous  entendrez  fouvcnc  ce  nom 

fïoisla  fixation  à  Paris  ;  &  il  y  a  w 
ieu  de  croire  qu'il  étoic  en  ufage  bîea 
avant   les  OUm.  On  y  lie   aufli  ce  * 
d'AudiceurSs  Audltons  ^  pour  marq| 
ceux  des  Confeillers  qui  éroienccd 
mis  pour  aller  faire  les  enquêtes  , 

Î>our  entendre  les  faits  des  Parties*  Ou 
es  appelloit  auffi  Inqîûjîtorcs.  Il  rfj 
très -commun  d*y  rrouver  le  nom 
Rapporteur  ,  report ator ,  pour  défigd 
ceux  des  Juges  qui  rendoient  comn 
des  enquêtes.  Ce  font  ceux  qu'on  a< 
fti ligués  dans  la  fuite  des  Jngcurs, 
Oïî  trouve auiîî  des Confeillers-Clc 
&  des  Chevaliers  ,  qu'on  appcllcj 
Clercs  du  Seigneur  Roi ,  Chevaliers/ 
Seigneur  Roi  ;  Ckrici  D,  Régis ,  nd* 
lius  D.  Régis,  On  n'en  voie  que  qua- 
tre 5  deux  Clercs  &  deux  Laïcs.  Ce  font 
probablement  ceux  qu'on  a  nommes 
depuis  Maîtres  des  Requêtes* 

IV,  A  regard  des  Gens-du-Roi,  Gtn* 
tes  Régis  ,  il  en  cft  fou  vent  parlé  dans 
les  Olim  ;  Gemihus  D,  Régis  pro  Dm 
Rege  multa  proponentibus.  Mais  on  i 
voit  pas  qii  on  entendît  par- là  un  Prc^ 
cureut  &  des  Avocats  du  Roi  >  qui  fa' 


it  annexes  au  Parlement.  Au  coff* 
lire  routes  les  fois  qui!  y  eft  queftioa 
s  oppofcr  5  ou  de  plaider  pour  le 
n  ,ce  font  toujours ,  ou  le  Prévôt  de 
ris  ,  ou  les  Baillifs  Royaux  ,  qui  por- 
ir  la  parole  pour  les  affaires  qui  pou- 
ienr  intérelier  le  Monarque  dans  le 
ricoire  de  chacun.  Rieu  n'cft  plus 
nmim  que  ces  cxprcflions:  **  Le  Pré- 
'ôc,  ou>  les  Prévôrs  de  Paris  difanc 
tu  conrraîre  pour  le  Roi  ;  »  Prdpo- 
»  Parijicnfi  dktnU  in  contrario  qmd 
\x  efî  in  faijina  ;  ou,  FréLpoJids  Parï^ 
njihus  diccndbus ,  quand  il  y  en  avoir 
ineur5*  Car  pendant  du  rems  on  a 
dans  le  XIII  fiécle  deux  Prévôts 
Paris  a  la  fois.  Pr^pofti  Parijienfis 
^ombamfe  pro  Domino  Rcge^  Balli- 
dicenu  pro  D,  Rege  in  contrarium^ 
nunûo  inttr  Ballivum  Turonenfim 
»  D.RegeScmfcalloi  contrario  diçenu 
\  Rege.Ballivo  noftropro  nobis  dicmte^  ' 
Balli  de  P^er mandais  au  nom  de  notre 
gnmrh  Roi  &pour  lui^propofoit  ton* 
VEvéque  de  Langres ,  qu&  û  Rois^  &C  c* 
Ce  neft  qu'en  ijoB  qu*on  voit  un 
>cureur  du  Roi  parler  au  nom  da 
ince  au  Parlement.  Encore  n'eft-il 
llemeiu  clair  que  ce  foit  un  Magi- 


ftrat  attaché  au  Parlement   même.  Il 
paroîc  qu'en  ces  occoffions  c'étok  le 
Procureur  du  Roi  de  tel  ou  tel  Baillia* 
ge  qui  fe  rendoit  au  Parlement  poor 
y  dérendre  les  droits  du  Prince  ,  con- 
jointement avec  le  Bailiif  du  lieu.  Aw^ 
ditofupcr  hoc  Ballivo  Matifconcnfi  ûi 
procuratore-  nojtro.  Mota  quAJiio  inttr  Ê 
procuratortm   noflrum  Petragoriccnfimw 
txunaparu^  &  Sec.  Dicebat  idemilh 
procurator  noflcr.Liu  motâin  Curia  m* 
fira  inur  duccm  BurgundUex paruunâi 
&  procuratortm  noflrum  BaillivA  MoD^ 
conenjîspro  nabis  ex altera...Dicioprock 
ratore  noftro  pluribus  rationibus  contrt 
rium  afférente.  D'ailleurs  les  BaillifsA 
le  Prévôt  de  Paris  continuent  jufqa'â 
la  fin  des  Olimtn  ijip,  de  parler  pour 
le  Roi.  Une  Ordonnance  de  ijiples 
en  charge  mêmeexpreflfemenc:  Li  Ams 
commande  que  les  Baillis  foient  bien  ai* 
ligens  (S*  curieux  de  garder  le  droit4t 
ordon.  T.i.  ^^^  devant  eux  &  en  Parlement  ;  ...  & 
f-  ^77'         en  Parlement  fi  pour  le  droit-le  Roi  dl» 
fendre  ,  ils  ont  métier  de  confeil ,  la  Cour 
leur  en  baudra. 

Il  eft  cependant  difficile  de  penfct 
que  le  Roi  n'eût  pas  au  Parlement 
des  Officiers  finguliers ,  comme  y  en. 
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lYoienc  le  Roi  d'Angleterre  en  fa  qiia- 
lire  de  Duc  de  Guyenne  ,  le  Comte 
de  Flandres ,  &c.  On  les  nommoic  les 
Gens  du  Roi  d'Angleterre  ,  les  Gens 
du  Comte  de  Flatidres  :  Gcnics  Kems 
^/iglîs  ^  Gentes  Comltis  Flandrid,  Il 
cft  ceriain  que  le  Roi  dès-lors  a  voit 
des  Procureurs ,  &  même  quelquefois 
des  Avocats ,  dans  les  Bailliages ,  ainfî 
gu*au  Châtelet,  Un  Arrêt  de  ii6^  juge 
ue  les  Avocats  du  Roi  ne  font  jufticia- 
les  que  de  fa  Cour  ,  tant  qu'ils  fe* 
Çonc  chargés  de  ce  miniflére*  L'Ordon- 
nance de  ijox  parle  des  Procureurs 
du  Roi  dans  les  Bailliages  &  Sénc- 
'  haudées.  Elle  leur  ordonne  de  faire 
dans  chacune  des  caufes  le  Tcrmenc 
ordinaire  s  qu'ils  croient  la  caufebon- 
pe  j  &  leur  défend  Jctre  procureurs 
dans  aucune  affaire  de  Parciculiers. 
(On  y  parle  même  déjà  de  leurs  Sub- 
ftiruts.  Cependant  TOrdonnance  de 
13  15?  femble  fuppofer  qu'il  ny  avoit 
point  encore  de  Procureur  du  Roi  au 
Parlement  ;  ou  peut-être  ve  11  oit- elle 
de  le  fupprimec  avec  les  autres  Pro- 
cureurs du  Roi  j  pulfquc  le  Roi  y  or- 
donne qu'il  y  air  en  fan  Parlement 
une  pcrfonnc  qui  ah  cure  de  faire  dé* 

I  jij 


livnr  &  avancer  les  propres  cauj 
Moi ,  &  qu'il  puijfe  être  de  fort  % 
ftil  avec  fis  Avocats.  Il  y  avoir  i 
alors  des  Avocats  du  Roi.  Mais  I 
roîc  qu'ils  n'étoicne  que  pour  i 
fiiller^  \ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  s*il  y  avoij 
lors  au  Parlcmeot  un  Procurcil 
Roi  ,  il  paroît  que  ceux  annexée 
Bailliages  ,  ainfi  que  les  Baillifs 
Prévôt  de  Paris  s  n  en  avoiem 
moins  le  même  droit  que  lui ,  djj 
1er  au  Parlement  poui  le  Roi  j 
les  affaires  de  leur  territoire  qui 
térelToienr.  Dans  le  jugement  de  | 
entre  le  Roi  Philippe  &  le  Ké 
Sicile  ,  on   n'indique  pas  celui 

Eoria  la  parole  pour  le  Roi,  On  ^ 
ien  pour  le  Roi  de  Sicile  ;  Le  Pi 
reur  du  Roi  de  Sicile  ;  Procuram 
gis  Slcilu.  Mais  pour  le  Roi ,  o 
fert  de  ces  termes  finguliers  :  Fi 
parte  D*  Pkilippi  Âigis  in  contre 
proponcnte,  Adjkiens  pars  D.  à 
PhilippL  His  autem  non  contenta 
Jtegîs»  Il  fubfiftc  encore  adtaellci 
un  monument  de  cette  ancienne 
terniré  entre  le  Procureur-Généri 
les  autres  Pigcureucsdu  Roi 


È 
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ccrcmotîkl  des  Leccres  qu'il  leur  écrie* 
Il  les  termine  par  ces  mots  :  Je  fuis  ^ 
MonJi€ur  k  Procureur  ,  votre  frcre  & 
ûmL  Ceft  fans  doute  auHî  par  cette 
raifoti,  que  ce  Magidrat  n  a  poité  le 
nom  de  Procureur  -  Général  qu'en 
1 J44,  Apparemmenc  qu'alors  il  ne  fuc 

!ïlu5  permis  au  Procureur  du  Roi  dans 
es  Bailliages  j  de  parler  au  Parlement 
pour  k  Roi  ;  ce  qui  rendit  en  cffcc 
celui  du  Parlementa  Procurcar-Géné- 
xal  du  Roi.  Ceft  urte  Ordonnance  de 
Philippe  de  Valoisen  1 144  qui  lui  don- 
ne ce  nom/PrÊic/i^rtrfor^/zo/îm  Generall  Orjonn.  du 
pctentu  Mais  dans  les  Regiftres  du  ^."^^V^' ^' ** 
Parlement  on  ne  lui  donne  uoiformé- 
ment  ce  titre  qiien  1457.  Jufq«es-Ia 
on  Fy  appelle  prefque  toujours  ,  Pro- 
cureur da  Roi,  L'Ordonnance  de  1  5  85^, 
&  les  autres  monumens  de  ces  rems  > 
n'entendent  même  ordinairement  par 
ce  nom  de  Procureurs-'Généraux ,  que 
les  Procureurs  des  Parties  ;  parce  qu'ils 
croient  les  Procureurs  de  tout  le 
Hioode. 

Je  ne  fçais  ti  ce  ne  fcroit  point  le 
Procuieur  du  Roi  au  Parlement  dont 
parlent  les  OUm  fous  Tannée  1  ;  14*  Il 
y  eft  dit  que  pour  un  jugement  oa 

liv 
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convoqua  le  Procureur  &  Garde  delà 
Prévôté  de  Paris  :  Magifier  Guillelmus 
procurator  &  cufios  ptApoJîturA.  En  ce 
cas  le  Procureur  du  Roi  auroit  été  dès- 
lors  Garde  de  la  Prévoté  pendant  la  va- 
cance. :Mais  comme  les  Prévôts  de 
Paris  ne  fe  nommoîenr'  çux^mèino 
alors  que  Gardes,  de  la  Prévôté ylctet^ 
me  àt  Procureur  ti^eft  ^eut-ctrc  ici 
qu'un  fynonime  :  Gardé  de  la  PrévSti 
pour  le  Roi  ,  6*  fon.  Procureur  à  cetËk 
effet. 

V.  Remarquez  au  refte  ici ,  M.  lahr 
liens  anciens  qui  ont  toujours  att3«|Jce 
ché  les  Bailliages  &  le   Châtelct  w 
Parlement.  Ils  étdient  autrefois  obltltt^ 
gés  de  s'y  tendre  à  Pouverture  declu«|ieï 
que  Parlement  ,  non  pas  feulement 
pour  y  rendre  compte  de  leur  admi- 
lîiftration  ,    mais  quelquefois  pour  y 
juger  à  titre  de  Confeillers  ,  &  tou- 
jours pour  y  exercer  les  fonftions  du 
miniftére  public.  Ils  y  fiégeoient  ho 
notablement  fiir  lés  fleurs  de    Lis.  Ils 
y  ont  encore  un  banc  fleurdelifé,  tout 
pareil  à  celui  des  Gens-du-Roi ,  qu'on 
nomme  le  banc  des  Baillifs  &  Sent* 
chaux.  Les  Officiers  du  Ctiâtelet  y  fie- 
gent  cncQte  tous  les  ans  pour  i'ouver* 
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tire  da  Rôle  de  Paris.  Le  Prévôt  de 
^aris  a  même  une  féancc  dillingaée 
lans  les  Lirs  de  Jufticc  ;  &  i!  y  exerce 
ine  forre  de  commandement.  Il  fiége 
lux  pieds  du  Roi  j  fur  les  degrés  mê- 
tne  de  fon  Tronc.  C*eft  à  lui  qu'eft 
confiée  la  garde  du  Parquer,  (e}qui 
feavironne  le  Siège  Royal.  Il  y  porce 
fon  bâton  comme  une  marque  d*au- 
loriré.  Enfin  par  une  diftinftion  fingu* 
iére  pour  le  Chàtelec  ,  c  cft  le  Pro- 
cureur-Gcnéral  du  Parlemenc  qui  eft 
jardc  de  la  Prévôré  ,  pendant  queTof- 
ncc  du  Prévôt  eftvacanr. 

lUéfulre  de  cour  cela  que  le  Chke- 
et  &  les  Bailliages  du  rcflort  font  d*au- 
ciennesporclons  duParlement»  auflî  iii- 

(  f  )  Du  TtHei  remarqiïf  n^ie  quaod  le  Roî  efî  au 
Vm^eii  an  P^rltmcnt ,  le  pRvtiî  de  Paris  fe  place  aujc 
pieds  du  Roi,  au-defTou^  du  Chambcltan,  te  n  a  ni  Ton 
bâton  en  fa  main ,  cpucht^  im  le  plus  bai  degré  du 
Trône.  Mais  quand  le  Roi  'vitnt  à  iAi'Jiime  ,  h 
Pnvoi  Je  P.irjj  tenant  tm  bdtmt  ùUnc  à  la  main  ,  Y)^  THlet 
tfl  an  Sie^t  du  ^nmcr  Huijfer  ,  àant  a  l'entrée  Recueil  des 
Âh  Pjtftfuet  ,  c«>wftif  ayant  îa  fmdc  &  defcTife  «''*- i^uffs  fr.  Hé, 
tfiui  ^  i  (dufe  de  ladite  Prévoie  ,  0-  tient  ledit  Pat- 
ijHtt  firme.  La  Capitaines  des  Gardes  n'om  que  la. 
garde  des  poncs  de  La  falle  d^Audiente  ;  au  lieu  que 
l'inîérieur  du  Patquet  eft  confie  au  Trcvôt  de  raris* 
Les  Rois  veulent  montrer  {^ar-B  qu'ils  Q'onr  point 
de  gardiens  plus  fidèles  que  leurs  Juges,  jiiquîvctl- 
Jcnravec  plu»  d'jdlivitc  i  la  sûreté  de  leur  pcrfon- 
oe  U  de  ku£  ttûnc  ,  ôc  i  la  confcryaaon  4e   Icui 

u 


comme  letîF  gloire  cft  de  ta 
de  ce  vafte  Corps  de  Magii 
dont  le  Parlement  fous  Tat 
Roi  ,  &  comme  te  repréfen 
depuis  i  origine  de  la  Mi 
centre,  TamcSc  la  vie. 


Ûll| 


Ancienne  diflinclion  entre  les 
du  Parkmeni,  Chambrtdes, 

Nous  voyons  encore  par  I 
qu'il  éioit  établi  dès  lors  au  Ps 
de  diftinguer  ^  comme  on  la 
tcms  depuis,  les  Arrcts ,  les  J 
les  Confcils  &  les  Enquêtes 
Judicia^  Conjilia  &  Inqu^fléL. 

L  înqu^flt, ,  étoient  les  j 
fendus  dans  les  affaires,  où 
été  néceïlàire  de  faire  une 
Ce  font  ces  affaires  qui  ont  d( 
Chambres  des  Enquêtes ,  le  n^ 
les  portent  encore  «  parce  gi 


fréquentes  depuis  rabolicion  des 
duels  ,  ou  gages  de  bataille  >  qui  déci* 
doient  auparavant  toutes  les  queftions 
douteufes  de  fait  ou  de  droit.  L'Or- 
donnance de  S.  Louis  en  i  i6o  porte  ;  orJonn.  du 
JSn  lieu  de  bataille  nous  mettons  preuve  p^  gg/  *  ^ 
éU  tcmoinsm  (f) 

Les  Parties  ou  leurs  Avocats  pro- 
pofoient  devant  les  Confeillers-^i;^- 
uurs  les  faits  dont  il  falloit  ordon- 
ner la  preuve.  Le  Parlement  commet- 
toit  pour  la  faire  deux  Confeillers  > 

(/)  Cctic  réforme  ne  fe  fit  pas  fans  de  granJ^  di^ 
ficul^s.  Il  y  eue  encr'auires  deux  procès  cmaitc  le  Roi 
fur  ce  point.  Dans  l'un ,  un  Cheval *«(  ^ui  avoii  droit     ]^eg.  OUm 
de  prendre  î  fols  pour  chacun  p«gc  de  bataille  ,  vou-  Parlement  d« 
lois  que  le  Roi  rétablie  les  Duels,  ou  que  pour  Tin-  l'Afcenliail 
demnifer  il  !ui  donnât  ^  Cols  par  Enqucre.  L'autre étoic  n^o* 

5 lus  fîagulier^car  c'cio'n  um  membre  du  Clergé,Ie  Prieur 
e  s.  Pierre  le  Moulliers ,  qui  foutenoicque  Is  Roi  n'a- 
vait pu,  fans  fon  confenrementjes  abolir  dans  cette  Vil* 
le  »  &  qui  voulut  malgré  le  Roi  les  y  ruaintenir  :  Prier 
ftta$  À  Rege ,  quiod  tewretur  ibi  duellum  ^  fUut  fieri  haSe» 
nms  ccnfuevit  ',  tpâa  fine  dfjenfu  fuo  inae  amiyveri  non 
debtttf.  Le  Chevalier  ne  rétiflît  pas  dans  fa  demande, 
ftfce  que  Ton  privilège  ne  porioir  que  fur  les  DueU 
en  nature.  Mais  comme  le  Prieur  avoir  une  portion 
de  la  |uftice  dans  la  Ville ,  le  Roi  voulut  qu'on  le  !aiÂ> 
9ftc  libre  »  de  faire  ce  qu'il  voudroit  dans  fa  portion 
de  jafiice ,  pourvu  que  lui  Roi  n'y  influât  en  rien  ^ 
MiM  Xex  non  njtdt  habere  Àltijuid  in  diteîlo.  On  voie 
dans  ce  fait  quels  égards  ce  Monarque  avoit  pour 
les  droits  de  fes  Sujets  \  &  auffi  combien  il  ef>  étran« 
ge  qu'on  ne  trouvât  pas  dans  la  totalité  du  Clergé  , 
lîit  une  matière  aulli  claire  que  les  Duels,  les  lumté- 
set  &  les  judes  fcrupules  qu'on  trouvoit  dans  ce- 
rd&ce. 


le  ferment  des  témoins  ,  tau 

tibus  :  autrement  on  les  ann 

falloir  dans  la  régie  étroite  , 

en  difpcnfoit  quelquefois  du 

tcment  des  Parties  ,  reproche 

moins  5  avant  quils  fuîîênt  ei 

Les  dépoficioos   étoient  écrite 

ou  deux  Greffiers  ;  car  il  étoi 

chacun»  des  deux  Parties  d*en  a 

On  les  cachctoit  cofuite  pour 

voyer   au   Parlement  en  la  { 

des  Plaids.  Là  elles    ctoient 

claufesi  des  Coofciilers-Rapp 

Car  alors  les  Enquêtes,  pour  i 

comme  pour  le  Criminel  , 

roient  fecrettes  pour  les  Parti 

toit  l'ufage   ancien  du  Châtc 

il  avoir  prévalu.  Dans  la    fuit 

reftrainc  ce  fecrec  au  feul  Cri 

mais  ce  n'a  cré  que  long-tems 


au  les. Parties.  C'eft  ce  qu*on  ap- 
:  expédier  Us  Enquêtes.  Ces  ju- 
s  scnonçoienc  aflèz  ordi- 
lent  en  ces  termes  :  Probatum 
i  probat.  Rex  non  protae.  Dans 
în^icrs  tems  ces  jugeraens  fercn- 
dans  la  Chambre  même  du  Plai* 
Enfuite  il  fallut  au  moins  pren- 
ivis  de  ceux  qui  la  compofoient. 
la  Chambre  des  Enquêtes  ne 
usaftrainre  à  fe  concerter  avec 
dais  pendant  très-long-tems  de- 
fixation  à  Paris  ,  l'ufage  a  con- 
juc  les  jugemens  de  Ja  Cham- 
s  Enquêtes  fe  portotent  en  la 
Chambre ,  pour  y  être  pronoa- 
i.  Parties  ,  &  pour  y  être  inf- 
1  fuite  fur  le  Regiflre  commun 
2UX  Chambres.  H  paroît  même 
us  Charles  VI  lufage  étoiten- 
e  juger  les  Enquêtes  ^Ig]  f^ns 


,  Somme  rmédiyOVl  ftdnd  Couf muter ,  compo- 
un  Confeiller  au  Parlement  décédé  vers  1401, 
aio(î  : 

cette  Chambre  des '  Enquêtes ,  en  unccham- 
i  eft  outre  Parlement .;  &.(îccnt  Icfdits  Séi- 
de ces  Enquêtes  tous  les  jours  de  Vacarions 
on  Fêtes,  )  au  confcil,  pour  vifiter  lespro-  Tir.  3>« 
c  faire  les  Arrêts  fur  ce.  Et  ce  fait,  ren- 
ies prdtcs  &  l'Arrêt  par  eux  fait ,  en  l'au- 
imbre  de  Parlement ,  pour  leodic  (  ptonon- 


xm6 
que  les  Jttges  connuffênt  le  nom 
Parcics  incéretTées,  C'écoûen  la  Charnu 
bre   du    Plaidoyer  qu'on   dccouvrok 
les   noms.  Ccft  peac-ètre   de  là  quel 
vient  l  ufage  qui  fubfiftc  encore  ,  & 
qu'il  me  fcmblc  que  les  Praûciens  ap 
fQlltnt  Jignificr  Us  qualités   ,  c'efti 
dire  les  noms  &  les  titres  des  Partie 

Je    crois  voir  aufli  dans  les  Ol'm§\ 
que  dès  1157  la  Chambre  des  Enqti 
tes  exîftoit ,  &  qu'il  y  avoit  des  Cori 
feillers  députes  pour  examiner  ce  genre  I 
d'affaires.  Car  il  y  eft  dit  d'une ,  qu'elle 
fut  »  vue  &  jugée  en  Parlement  à  Me 
»»  hin    le  15  Septembre  1157  dans' 
>>  Cour  du  Koi  eu   préfénce   du  Se 
"  gneur  Simon   Chevalier ,   de  IV 
«  chidiacre  &  du  Dayen  de  Tours  1  ( 
w  Maître  Eudes  de...,   &  de  Limeto 
«  Clercs  du  Roi ,  Clericis  Régis  y  &  1 
»  Raimond  de  S.  Laurent.  »  Ce  pcd 
nombre  de  Juges,  fans  Prélats  ni  ~ 
ronSj  n'annoncent  pas  la  Grand'Chaii 
bre  du  Parlement. 

On  remarque  en  effet  dans  les  <7///?ï" 
que  les  jugemens  fur  Enquêtes  (oùc 

I,  cer  )  ï'Artet  pat  cuît  Tut  ce  hk ,  H  plui  avant!  _  , 
,,  icnrrcmerrcat  j  ne  C^ivtai  potir  qui  Ils  ]a^tnr,ii(Ç 
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>u jours  rapportés  fous  un  chapitre  fé. 
are  ,  qui  a  pour  titre  ;  Inquefi^  ^^P^^ 
r>4;  OM  Jnqu£fîd  terminât^,  &  kdiberat£ 
fparlamcnto;  QUtlnqudflét  &  proajfus 
Ûi  expédia  in  PariamcmoXts  troisnu- 
rcsfortes  de  jugemens  y  font  toujours 
>us  un  même  titre  :  Arrcfiadoms^ja^ 
icia  ,  &  confilia  txpedita  in  parla*- 
umo.  Judïcia  ^  Conjîiia  &  jirrejla  ; 
(a  fimplement ,  Arrcjîa  data  in  par* 
tmentù,  ArrcfîafaBa  ptr  Curianu  De- 
mis 1197  les  Oiini  Tïc  fe  fervent  plus 
}ont  ce  chapitre  ,  que  du  dernier  titre. 

IL  Judicia  y  éîôienr  les  jogemens 
endus  fur  le  champ  à  laudience.  En 
Icux  endroits  les  Ôlim  les  iiommeac 
^cnt€n  tis. .  0  n  co  o  fe  r  v  e  e  n  co  re  ce  t  te  for- 
nale  pour  ces  fortes  d'Arrêts  :  Donné 
U  jugement, 

lll.Arreftaùoms  ou  Ârrtfia^  étoief^tj 
3U  les  décifions  deftinées  a  fixer  les  ré- 
gies &  les  ufageSî  ou  les  Ordonnan- 
ces faites  au  Parlement  \  ou  les  juge- 
mcns  d'an  certain  genre  deconiefta- 
lions  >  peut-être  les  dccifions  far  \t% 
Appels.  On  trouve  fort  fouvent  dan« 
les  Olim  y  même  dès  1154^  ^^^  ^^' 
nhmjudicatum  fuit.  Ce  mot  eft  enfin 
Kvenu  général  y  pour  fignifier  iiidif- 


\ 
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io8 
fcrcmmcht  les  divers  genres  de  jdge-  J 
mens  du  Parlement.  Enforrc  qu  il  eft  j 
alTez  difficile  aujoard^hùi  de  dire  bien  ' 
précifémenc  ce  qu'on  enrendoic  dV 
bord  par  ce  terme  pris  dans  un  fcift  i 
fîngalier.  Le  Parlement  diftingue  einr 
cote  les  Arrêts  des  Arrêtés.  Peut-èoei 
le  mot  Amfiationes  avoit-il  quelqae[ 
rapport  à  cette  diftindHon,  [  A  ] 

IV.  Conjiliaj  étoient  ceux  qui  d^| 
mandoient  une  délibération  plus 
profondie.  On  les  énonçoit  quelque] 
fois  par  ces  mots  :  ConfultumfiiitSX^ 
fouvent  aufll  on  fe  fervoit  de  ccnel 
énonciation  qui  leur  étoit  comman 
avec  les  autres  Arrêts  :  Ordinatum 


Tîi.  3^,  (^)  Un  fiécle  après  fous  Charles  VI  o»  mettoka 

diftiadion  rouie  différente  de  celle-ci,  cnrre/iw&iij 
lu  Arrefla,  Voici  ce  qu'en  die  ]a  Somme  rurale. 

,y  Si  tu  veux  fçavoir  par  un  Arrêc  donné  de  Ptf'l 
„  lemenc ,  par  qui  il  eft  faic  ^  ou  par  chambre  d«J 
„  Enqucces ,  ou  par  la  Chambre  de  Parlement  ;  fiU | 
„  chcs  que  favok  le  pourras,  parce  que  quand l*Arri 
„  rêc  die  :  Per  Arrefium  Curia,  le  procès  a  étéviffrf^ 
,,  par  la  Chambre  des  Enquêtes  ;  ôc  quand  il  Sx'i 
y,  Per  judicium  Curia  ^  donc  a  été  viHcé  par  la  Cbam- 
,)  bie  de  Parlement ,  fans  être  porté  en  la  Chambce 
„  des  Enquêces.  Aucunes  fois  advient  qu'unArrèr  dît 
„  Per  ordtnéùonem  Curia  %  c'eft  quand  aucuo  Arf^  » 
^  ou  appointeraenc  de  U  Cour  de  Parlement,  vioC 
j,  par  l'Ordonnance  des  Seigneurs  dudic  Parlemcm^»' 
„  qui  fe  faic  fur  piez  •,  c'eft  à  fçavoir ,  tancàt  q^JS  Ul!| 
„  caufe  efl  plaidée  ,  &  que  les  Seigneurs  en  Qrd09?'| 
91  acm  préfetjtcmeac.  ,, 
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^icatum  fuit  À  X>:  Rege  &  ah  ejus 
filio^  ou,  tf  Curià  D.  Régis.  L'ufage 
encore  au  Parlement  à'appoinur  au 
ifeiLOn  y  dit^ue  MeflSeurs  {ont au 
tfiil  y  quand  il  ne  s'agir  pas  d'au- 
ncc^  Et  Ton  y  rient  des  Regiftrcs , 
nmés  encore  Rcgifires  du  ConfeiL 
is  Philippe -le  Long  en  1310.,  c'c- 
t  Tufage  de  renvoyer  prefque  tous 

Arrêts  au  ConfeiL  On  ptaidoic  les 
fes  les  Lundi ,  Mardi  &  Mercredi. 

trois  autres  jours  ctoient  employés 
ynftilUr  &  juger  Us  caufes  qui  à- 
tnt  été  plaidoyées  :  c*ett  ce  qu'on 
»eIloir  confeiller  les  Arrêts.  Lt  Sou- 
lin  du  Parlement ,  [  /  ]  ouPrcfidcnt 

)  On  appelloic  alors  SonvetAms  ,  les  Chefs  ,  ou 
deas  des  Corps.  On  trouve,  le  Souverain  de  la 
nbre  des  Comptes  \  Sôuiferain  de  la  Chambre  du 
ar.  Les  Baillifs  écoient  appelles  Souverains  des  Pré* 
j  Souverain  mattre de  l'Hôtel  JnUoi,. Le  Supérieur 
Dlercs  &  des  Religieux  fe  ooinmoit  auiïi  leur  5om- 
m,  L'Ordonnance  de  1194  dit  que  les  amendes 
Clercs  ,  foit  de  fiécle  ,  foit  de  religion  ,  feront  à  Ordon,  T.  x; 
Prélats  ,  OH  à  leur  Souverain.  Quelques  Au- P»  Î43» 
i  nouveaux  ont  voulu  trouver  du  myfterç  dans 
om  de  Souverain  du  Parlement.  Quelques- uns  ont 
le  voulu  »  très  mal  â-propos  ,  l'appliquer  au  Cban- 
K  de  France  ,  pour  en  conclure  qu'il  avoti  une. 
W  autorité  fur  le  Parlement.  Mais  on  voit  où  le 
Uxt  Ce  réduit  Ce  mot  d'ailleurs. n'a  jamais  éié  die 
Chancelier  ,  mais  du  Préfident  aâuel  du  Patlement. 
E'tonance  de  1310  le  porte  expreffêment  :  Ne  fe 
vma  foint  (  les  Membrçsde  U  ChacobtçduPl^T. 


lïQ 

faifoit  alors  ce  que  les  Avocats  Gcnéraaic 
font  aujourd'hui.  Il  réfumoit  les  plai- 
doyers des  Avocats  pout  rappcllerag 
Juges  les  moyens  des  Parties,  L^Ordc 
^%,f.  113.  nance  de  1544  défend  par  cette  raifofljl 
depréfenter  aucunes  Requêtes  au  Pré- 
fidcnt  au  Jour  du  Conftil^  parce  qu^ùa  - 
U  grive  moult  ^  quaiù  il  a  conçu  ki 
plaidoyeries pour  rapporter  au  ConfeiL 
&  qu  *on  Cembefoignc  en  autre  chaji* 

On  donnoit  encore  aflez   commâ 
némenr  le  nom  d'Arrêts  de  Confeili 
Confi/ia ^ai\x  jugemensqui  fercndoic 
lorfque  le  Roi  préfidoit  le  Parlcmcn 
On  trouve  fou  vent  en  ces  occalion^ 
au  moins  dans  les  premiers  temsi( 
exprc (lions  :  Confultum  fuit  Regu 
termlnatum  fuit  à  /?.  Regt    &  ab  ej\ 
Confilio,  Diclum  fuit  6*   ordinatum^ 
Conjiiium.  D.    Rex  habito     Confia 
fuo  ,  dixit^  Super  hoc  habuit    CoTt 


itoyet  )  pmf  emftdUr  m  Itttrs  Mmis   fjtns  U  lue  me  i 

S'^wverMn  dt  iaJne  Chdmhrc.  Cela  s'applique  ti  peu»* 

Chancelier  ,  (^u'alor^  les  Grands  Prélidctis  avoicnc  le 

pas  U  la  prélidenct  an  deiTus  de  tuL    L'OrWonnaflct 

de  iH^    appelle  ces  irois  Grands  Prèlïdcm , /<>/ <w# 

Ordon   T  j.-Miif/rfj  Preltiiem  de  mtndit    ParUmcnt.  L  Ordomun- 

*  17  f  &  11  ï!  ^^  ^^   I344<l^f  «l"<î  «**'  ^^*  M  litres  du  Pariemfnt^jtà 

r'^/y  3'  Pféfuieni  m  Antre  ^  n'empêchent  ,  &c.  Les  CoQfeilUftit 

les  Prétidcns  éioîent  également  coiUptU   foui  ce  DOfll 

4s  êtLatra  èi  iâdimmt^ 
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m  fuum  ;  quo  habitô  ,  judica- 
n  fuit*  Dt  communi  Cenjilio  diBum 
/,  In  prdfcnùa  D,  Jtegis  &  conjilii, 
ç£i  pluribus  de  Confilio  vidtntur  , 
u  L*Arrêt  de  1158  pour  le  Comié 
Clcrmont,  porte:  A  ce  faire  ont  été 
ï  Rois  ie  confia  tels  &  tels.  Comme 
ï  Arrêts  s'intimloienc  du  nom  du 
fi ,  le  Parleraenc  qui  1  avoit  con- 
llé  pour  le  jugement  ,  prenoit  le 
un  de  CanfilL  En  géoérd  ,  même 
trs  de  ces  cas  >  vous  avez  vu  que  le 
rleraent  s  appel  loi  t  très-ordinaire- 
;nt  Confia ,  &r  qu'en  effet  il  a  cou* 
arsétc  leConfcil  public  de  nosMo- 
rques.  Je  vous  ferai  remarquer  daas 
fuites  que  depuis  la  fixation  du  Par- 
nent  à  Paris  ^  les  Rois  y  font  venus 
uvent  au  Confia*  Les  Lits  de  Julti- 
>  tels  qu'ils  font  aujourd'huiï  ne  font 
sme  encore ,  que  le  Roi  préfidant  au . 
•}nfiil\  de  pendant  long-temson  ea 
ifoit  fotrit  les  perfonnes  venues  avec 
Roi ,  qui  niiotcnt  pas  du  Confiil  : 
I  ne  les  faifoit  rentrer ,  que  pour  en- 
ndre  la  prononciation  de  rArrct*C  eft 
mt  cela  que  les  Préfidcns  aux  Lits  de 
.ftice  font  aflîs  fur  le  banc  d  en-bas,^ 
\  ils  fiégenc  quand  la  Cooi  eft  an. 


w 
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111 
ConfeiL  Le  Chancelier  iai-mème  n'a- 
voir pas  d'autre  place,  avant  le  Chan*^ 
celier  Duprar.  C'eft  en  1 517  pour  la. 
première  rois>  que  par  une  hauteur  mal 
placée ,  on  vit  ce  Chancelier  preoèt 
un  fiége  féparé  auï  pieds  du  Roi.  la 
portes  de  la  Grand'Chambre  ne  $011* 
vrent  que  quand  le  Confcil  cft  finfi 

Kur  entendre  la  prononciation  de 
Lrrêt.  Sans  le  dérangement  qui  e& 
réfulteroit,les  PréGdens  devroient  alaill 
monter  aux  hauts  fiéges  ,  comme  ïi| 
les  ont  toujours  occupés  en  préfencel 
du  Roi  y  quand  il  s*agtfl[bic  d'une  ao*! 
dience  publique.  | 

On  trouve  néanmoins  auflî  dans  les! 
Olim  Texpreffion  de  Cour  &  de  Ptfr- 
lement ,  dans  des  Arrêts  aufquels  k 
Roi  s'étoit  trouvé.  De  mandato  Curin 
in  prœfentia  Régis  jus  faciendo,  Inplt- 
no  Parlamento  prdfente  Rege.  Li  Roh 
&  la  Cour  ordonnent  ;  c'étoir  des  ter- 
mes finonimcs.  Peut-être  au  (Il  ce  nom 
de  Conjîlia  diftinguoit-il  les  jugêmcnî 
rendus  à  TAudience,  de  ceux  qui  le- 
toient  au  ConfeiL 

Enfin  on  cntendoit  auffi  par  Con* 
y?/itf,les  réponfesoulesavis  que  don 
Aoic  le  Parlement.   C'étoic  alors  ui 


àtdont  lès  Barons  de  France  étoittif; 
rcraifon  ,  extrêmement  jaloux ,  que 
Zour  de  leur  Baronie  pût^e  Confeil- 
mu  Parleme/z t.  Commt  les  Scigncuts 
Fief  n'étoicnt  pas  toujours  fort  habî- 
dans  lafcience  des  Loix>  la  Cour  du 
gneur  Suzerain  leur  devoit  Con- 
1  j  quand  ils  le  lui  demandoienr. 
eft  en  j)artie  pour  cela  qu'on  nom- 
)it  aufli  la  Cour  des  hauts  Barons  , 
'/zr,ou  Confeil;  la  Cour  de  Champa- 
Zy  U  Confeil  de  Champagne  y  &c  ainfi 
8  autres  ;  parce  qu'elle  devoit  con- 
l  aux  Sièges  inférieurs.  Les  Barons 
Normandie  ,  Jorfqu'en  iioi  elle 
réunie  à  la  Couronne ,  prctendi- 
it  par  cette  raifon  avoir  droit  de  fe 
►nfeiller  dorénavant  au  Parlement  \ 
lis  ils  furent  renvoyés  à  TEchiquier. 
s  Olim  nous  fourniflfènt  un  exem- 
:  de  ce  Confeil  en  ces  termes  : 
w  (  Une  queftion-  féodale  ayant  été 
portée  )  au  Confeil  &  devant  les 
Francs-hommes  de  Fief  àt  l'Abbé  de 
Paint  Amand,  (  qui  étoient  Cheva- 
liers )  ils  dirent  par  jugement  &  pour 
droit ,  qu'ils  n 'étoient  mie  fages , 
ne  droit  en  fçavoient  dire  ,  ne  ju- 
jicr.  Par  quoi  ils  en  demandoient 


^"œlïrefcnt  le  procès  6C  le 

»>  eu  écrit', ...  6c  rcqui  firent 
w  inftancc  avoir  fur  œ  le  i 
«  Parlemenc  ,  ...  quel  droit 
n  rient  a ufdice^  parties  en  la 
»'  fus  dite.  Et  pour  ce  que  \t 
«  du  Parlement  pufTent  plus 
*j  ment  fe  eoconfciller  en 
«  fe  ,  lefdits  hommes  baillés 
»  crit ,  6c  par  leurs  fceaux 
>,  fur  quoi  ils  reqiiéroient  h 
«  du  Parlement  :  duquel  é\ 
>»  neur  cft  telle  :  A  vous ,  Se 
«  Maîtres  du  Par  leme Ht- no tr 
3»  le  Roi  »  requièrent  &  fup 
»  qu*il  vous  plaife  les  confei 
>^  procès  ,  &c.  Laquelle  Rec 
»  diligement  ^  &c  vu  leur  é 
*>  &  liieuremenr  vu  Tic 


lis 
enfuit  :  C'eft  à  fçavoîr   que  ,  &c» 
dicLunsfofi  ociavam  Canddationis 
unno  13 10' 

"  Le  rOLileau  contenant  la  Requctc 
Kfd.  Frans-homes  ,  avec  leur  céàa^ 
m  fcelée d'eux,  &  la  préfeiKc  répon- 
fc  j  ont  été  mis  dans  le  fac  des  En- 
quêtes de  ce  Parlement, 
LcsOlim  nous  prélentcit  d'ailleurs 
ts  éclaircitremens  &  des  rcponfes  fui: 
îs  queftioiis  pcopofces  i  des  réfolu- 
Onsprifes  fardes  avis  qu'on  avoir  re- 
ts -,  des  Ordonnances  fur  des  Requêtes 
içfcntées.    Tout  cela    pouvoir    être 
impris  dans  cette  clalTe  de  jugemcns 
Htnmés  Conjiiia, 

Je  n'infifte ,  Monfieur  5  fur  ces  anti- 
lités ,  que  pour  vous  faire  rernarquet 
mité  qui  le  trouve  entre  le  Parle- 
€nt,tel  qu'il  étoitàla  fuite  des  Rois, 
i  le  Parlement  tel  qu'il  ctl  demeuré 
tpuis  fa  fixation  :  mêmes  perfonnes 
ni  le  compofent  )  mêmes  diftindions 
5  Chambres  Se  de  fondions  ;  même 
*rmc  d  agir  en  une  infinité  de  cho- 
;i  -,  un  même  tout  en  on  mot  parfaite- 
ent  femblâble  i  foi-mênic* 
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La  Jurifdiclion  du  ParUnunt  ctoït  um* 
verfelU  pour  toutes  Its  matières. 

Si  vous  me  demandez  ,  Monficufi 
quelle  écoic  alors  i  étendue  de  la  Juiit 
diction  du  Parlemenc,  je  vous  répoo* 
drai  qu*il  écoic  très-réellement ,  ceqoe 
le  Grand  -  Confeil  s'attribue  dans  11 
devife  qu*il  conferve encore:  unicb-m 
vjirfus.  Nous  le  voyons  par  les  Olim. 

I.  Il  connoiflbit  de  toutes  les  ml* 
tiéres.  Il  réuniiFoit  aux  fondions  de 
Parlement,  ou  de  Confeil,  cellesde 
Chambre  des  Comptes»  de  Courdd 
Aides,  de  Cour  des  Monnoies,  &c 
Il  croit  le  feul  Tribunal  fouveraintlftli 
Royaume.  1; 

Indcpendamenr  des  affaires  publi- 1 

3ues  qui  s  y  délibéroient  ,  &  dcsOt- 1 
onnances  qui  s'y  faifoient  ,  comme  | 
je  vous  l'ai  montré  dans  ma  fepcicme  1 
Leccre  ,  les  Olim ,  quoiqu'ils  n'aient 
pour  objet  que  les  jugemens  des  pro- 
cès, nous  montrent  que  le  Parlement 
connoiffbit  des  Tailles, des  Monnoies, 
des  Comptes,  &  généralement  de  tou- 
tes les  affaires  du    Royaume.   On  y 
trouve  des  Arrêts  qui  condamnent  i 
refondre  des  Monnoies  s  qui  décident 

da 
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autres,  qui  jugent 
ment  de  de  1  exemption  des  Tait 
î  du  droit  &  de  la  manière  d'im 
cr  les  fubventions,  6cc. 
I.  Pour  les  Comptes  en  particalicr*,  ordonn. 
yoyok  déjà  par  l'Ordonnance  de^^j^^/, 
[6  i  qn  on  députait  des  Membres  du 
iement  pour  entendre  les  comptes 
deniets  Royaux  /  ad  noflras  gen^ 
j  qucs  ad  nofîros  compotos  deputan-' 
in  o&avis  S,  Martini  Hiemaiis, 
comptes  fe  rende icnt  au  Temple  , 
toit  le  tréfor  Royal.  Les  Baillifs 
Sénéchaux  ,  ainfi  que  le  Prévôt  de 
is ,  s'y  tendoient,  pour  erre  déchar- 
dc  leur  Recette.  Car  chacun  d'eux 
isfon  tetritoire  avoit  l^adminîftra- 
I  des  Finances  du  Roi ,  'comme  les 
icns  Comtes  des  deux  premières  ra- 
ils ont  continué  de  l'avoir  pen- 
it  affèz  long-temî  depuis  la  fixation 
Parlement, 

Jne  autre  Ordonnance  de  i  xe>9  , 
^ve  auflî  qu'il  y  a  voit  alors  pour 
Baîllîfs  &  Sénéchaux  deuxaflcm- 
:s  de  régie  s  les  unes  pour  aflîfter 
ParlemensJ  autre  pout  les  Comp- 
>  Mais  les  Regiftrcs  0/im  ne  laif- 

K 
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1x8 
fcnt  aucun  doute  furhpartquclcPa^ 
lement  prenoit  à  ces  compres. 

On  voit  qiicn  ii6^  au  mois  dM 
vril ,  rAffcmblécpour  les  comptes  ' 
tînt  au  Temple  »  fuivant  Tufage 
que  c*croit  les  Maures  du  Parleme 
qui  la  tenoienr.   Ils  y  jugèrent  mcî 
une  affaire  ,  ou  du  moins  ils  y  pronofl 
cereoi  un  Arrêt.  JuâicatiLmfiiu  feupn 
nunûatnmptr  Magiflros  Curis  qui  tra 
in  termina  AfctnjiQnis  ,  in  compotis  i 
Ttmphim* 

Dans  la  même  allemblée  ,  on  don^ 
ne  jour  à  d  autres  perfùnncs  pour 
être  jugées.  Le  jugement  y  eft  rendu 
dt  conjîiio  Alagiflrorum  Curiât  qui  lu 
tranî  inpmdicliî  compoiis  apud  Tin 
plum. 

En  1170  ralTembléc  des  comptes  j 
tint  vers  i'Atfomption*  Le  Parleme 
y  préfide&  il  y  juge  plufieurs  Enqu 
tes  :  lnqué.fléL    urminatd.  in   compc 
AJfumptionis  B,  Maria  izyo* 

Cela  fubfïftoit  encore  en  1  ic?ï  ;  i 
il  y  fut  jugé  contre  la  Commune 
Rouen,  que  la  connoilTance  des  comp- 
tes du  Maire  de  cette  Ville  n*appat— 
fenoir  qu'au  Roi  èc  à  fon  Parlcmcnc  z 
Judicamm  ejl  qu&d  cognitia  compoh 


m  Ma/ôm  non  ptnlniréi  ad  Commua 
chitàtis  yfid  ad  Rcgim  &  cofijïlium 
cgis.  Ce  Confcil  du  Roi  cfl:  incon* 
cftablcmenc  le  Parlement,  Les  Arrcb 
ndus  en  ctttt  m&mc  tenue  du  Par- 
menr,  lui  donnent  ce  nom:  Condtm- 
iî  funt  per  conftUum  cun£^  Condcm^ 
ti  funt  ptr  conjilium. 
Ce  n*cft  qu'en  i  jij  qu'on  trôavc 
ur  la  première  fois  dans  les  Olimî 
ne  Chambre  des  Comptes  qui  paroîc 
iftingnée  du  Parlement*  {k  )  Maison 
Ir  voit  audî  plus  d'an  monument,  qui 
laident  entrevoir  que  cette  Chambre 
ii'éEoit  qu'un  démembrement  du  Par- 
ment ,  &  qu'il  confervoit  de  grands 

£^>  II  faut  prendre  g^rdc  kî  à  ne  pfts  fc  laiflct 
[utpteailce  pac  une  éi|aivo|a«:.La  Cbarabte  dciComp- 
les  pnfc  pour  une  chambre  giï  Ittii  cxamiiïoit  les 
jiûmpfcs ,  ti\  auEll  ancienne  ^\ic  le  fonc  ks  rcvciii» 
4o  Rot,  Car  Jt  efî  TcnfibEc  que  de  coiu  ttms  on  t% 
ift 'régie  tes  conipces.  Mai^  c  croit  le  Parlement  qui  , 
l^t  des  Députés,  compofgU  cette  Chambre.  Oti  pour- 
-foit  donc  reprêrenrcr  des  comptes  &  Jes  Rcgi  tires  de 
la  Chambre  tJes  Compte i  ,  qui  remottteroienc  jurqu'i 
la&ralc  année  ji?Jj  où  le  Charmer  de  France  fuE 
JfiWh  par  les  AtTglow,  fans  qu'on  puifle  en  rien  con*- 
1  cliire  oour  ranctcnneté  delà  Cli:imb7«  de*  Comptes , 
®Wi/idctée  comme  un  tribunal  féparé  du  Paclemenc- 
BfuCrel  nous  a  don  né  le  ctniipce  de  iroi,  Lt%  Oitm 
•^'Jt-inèmes  nous  préfenrent  Atùx  occaflons  difBr-ntcî, 
*™  »ji}  fie  151/?,  où  ic  radetnem  a  ordonne  de re- 
chercher  certaines  chofes  dans  les  RegiAteHïU  Ici 
^^Cljives  de  k  Chambiâ  d£$  Compc^s^ 

Kij 


ùlirn    Par- 
îcmertr    de 
7qu£  i^Si 


droits  fur  elle.  Je  vous  donnerai  da  | 
preuves  dans  la  fuite,  de  la  fupério- 
fité  qu'il  a  codtinué  d'exercer  fur  cette I 
Chambre  depuis  fa  fixation  à  Paris. 
III.  Quant  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne &  aux  droits  du  Roi  y  le  Par*J 
lemcnt  continuait  d*en  être  le  feu) , 
gc.  Vous  avez  vu  décider  en  115S1 
qticftion  du  Comté  de  Clermont ,  ( 
tre  Saint  Louis  &  les  deux  Princes  fel 
Frères  ;  &  en  128  j   ,  celle  du  Cod 
de  Poitiers  entre  Philippe-le-Hardi)! 
le  Roi  de  Sicile.  C*eft  le  Parleme 
qui  juge  en  1175  la  conteftation  end 
le  Roi  Se  la  Reine  fa  mère  ,  fur  le  droit] 
de  gîte  dont  elle  prétendoit  exempfl 
les  terres  de  France    qui  lui  avote 
été  don  nées  en  ufu fruit  pourfondou 
re*  C'efl:  au  Parlement  de  Pentec2 
1  2  80  5  que  les  AmbaiTadeurs  d'Angl 
terre  donnèrent  leurs  Mémoires  pc 
la  reftitution  de  plufieurs  Villes  quJ 

^  rcpécoient concre  le  Roi  en  verni  du 
traité  de  paix  ;  In  Parlamcnto  P^nti 
cofies  anno  lz8o  y  tradidirunt  nun\ 
Dîicis  &  régis  {An glu  )  alïquas  raiiù 
nés  tant  juris  qûàm  facli  ,  D,  Si^ 
Francis  ^fuptr  lis  quit  rex  Angliét  dix 

Jibi  rejèitucndap&rpaum  in  tribus  Vloe* 


ejibtïs;  Sc  c*eft  le  Paricmcnt-H'eTôiif- 
'aint  1181  5  qui  répondir  aux -onze 
:hcfs  de  demandes  propoles  par  àt 
^rince  :  Re/fonfumfuii  cisper  arnfitirm 
En  lit 6^  fur  de  nouvelles  deman- 
îcs  du  Roi  &  de  la  Reiuc  d'Angle- 
ccrre,  il  jugea  contre  cnxy  que  diclos 
Regem  &  Reginam  In  fua  pemtonc  non 
etfc  audiendos* 
|.  -  Les  O///;?  contiennent  de  plus  des  Ju^ 

EjCrncns  pour  on  contre  le  Roi  j  pont 
es  droits  de  Juftice  on  de  Monnoie  ; 
îour  des  Domaines  quV/  n^avoit  pu 
ntnn  hors  de/a  mains  ,  &  qu'il  avoir 
iliéncs  ;  pour  régler  les  limites  de  la 
"rance  &  du  Comté  de  Champagne, 
kc.Long-tems  après  "fa  fixation ,  c'étoit 
encore  une  régie  con  fiante  5  que  le  Par- 
ement feni  connoiflToit  du  Domaine 
du  Roi  quand  il  s'agifloic  de  plus  de 
quarante  livres  Tournois* 

Jurifdicilon  fur  Us  perfonnts» 

Sa  Jurifdidion  fur  les  pcrfonnes 
[s'etendoit  à  tous  les  Sujets  da  Roi  , 
iins  exception  d^Eccléfiaftiques  ^  ou  de 
taïcs. 

En  1187  >  le  Chancelier  j  Siglllam 
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eps  ,  qtjî  crott  Archidiacre  de  Paiis, 


itcrtnc  dans  fs 


nacre 
maifon 


des  Scrgcïi 


terme 
du  Prévôt  de  Paris.  ] 
plaint  au  Partemenc.  Le  Chancelier  dl 
mandé*  Il  confeflè  lefaic  »  déclare  qui! 
l'a  réparé  par  le  mandement  même  du 
Chapirrc  ,  &  jure  ,  pour  s'excufcr, 
qu'il  ne  l'a  vzs  fait  à  mépris  de  Tau- 
torité  Royale.  Cùm  prxpojieus  Pan^ 
fitnjis  curiétdidiffu  intdligi  quàd  SipU 
iator  Rcgis  Archidiaconus  Parijiinfu 
raimurat  fervUmcs  Rfgis  in  curiafuat 
&  portam  claafirat  nt  txiunt ,  in  con* 
umptîim  &  prdjudicium  />.  ^^gis;  di» 
Sus  SigUlator  in  Parlamcnto  compa^ 
uns  ,  fnBum  hujiifmodi  conftffus  Jmi 
&  emcndavu  dé  mandata  CapituH 
Parijimfis ,  ut  dïcthat ,  &  ad  excuj  " 
ncm  fuam  jiiravit  quod  hoc  in  coi 
temptum  Domini  Hegis  nonficit^  Voi 
verrez  depuis  la  fixation  du  Parleme 
plus  d'un  trait  de  Jurifdidion  fur  li 
Chanceliers* 

IL  II  y  a  des  jogemensdans  IcsO/im 
contre  les  plus  Grands  du  Royaume.l/s 
y  font  rnême  fouveot  condamnés  per- 
fonnellement  a  des  amendes  rigourcu- 
fes,  pour  avoir  coorrevenu  a  des  Arrêri 
duPâriemeatjOiipoucâvokulede  vio^ 


^lence  contre  ceux  de  leurs  Sujets  ,  qui         ^H 
^venoietu  fe  plaindre  d'eux  au  Parle-  ^H 

^mcnt ,  ou  qui  ly  portoicjit  appellans  ^H 

fcde  leurs  jugemens.  •  1 

I      C'éroit  alors  la  manie  générale  de  ^h 

:ces  hauts  Seigneurs ,  de  s  pppofer  par  ^H 

iàcs  violences  à  ces  appels.    Le  Roi         ^H 
e-d* Angleterre 5    par  exemple  »  comfne         ^H 
I>ac  d/Aquicaioe  ,   faifoic  pendre  les         ^H 
^Notaires  qui  en  avoicnt  dreffe  les  ac-  ^H 

^ês.   Il  exetçoit  des   cruautés  inouïes  ^H 

contre  ceux  qui  les  avoienc  inrcrjetcés,         ~^H 
Un  Maiiifefle  de  Philîppe-le-Bel  vers  ^H 

129  î^qui  fe  trouve  à  la  fin  des  OHm^diz  ^H 

'OU  on -ne  fe  contentoit  pas  de  les  en-  ^H 

Krmcr  dans  dëcroices  prifons ,  &  de  ^H 

mettre  leurs    maifons  au  pillage.  On         ^^^Ê 
les  dépouilloit  de  leurs  biens  \  on  les  \ 

bannilToir  du  pays  \  ou  les  mocilott  ; 
on  les  pendoir  mèn:îe  pour  la  plupart- 
On  en  déchira  même  quelques-uns  en 
quatre  parts,  qui  furent  jertées  dans 
le  fleuve- 

Les  Eccléfiaftiques  s*en  meloient 
auflî.  Car  il  y  a  peu  de  belles  affaires 
où  on  ne  les  trouve*  Un  Evêque  de 
Laon  ,  par  exemple  ,  dépouilloit  de 
leurs  biens  ceux  de  fes  Vafïaux  ,  qui 
^^iterjettoicnt  appel  au  Parlement.  Un  Am.  t^au 
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^  ircc  qt 
condamné  par  fes  Juges    à  perdr 
main  gauche  »  en  avoit  nppelléau 
lemenc  ,  il  lui  fit  couper  la  main  d^  mol 
te,  L*Abbc  fut  condamné  en  4000     //'^ 
d  amende.  L'Evcqiie  eut  des  dcfeuA^ 
de  récidiver  5  avec  injonAion  au  Vue 
de  Bretagne  d'y   tenir   la  main.  Mais 
raftaire  du  Roi  d'Angleterre  fut  pou/^ 
fée  plus  loin. 

Il  fur  ajourné  a  comparoître  auPaC' 
lemeni ,  pour  y  répondre  a  ce  qtie  l^ 
RoijOU  fa  Cour,propoferoicconcrclîii^ 
Qtid  contra  ipfum  Dominus  Rcx ,  v^ 
ejus  curia  ,  duxtrit  proponenda,  L'a*^ 
journcmenr  lui  fut  donné  en  Aquk 
raine ,  &  fut  public  folemnellemenc 
au  Palais  à  Paris  ,  où  le  Parlement  ti 
Boit  fes  féances  il  y  avoit  déjà  lonj 
tems  :  Hoc  auttm  noflrA  Curi^  cdiBi 
in  no^ro  palatlo  parijïus  ,  adhucft 
dente  Parlamtnto  ,  palam  &  pufUcï 
pToponatis  :  Ce  font  les  termes  do  man- 
dement fait  à  rHuiilîcr.  Remarqm 
ces  mors  :  Noftrd  Curi^  tdiclnm^ 

Le    Roi  d'Angleterre   n  ayant 

voulu  comparoître  ,  il  fut  déclaré  ca 

vaincu  du  çriim  d€  fUonk  ^  &fon  Di 


i 


€c  Guyenne  [on  d'Aquitaine]  Jitt 
"^qué  au  profit  du  Roi,  Ce  Prince 
m^oya  fan  frcrc  It  Comte  di  Valois 
0aotd  Comte  de  Clermonty  qui  s^em- 
wtm  du  Duché.  Cet  Arrèc  n'eft 
1 1  dans  les  Ol^m ,  fans  doute  parce 
Isnefonr  que  les  Rcgiftres civils, 
.  y  a  d  autres  Arrêts  contre  le  Corn- 
e  Bretagne  ^  le  Comte  de  Flandres^ 
^ucdc  Bourgogne, &c*  qui  les  con- 
ment  à  des  amendes.  On  ordonne 
:>arciculier  au  Comte  de  Bretagne 
compatoître  ,  à  peine  d  eire  privé 
tout  ce  qu'il  pofTéde  dans  le  Royaix- 

On  fait  défei^fes  au  Comte  d'An- 
Icme  >  de  mettre  aucun  empêche- 
nt a   ceux   qui  voudront  venir  an 
letnent    pour  fc  plaindre  de  lui  : 
i  aliquod  impedimenium  préL^iaret  ,    Anu»  \% 
minus  vcnire  pofjint  ad  noflram  eu* 
^  de  ipfa  qudtrinmniam  délai tiri* 
II.  A  regard  des  Eccléllaftiques  , 
trouve  dans  les  Oiim  le  ParlemenB 
pofïeflîon  de  tons  tes  droits    pouc 
imer  les  abus  qu'ils  conimettcnt, 
linfi  les  Eccléfiadiquesfe  plaignent 
:e  qu*on  a  pris  dansTéglifeun  vo- 

Le    Parlement  ordonne  qu*il  y 
i,remi5.  Mais  ca  iiieme-tems  il  com* 
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mande  aux  Ecclélîaftiqaes  de  Ten  chat* 
fer  i  finon,permis  de  Tcn  arracher. 

L'Evêquc  de  Paris  lève  an  droit  qui 
ne  lui  appartient  pas.  Le  Parlement 
juge  qa*il  a  été  par  lui  nullement  pro- 
cédé ;  in  nulle  proceffiim  tjfty  vU  aclum4 
Vous  rcconnoiirez-la  les  appels  comme 
d'abus  ,  &  cette  manière  d'y  pronon» 
cer,  qui  a  été  long-tems  en  ufagc: 
//  a  été  nulUrrunt  &  abujivcment  p\ 
cédé. 

Un  Evèque  de  Limoges  veut  fe 
pen -er  de  fe  rendre  en  perfonnc  aTar" 
mée   du  Roii  la  tête  de  fcs  Vaflar- 
Il  y  eft  condamné  :  c'ctoit  rufagc 
ces  rems,  L'ufage  a  changé  ;    mais 
droit  du  Roi ,  d'exiger  que  le  CIci 
contribue  d'une    autre   manière 
befoins  de  TEtat ,  eft  toujours  dem- 
ré  le  même.  La  manière  de  contrib 
change,  félon  la  divetfîté  des  te 
Tobligaiion  de  contribuer  ne  chan] 
pas. 

Un  Officiai  ne  punît  point  un  hoi 
me  coupable  de  bigamie  ,  quoiqu 
l'eut  réclamé  ;  le  Parlement  enjoint  â 
TEvèque  de  punir  fon  Officiai. 

En  iz%6  ^  il  fait  dèfenfes  aux  Offi* 
fiçr$  ecclçiIiiiUque5>  d'alBgner  parde* 
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irant  eax  les  Habitans.  laïcs  de  ConW 
tienne,  &  à  ceux-ci  d'y  comparoîrre  & 
de  sy  laiflèr  juger» 

En  1 287 ,  pareilles  défenfes  demet- 
xc  pour  Juges  des  Eccléfiaftiques  ;  il 
ordonne  de  deftituer  ceux  qui  1  ctoient. 

En  1188  ,  il  défend  aux  Evêquesde 
prononcer  des  peines  temporelles  con- 
tre les  Juifs  ,  &c  ne  leur  permet  que 
tes  peines  canoniques ,  telles  que  ceU 
te  de  les  priver  de  la  communion  des^ 
Fidèles  ;  fcilicet  communiomm  Fidt" 
Uum  fihi  fubtraherc. 

Dans  la  même  année ,  il  enjoint  aux 
Evêqacs  de .  Bretagne  de  comparoî- 
(re  au  Parlement  quand  ils  y  font  a* 
j^utnés  i  finon  Uur  umpord  fcrafaiji. 
.  Enfin ,  M.  fur  le  refus  même  de& 
Sacremens,!e  Parlement  étoit  dès-lors 
en  podcflion  d*agir  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques. On  trouve  a  la  fin  des  Olim 
mn  Mémoire  des  Enquêtes  ou  infor* 
inattons  qui  fe  font  trouvées  dans 
jbs  mains  du  Chancelier  de  France  » 
JfogaretyXots  de  fon  décès ,  &  qui  ont 
ité  remifes  au  Greffe^  du  Parlement,. 
Ce  Maeiftrat  s'étoit  fans  doute  charr 
gé  de  faire  le  rapport  de  ces  affaires». 

Or  entre  ces  Enquêtes,  il  s'en  trouç 
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ve  unedéfignéc  en  ces  termes  rwTt^j^^ 
*»  L'information  faite  contre  les  CI> 
nciers  d'un   Evcqae  qui  avoienr^^-^ 
>•  fufé  d'adminiftrer  l'Éuchariftie  ^    ,^ 
»  font  Raimond  de  Pradines.  »*  ^ 
Informatio  contra  cujufdam  Epm.  ^-,^ 
gentcs  ,  qui  denegaverunt  dure  È^T  ^^ 
rijiiam  Rairmindo  de  Pradinis  def^^^J 
Ileft  fait  également  mention  à^ce^^ 
information  dans  le  Regiftre  cxinindï 
du  Parlement ,  commençant  en  ///je. 
Ce  trait    précieux  nous   montre  de 
quelle  part  cft  l'innovation    dans  Ic^ 
difputes  de  nos  jours ,  fur  la   compé" 
tence   des  Juges  fcculiers   pour  cori' 
noître  des  refus  publics  de  àicremcnî* 
Vous  voyez  ici  le  Parlemenr  en  poG- 
ieffion  de  les  pourfuivre ,  dès  le  tcms 
du  Chancelier  Nogaret   décédé  vers  ' 
15  II. 

IV.  On  rcmarqfue  auffi  dans  les  O/wb, 
les  Pairs  ,  ^  le  droit  des  Pairs,  de  n'ê- 
tre jugés  qu'au  Parlement. 

En  1258  ,  ^Archevêque  de  Reims 
demande  dans  une  caufè  civile  d'ê- 
-tre  jugé  par  fes  Pairs  :  Petiie  in  hac 
caufajudicari  ptr  Pares  fuos  ,  cùm  ex  ' 
hac  caufa  peiideat  magna  pars  digni* 
mis  parufu^.  Mais  il  fut  jugé  par  k 


^«'I ornent  ou  étok  le  Roi ,  que  ne 
^S^^ï^t  qwe  d'un  droit  de  garde  > 
^l>^itenanc  au  Roi  fur  T  Abbaye  de  S. 
^i^x>i,  cen'étoit  pas  le  cas  de  femoh- 
^  les  Pairs  :  Sujfcr  hoc  habuit  D.  Rex 
^^^y^liumfuum  ,  quo  hahito  judicatum 
f*'^"  9...  &  dixit  p^r  jus  quod  in  hoc 
V*<^^io  faciendo    non    haèeree-  Pares 

En  129^5  >  ^^  Comte  deFlandreyde- 
\i:  tttatide  auffi  rAlTcmblée  des  Pairs  :  Ad 
:5:  t ares  fuospertinere jus  reddere.  Il  y  eut 
3^  de  longs  débats  en  préfence  du  Roi 
1^ -fct  cette  qiieftion  :  ALurcato  diutius 
^€ùram  nobis  ,  an  ad  nos  per  nofirum 
■  Conjilîum  ,  vel  per  pans  pernneret, 
%  Mais  enfin  le  Parlement  jugea  que  ce 
"jû*étoit  pas  le  cas  de  convoquer  les 
I J^airs  ;  &  que  le  Confeil  y  ceft  à-dire 
>Je  Parlement ,  devoir  paflfer  outre  au 
ï#  jugement  :  Pronuntiatum  fuit  per  cu^ 
ris  noJlrA  judicium  pertinere^  ad  nos 
fer nojlrum  conjiliuni,,.  &  coram  nobis 
procedendum.  En  effet  le  Parlement 
jugea  l'afFaire  fur  le  champ. 

L'Arrêt  de  1195  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre fut  rendu  par  k   Parlement 
^arni  de  fes  Pairs. 
-    C'écoiï  mênae  le  droit  de  la  Coar* 
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ronnc  Sc  du  Parlemenr  i  que  les  Pairs 
y  fuiTcnr  jugés,  Car  en  itSj  il  fut  dit 
&  juge  ,  que  l'Evcquç  de  ChâlonSt 
comme  Baron  &  Pair  de  France  ,étoir 
tenu  de  répondre  en  la  Cour  :  temba* 
mr  in  hac  curia  refpondere.  Vous  avcï 
vu  qa  en  1155  ^^^  Barons  établi fIbicM 
la  même  régie  pour  T  Archevêque  de 
Reims  &  lEvcquc  de  Beauvais.  Ainfi 
c*eft  un  droit  réciproque  de^  Pairs  fttf 
le  Parlement  ,  &  du  Parlement  fat 
les  Pairs. 

On  trouve  d  autres  mentions  dans 
les  OUm  de  notre  ancienne  police 
de  Pairie >qi3Î  vouloir  que  clincunfût 
îngé  par  fes  Pairs.  On  y  parle  entre 
autics  des  Pairs  de  la  Commune 
Beauvais,  Mais  ce  détail  nous  mer 
roit  trop  loin  .Il  faut  finir. 

Voila  pour  la  Jurifdidlion  du  Pari 
ment  fur  les  perfonnes. 

Le  Parkmtm  étoit  par  une  difih 
furémimnu  la  Cour  de  Franc 

l,  La  jurifdiâiion  du  Parlemenr  n*é- 
toii  bornée  que  par  les  limites  mêmes 
du  Royaume.  Il  étoit  la  feule  Cour 
de  France  >  la  feule  Cour  fouverainc 


an  KoL  Tous  les  autres  Tribunaux  9 
fait  du  Roi  s  foit  des  Pain  ou  Barons  , 
y  rcffbrtiiroient.  Ce  relTort  au  Par- 
lement étoic  confidéré  par  nos  Rois 
comme  une  marque  e(ïcotielle de  Sou- 
veraineté ;  on  te  voir  par  leurs  dé- 
mêlés avec  les  Ducs  de  Guyenne  5^  les 
Comtes  de  Bretagne:&  par  les  peuples, 
comme  un  ©bjec  digne  de  toute  leur 
jalouCe* 

Chacun  des  hauts  Barons,  ou  Pairs 
de  France,  ^vonfa  Cour  ^fon  ConjVd^ 
ou  foîî  Farkmznt.  Car  les  noms  o  e- 
toient  pas  uniformes.  On  difoirmeme 
U  Cour  &  kConfeil  de  Champagne.  ^l^'^f^J^ '* 
Mais  on  en  appelloir  au  Parlement  de  '  *  ' 
France*  Il  y  avoit  des  appels  de  de^ 
fiSu  :  c'étoit  ceux  ou  Ton  fe  plaignait 
d\x  déni  de  Joftice.  La  Comte fTe  d'Ar- 
tois, depuis  qu*elle  fut  devenue  Paire, 
fut  privée  par  le  Parlement  de  fa  mou- 
vance fur  un  de  fes  Va  (Taux  »  pour  lui 
avoir  reftifé  la  juftice.  Les  autres  ap- 
pels éroîent  de  gravaminc ,  ou  dcfalfo 
&  pravo,  C  etoît  ceux  qui  avoienr 
pour  objet  les  violences  des  Barons 
contre  leurs  VafTaux  ;  Tabus  qiuls  fai- 
foient  dans  leurs  terres  de  leur  autori- 
té \  ou  les  jugemens  injuftes  rendus 
par  leurs  Officiers- 


Non  feulement  le  Parlement  rc^ 
moit  ces  écarts  ,  mais  il  condam^ 
perfonnellement  les  Barons  en  d^^ 
mendes  plus  ou  moins  fortes.  Ca*^^.^^ 
roit  alors  lufage  général ,  de  tr^c/rrc 
en  câufe  le^Seigneur  lui-même  fu^i 
tes  appels  des  jugemens  tendus  psr  If 
fes  Officiers.  Cet  ufage  fubfifte  tncoaLt 
pour  les  Evêques:  ils  font  affigné^allf. 
leur  nom  furies  appels  comme  S^tk 
bus  des  jugemens  de  leur  Officiai.   Itè 

La  jurifdiâion  du  Parlement  s'étcfr|«ei 
doit  donc  (ur  les  Duchés  de  Guyeiint|Kii 
&  de  Bourgogne  -,  fur  les  Comtés  d«  lit 
Champagne  &  de  Flandres  ;.  en  un  mol  ly 
fur  routes  les  autres  Baronnies  de  la  II 
Couronne  »  telles  que  le  Comté  dt  li 
Bretagne ,  le  Comté  d'Artois,  &c.      l 

II.  A  Ic^ard  du  Duché-Pairie  de  1 
Normandie ,  &  du  Comté-Pairie  de  1 
Touloufe ,  ils  étoient  réunis  à  la  Coi> 
ronne,  le  premier,  depuis Ja  confifc»- 
tion  de  1202  fur  Jean-fans-Terre  5  le 
fécond  ,  depuis  la  mort  d'Alphonfe  de 
Poitiers  frère  de  S.  Louis,  en  1271. 
le  Comté-Pairie  de  Champagne  s'y 
réunit  auffi  à  la  fin  du  même  fiécie 
par  le  mariage  de  Philippe- le -Bel  avec 
i'iicrîtiére  de  ce  Comté- 


i  cet  égard  comme  les  choies 
foienc  depuis  ces  réunions, 
i  Normandie,  nos  Rois  de- 
L  avoient  continué  d'y  tenir 
ir\  c'éroit  la  Cour  des  Ba- 

Duché;  Les  Evèqucs  de  la 

étoient  obligés  de  s'y  trou- 
qulls  en  étoient  femoncés. 
1res    Olim  contiennent  un 
décide  qu'ils  n'étoient  répu- 
ice«que  aaand  on  les  avoic 
tpuïs  la  réunion  de  cette  Pro^  m.  Halnault. 
i  Couronne ,  le  Roi  envoyait 
juiers  des  gens  du  Parlement^ 
réHder  à  fa  place     comme 
Normandie.  On  voit  par  un 
ûllppe  le-Bel  en  i  }o6,  qu*il 
:  Dépurés.  Aux  Echiquiers  ordonn.r.  i, 
'êque  de  Narbonne  ,  &  juf- 1*  H7v 
ntre  les  quiex  ejl  le  Comte  de 

premier  des  Préfidens  du 

étoit  prefque  toujours  le 
tce  dépuration  :  en  150^ 
/êque  de  Narbonne.  Cela 
encore  fous  Charles  VI  en 

en  ce  jour  le  Parlement  fe 
s  Préfidens  ,  parce  que  lesi 
t  malades  y  8c  que  le  pre- 
lenc  école  allé  tenir  l'Echi^ 


moins  que  cercain.  Il  pafo 
traire  qu'on  appelloit  au 
de  ces  JLigemens ,  quoique  c 
porrion  du  Parlement  qui  1 
dus.  Ce  fût  en  1514  que  la 
obtint  de  Louis  le -Huria  ^ 
en  auroit  plus  d  appel.  On  • 
que  certe  Ordonnance  ne 
pas,  &  qu'il  fatluc  la  rcna 
1515  .Encore  ce  ne  fur  qu  cr 
le  Parlement  fit  le  régleraei 
qui  fe  trouve  dans  Icî:  Olim  : 
dit  Echiquier  qui  font  dans  et 
demmreront  céans;  Us  caufes 
quier  qui  font  céans  mifespau 
[j'ai  déjà  parlé  de  ce  droit  des 
de  fc  confeilleren  la  Cour 
tz\Vï]firont céans  confcillées\ 
ience  ou  ^rrécfera  rendu  à  l 
,  Quoi  quil  en  ibit  ,  voi: 


ni  Pour  le  Conité-Paific  de  Tou* 
►ufe,  il  avoir  fon  Parkmcnt  foas  Al- 
ton fe  frcre  de  Saine  Louis ,  qtii  de* 
ne  Comte  de  Toulotifc  par  fon  ma* 
igc  avec  rhéritiére  de  ce  Comté  , 
tirc-fille  du  Comie  Raimond ,  que 
guerre  des  Albigeois  a  rendu  fi  fâ- 
eux.  »  Au  trcfor  des  Chartes ,  dit  du    RecueiUe»  ' 
Tillcr  ,  y  a  un  Regiftre  des  jugemens,  ^°'^dc  Fran^ 
délibérations   &   Ordonnances    da*^'^*^^"*' 
Confeil  de  M.  Alphoofe  de  France 
Comte  de  Poitou  *  frère  de  S.  Louis 
k  Pair  de  France,  tenu  à  Paris  depuis 
l^an  1 1 5  8  jufqu^â  i  i66  ,  lequel  Con- 
feil eft  appelle  ParUmim^  &  d'auttc 
fois  Comptes  ;  &  fe  tenoit  par  affi- 
^nations  >  comme  celui  du  Roi.  Car 
\y  2L  Parkmîîit  audit  Comt^ ,  di  la 
Touffaint  Van  iz6g  ;  autre  de  la 

Ptecôcc.  Parce  qu'il  tenoit  le  Com- 
e  Touloufc  &  terres  en  Auver- 
[tie  ,  avec  ledit  Poitou  j  par  permif- 
ion  du  Roi  choifit  Paris ,  où  tous  fe$ 
►ujets  éîûient  affignés  à  fcs  Grands*, 
ours.  Autrement  il  lui  eut  fa  Ha  en 
ivoir  en  divers  lieux  ,  qui  lui  eut  été 
ncommode  &  de  dépenfe.  Lorslef- 
lits  Grands-Jours  étoicnt  nommés 
?utkmmt  >  du  mot  adapté  en  cette 


I 
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»  faifon  a  rafTemblcc  publique.   Dti  j 
»  tcms   des  Dacs  de   Bretagne.,..   lef 
»j  Grands- Jours  delà  Pairieavoicnc 
•*  te  adjeûion  :  qii'on  dtfoit  Parlt 
*»  en  Bretagne*  « 

On  ne  p^ur  pas  douter  qu'il  viy 
appel  de  ce  Parlement  Comtat  ei* 
Cour  de  France.  C  croit  la  Loi  géirf*' 
raie  pour  routes  les  Cours  de  Baron*^ 
iiies ,  ou  de  Pairies  ,  quelques  norall^^ 
qu'on  leur  donnât» 

Le  Comté  de  Todoufe  ayant 
réuni  à  la  Couronne  en   1271  par  I; 
mort  d'Alphonfe  fans  enfans  ,  le  Roi 
fit  pour  Touloufe  ce  qu'il  faifoit  pout 
rEchiquier  de  Normandie.   Il  députt 
des  Membres  du  Parlement ,  pour  ptc» 
fidcr  en  fon  nom  >  comme  Coincc  ' 
Touloufe  y  à  la  Cour  des  Barons  de 
Comté  ,  ou  autrement ,  au  Parlemi 
Comtal  de  Touloufe.  Mais  les  De 
rés  n'écoicnc  p:i9  en  auffi  grand  noi 
bre  que  pourTEchiquier.  Ils  n'étoi 
qite  trois  ,  un  Abbé  &  deux  M  ait 
qui  fequalifioient  Clercs  du  Roi,  Ci 
rici  Domim  Régis,  On  les  appel loic  l 
Seigneurs  tenant  le  Parlement  de  ToU' 
loufc  :  Dominorum  ienentium  Parla* 
mncum  T/wiofo,  Mais  eux  fc  nom^ 
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Soient  fimplcmchc  ,  Tenant  oour  le 
l^oi  le  Parlement  de  Toolou^,  ou, 
députés  pour  le  Roi  à  1  effet  détenir 
tp2Lï\emcnt\te/ientesParlamentumTko' 
oftprô  eodem  Domino  Rcge.  Illis  qui 
^ro  D.  Rege  deputati  fuerint  adtenen^ 
\m  Parlamentum.  Ils  n'étoient  donc 
uc  des  Députés  deftinés  à  préfider  au 
eu  du  Comte ,  à  la  Cour  des  Barons 
Li  Comté.  Pli  trouve  les  noms  de  ces 
ois  Députés  dans  deux  Commiffions 
^  1287  &  1Z90  données  en  ce  Parle- 
cnt.  Je  ne  fçais  fi  on  nommoit  les 
gemens  de  ce  Parlenicnt  des  Arrêts^ 
tais  on  Taurôit  pu  faire  ,  fans  qu'on 
t  pût  rien  conclure  polit  la  Souve- 
Ùneté  du  tribunal.  Les  jugemens  des 
içands- Jours,  ou,  Corifdl  de  Champa- 
ne  9  ceux  de  TEchiquier ,  &  du  Par- 
smenc  Ducal  de  Bretagne ,  portoient 
e  même  le  nom  d'Arrêts  \  arrefia  ,  Bruflei.  r  i. 
idicia  ,  conjîlia  &  prdcepta  Dierum  ^'  ^"^^  '  *^^' 
^rccenJium.Et  fuit  ijiud  arreJlatum,S<c. 
.  n'en  étoit  pas  moins  confiant  qu'on 
ouvôit  en  appeller  au  Parlement  de 
rance. 

Ces  trois  Députés  fe  changeoîent 
>us  les  ans  :  au  moins  pour  les  deux 
laîtrcs.  Car  TAbbé  e^  le  même  en 


^Je  trouve  dans  les  Olim  at^ 
de  France   de  Toulïàint  r 
Camdin  eft  encore  un  des  ^ 
ordonn.  dti  pures  :  on  le' trouve  an  Pal 

Louvre,  r»  I.  r*  « 

f.  3io.        France  en  1191-  « 

Il  paroîc  qaeversîi<?a  I 
d'envoyer  des  Déparés  du 
a  Touloufe  >  &  peur-ètre 
tenir  la  Cour  folemnellc  d 
du  Comté.  Le  Sénéchal  on 
y  fncenc  peut-être  fubftitués, 
en  foit  ,  comme  de  l'un  ou 
biinal  il  y  avoit  appel  au  Pai 
France  ,  on  forma  au  Parle 
me  une  Chambre  pour  les  i 
pays  de  Droit  écriri  qu'on 
Chambre  de  la  Langiu  doc^  E 
bord  compofce  de  <]uatre  oa  < 
feillers  du  Parlement  ,  un  1 
&  rrois  ou  quatre  Maîtres.  ( 
la  Dtemiére  mention  de  csi 
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die  je  vous  parlerai  dans  un  înftant, 
A  l'égard  de  la  Cour ,  ConfeU  ,  ou 
'ands' Jours  de  Champagne  ^  il  cft 
:orc  rrès  certain  qu'elle  contiouade 
rbrtir  au  Parlementa  depuis  que  Phi- 
pe-le-Bcl  fuc  devenu  Comte  de 
lampagne*  Elle  fe  tenoit  au  nom 
Jloi  commcComtc,  quiyenvoyoic 
lir  Députés  du  Parlement ,  entre  Icf- 
lels  écoienc  plufiçurs  Prélats,  On  le 
\k  par  rétar  de  Philippe-le^Bel  de 
q6.  Ces  Grands- Jours  renvoy oient 
x-mêmes  des  affaires  au  Parlement 

I  France. 

II  réfiilte  de  roue  cela  ^  qu*avanc 
oi  le  Parlement  écoit  vraiment 
dcb'univtrfus;  Sc^  comme  le  Roi  Jean 
[ppelloit  encore  ^o  ans  après  la  fixa- 
>n  i  Paris,  le  Parlement  aniverfel , 
\flriParlam€nn  uniytrfdlis ;  qu  il  éroit 

feule  Cour  Souveraine  de  tout  le 
oyaume  de  France ,  le  fcul  tribunal 
périeur ,  où  refTortiilbient  tous  les 
itres  du  Royaume  fans  aucune  ex- 
iption  j  le  feul  où  réfidâc  le  lit  de  la 
lajefté  Royale  /  le  fcul  enfin  auquel 
U  arrachée  depuis  la  naiflance  de  l'E- 
it ,  cette  autoriré  faprême  &  de  det- 
icr  relïbrc ,  qui  caradlérifoit  alors  U 
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Souveraineté  du  Roi,  Elle  feule  le  di« 
ftinguoic  invariablement  de  tous  Tes 
Yauaux ,  quelque  puidans  Se  quelque 
Hauts-Seigneurs  qu'ils  fjaflfènr.  Le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Comte  de  Flandres, 
par  exemple ,  étoient  plus  riches  & 
plus  puifTans  que  nos  Rois.  Ils  avoient 
de  plus  vaftes  Etats.  Mais  le  reflbrt 
à  la  Cour  fuprême  du  Parlement  de 
France ,  lesmeitoit  au-deflbus  du  Roi. 
,  Auffi  vous  avez  vu  que  le  Parle- 
ment fe  nommoit  par  une  diftinâloa 
incx)mmuniquable ,  la  Cour  de  Francis 
Je  vous  en  ai  déjà  cité  bien  des  traits. 
DaL'S  CC5  derniers  tems  on  retrouve  en 
diverses  occaiions  ce  nom  augafte. 

Des  Rcgiftres  commencés  en  u^p 
par  ordre  de  Saint  Louis  pour  un  cer- 
tain genre  d'afFaires,  portent  ce  nom:  ^ 
»  Ceci  eft  le  Regiftre  de  la  Cour  de 
»  France  pour  les  Fiefs  &  les  affairesdc 
«  la  Sénéchauflfée  de  Carcaflbnne  ;  # 
Hoc  ejl  regifirum  CurU  Francis  D.  Rt^ 
gis,  defiudis  &  negotiis  Scmfcallian» 
Carca(fondt, ,  &c.  Incipit  regifirum  Ci* 
rU  Franc'u  de  littcris  &  injiruma^ 
tis ,  &c.  De  mandato  D.  Ludoviâ , 
incliu  recordationis  Régis  Franciét.  Lci  ; 
Olifn  nous  le  prèfentent  auifî  pluiiean  ! 

fois. 
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fois.  En  ï  zSj  5  par  exemple  ,  le  Comre 
de  Champagne ,  au  fujec  d'une  procé- 
cîtire  du  Parlement ,  proteftcqQ*ii  n'en 
réfultera  aucun  droit  nouveau  pour  la 
Coui:  de  France  :    Ntc  CurU  Franciœ. 
ptr  hoc  jusnoviim  acquit atur.  En  ii8i5', 
dans  les  Arrcts  rendus  fur  les  deman- 
des du  Roi  d' Anglererre  ,  il  eft  die  que 
la  Cour  dt  Franczfira  réparer  les  dom^ 
mages  ;  que  fi  Ton  y  appelle  ,  la  Caufc 
fira  jugée  en  la  Cour  de  France  ;  qu*on 
verra  ce  qui  a  été  jugé  par  la  Cour  de 
^\Franct  aufujtt  du  Vicomte  de  Fronjac* 
'jfi  Jiat  damnum  ,    CURÎA  FranCIM 
ciet  emendari  fient  débets  Si  appelle- 
adCuEïAM  Régis  Fhancim, 

on   committetur  cogniûo   caufte  extra 
Ci/JllAM  Francim,  Super  obediemia 
.^ictcomim  Fronciaci ,  videbimr  judi^ 
•^  eatumin  CURIA  Françim.  En  1290 

-  On  y  dit  qu'on  appel  éroit  pendant  à 

-  la  Cour  de  France  ,  appellanone  peu- 
^erzte  in   Curia  Francis.    Les  Grands* 

ours  de  Champagne  en  1188  difent 
uffî  ,  que  la  Cour  de  France  a  ren- 
oyé  une  EnquêreàlaCour  de  Cham- 
agne  :  De  mandaio  Curiœ  Francim 
^ormatia  ad  Curiam  Camp  an  iœ  repor- 
ta c/f.  DuTilIec  fait  mention  de  quel- 


me  nt~par  cxcëïrëtïceTëTitlëifi 
T  R  E  C  o  u  R,  Curta  noftra  ;  l 
riculiers ,  La  Cour-lc  Roi  de 
parce  quil  eften  effet  depuis 
de  l'Erac  la  Cour-née  des  1 
Traite  de  Saint  Louis  5c  da  I 
gleterre  en  1159  pocte  :  Fi 
égarée  [  eftimé  ]  par  la  Cour 
France  ,  que  pour  la  terre 
avoir  ,  diiffions  mettre  ou  rend 
d&niers  y  H  Roi  de  France  rei 
deniers^  Vous  voyez  encore  î 
lemenc  pris  pour  régie  &  pout 
engageraens ,  ou  des  dcoits 
foie  vis  à-vis  de  fes  Sujets  , 
gard  des  atic^s  Souverains.  ] 
Traité  dit  encore  ;  Sauf  que  n 
fions  demander  notre  droitUmx 
cuidons  [  devonsl^   avoir  en  "A 
fi  U  Cour- le  Roi  de  Franc^h 


tion  1  de  h  Cour-lc  Roi   de  France^ 

Phiiippe-te-Hardi  ,dans  fes  Lettres  Pa- 

rences  de  iiS  j  ,  dir  au  ftijct  da  Duc 

d^Aquirainc  ,  &   des  appels  de  ce  Du* 

ché  :  S'il  advient  ^uon  appdU  dt  lui 

à  notre  Cour  : ^..Si  d^iuux  apiauxfoicru 

convenus  en  notre  Cour  :.,,  Des  apiaux 

qui  viendront  en  notre  Cour:,»,  Sipuif- 

Jint  les  appellans  à  doncques  retourner  A 

notre  Cour^  &  retenir  droit ennotre  Coun 

^      Bien  des  années  depuis  la  fixation  i 

iParis,  les  Aites ,  &  nos  Rois  eux-mê- 

pies,conrinuoient  derappellet  la  Cour 

%de  France  ,  le  Parlement  de  France  , 

motre  Parlement  univtrfel  ^  notre  Cour  ^ 

la  Cour-k-Roi  de  France^    Je  vous  en 

rapporterai  les  preuves  dans  la  Lettre 

ifliivante. 


)Preuves  par  tOrdonnance  de  1%QI  j 
'       de  Imitât  où  étoit  le  Parlement  dans 

r 

\r     les  années  les  plus  prochaines  de  fa. 
;      fixation. 

Avant  de  pafler  à  k  célèbre  Epo- 
que de  TOrdonnance  de  1502  ,  il  faut 
vous  dire  un  mot  de  TOrdu nuance 
faite  au  Parlement  deTouCaint  1191 , 
parce  quelîc  nous  montre  que!  étok 

Lij 


144 
en  ces  tcms  Ci  voifins  de  tjoi  ,  Tétat 
du  Parlemenr. 

Son  commencement  eft  remarqua- 
ble :  "  Pour  rucilicé  &  la  prompte  ci- 
«  pédition  de  nos  Parlemens  qui  fe 
j*  tiennent  à  Paris ,  nous  avons  ordon. 
»i  né  :  "  Pro  ceieri  &  utili  ParlanuntO' 
rum  noflrorum  Paris,  expediriom  j  fie 
duximus  ordinandum.  Voilà  ce  que  je 
vous  difois ,  que  par  Tufage  ,  le  Parle- 
ment écoit  fédencaire  à  Paris  ,  bien 
avant  que  TOrdonnance  de  ijoz  Ty 
fixât. 

L'Ordonnance  régie  enfuite  5  i«. 
que  pendant  route  la  durée  du  Parle- 
ment ,  il  y  aura  trois  membres  du  Par- 
lement ,  autres  que  les  Baillifs,qui  re- 
cevront  les  rcqLictes  des  Parties  :  Pu 
totum  Parlamentum  pro  nqutfiis    au 
d'iendis  quâlïbtt  dk  fedcant  très  ptrfo^. 
îîdL  de  conjilio   nofiro   ,    non  Baillivi 
&  ad  pr^fens  depuiamus  Magiflros 
&c.  (  deux  Maîcres  &  un  Chevalier 
avec  un  autre  Maître  pour   Notaire, 
Notarium.  )  G*eft  peut-être  là  le  prc 
mîec  écablillèment   des   Requêtes  du 
Palais.  11  en   réfulte  au  moins  ,  que 
cette  Chambre  eft  inconceflablement 
antérieure  a  la  fixation  du  Parlement 


&  qac  c'ccok  des  membres  du  Parler 
mène  qui  la  reaoient.  Quand  il  faillie 
fotis  Charles  VII  ,  après  les  troubles 
des  Anglois ,  la  reme tire  fur  pié ,  ce  fut 
un  des  Grands  Préfidens  qui  vint  la  te- 
nir ,  &  qui  s  y  fixa.  Leur  unique  tra- 
vail écoit  pour  lors  Texamen  des  He- 
quètcSj  ou  Lettres,  qui  dévoient  paffec 
au  fceau.  Le  Parlement  fe  fervoit  de 
la  Grande  Chancellerie  \  mats  le  Châ- 
tclet  avoir  un  fcel  à  part.  Le  Roi  lui- 
même  s'en  fervoit  pourfceller  fesEditSi 
quand  le  grand  fcci  ctoitabfent. 

i°«  »  Pour  expédier  les  caufcs&  les 
»  requêtes  de  Droit  écrit  ^  quatre  ou 
n  cinq  membres  du  Patlemcot  ^^qua- 
^^  tuorvel  qumque  ptrfond  de  Conjilio  , 
*3  fiégeront  les  Vendtedi  ,  Samedi  y 
»*  Dimanche  >  &  les  autres  jours  qu'ils 
M*  croiront  néceiTàires,"  L'Ordonnance 
nomme  pour  le  Parlement  a£luel  ^  un 
Digûitairc  &  trois  Maîtres  ^  avec  un 
autre  Dignitaire  pour  Notaire.  C'eft 
la  Chamhrs^  de  la  Langue  d^oc ,  qu'on 
a  oppoféc  depuis  à  celle  de  la  Langue 
d^oye  3  ou  Langue  françoiji, 

50.  Pour  entendre  &  jiiget  !cç  En- 
quêtes j  il  y  aura  quatre  membres  du 
J^arlcmcnt^  non  Baillifs^  quatuor  per^i 

Liij 
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â'Clîambfc  des  tnqueces  ,  i 
Olim  paroiÛent  nous  monrr 
1157.  Dans  la  fuite  elle  s'eft  p 
en  deux  Chambtes  »  la  grandi 
tiu  ,  qui  cependant  n'en  for 
proprement  qu'une  feule.  Ce 
de  deux  ficelés  aptes  ,  qa'on 
une  ttoiliéme  Chambre  des  En 
&  fucceflîveiiicnt  une  quatri^ 
une  cinquième.  Vous  voyez  qa 
pucoic  les  Confcillers  par  tour 
renir  la  Chambre  des  Enquêtes, 
ctoic  fans  douce  de  même  de  ce 
Requêtes. 

4** ,  L'Ordonnance  enjoint  aq 
porte urs  des  Enquêtes ,  infpcclt 
quAJlarum^  d'examiner  avec  foi 
eux  les  Enqucres  que  la  Cour  Ici 
diftribucesj  y?ii  traditasà  Curia 
en  faire  un  rapport  fidèle,,  &  e, 
ffeniEr  &  fid&liur  référant*  Poui 
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moins  qu'ils  n'y  foient  mandes  pour 
raifon  de  ces  Eîiquêces:  Âd  Camtram 
placuomm  non  vcniant  ,  nijî  mandt* 
tur pro  eis.  Vous  voyez  ici  la  Cham- 
bre du  plaidoyer  ^  ou  Gcand'Cham- 
bre.  Les  ConfciUers  des  Enquêtes  & 
des  Requeres  en  f^ifoienc  partie-  Ils 
ccoienc  feulement  députés  par  tour  , 
pour  la  débarraiïerd'un  certain  genre 
d  aiFaires  ;  Se  ils  y  Gégeoient  de  plcia 
droit ,  quand  ils  n*écoieni  plus  occu- 
'pés.  Elle  étoir  le  fiégc  naturel  de  tous 
les  membres  du  Parlement* 

Vous  appercevez  fans  peine  pour- 
quoi les  Baillifs  ne  pouvoienc  erre 
chargés  de  ces  commiflions.  Leur  pré- 
fence  écoît  nécefïàire  en  la  Grand*- 
Chambre  pour  y  défendre  les  droits 
du  Roi  3  ou  les  jugemensquilsavoient 
rendus*  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'alors 
Jes  Juges  inférieurs  des  pays  coutii- 
,niiers>  ctoienc  alignés  en  leur  nom 
^fur  Tappel  ;  la  Partie  étoit  fculemeni: 
intimée  ,  pour  être  préfenre  au  jugC' 
ment.  Ils  ér oient  donc  obligés  d'amf-. 
ter  aux  plaidoyers  du  Rôle  de  leurBail- 
liage.  Remarquez  que  cç^  Rôles  exif- 
loient  dès-lors  :  cette  Ordonnance  le 
|(lii;  clairement  ;  Ramincant  Baiilivi  , 

Liv 
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quandiu  dits  Bailliviét  fiu  durahunt  \ 
vcl  quatmus  pcr  Magifiros  Curiœ  mi- 
ntbuntur* 

Après  ce  que  vous  avez  vu  jufqu  i- 
ci ,  je  n  ai  p!us  befoin  de  vous  faire 
remarquer  que  le  nom  de  ConfûU 
employé  dans  trois  de  ces  articles  ^dc- 
iigne  le  Parlement  ;  la  chofe  d'aiileufS 
cft  évidente.  Ce  nom  cependant  a  jet- 
te dans  bien  des  méprifcs  plufieu 
des  Aiucurs  qui  ont  parlé  de  cet  â| 
du  Parlement. 

5*".  On  voit  encore  par  cette  Or- 
donnance, que  li  quelqu'un  duCon-j 
feil  j  fi  quis  de  Confilto  ,  eft  coufiti- 
germain  ,  ou  valTal  d'une  des  Par- 
tics,  il  doit  ne  pas  demeurer  préfcm' 
au  jugement  /  que  les  BaiUifs  nedoi* 
vent  pas  non  plus  y  affilier  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foienr  du  Confeil  :  &  dans  k 
casmêmeoù  ils  en  feroient  ,  s*il  s*agit 
de  quelqu'un  de  leurs  jugemens,;»- 
ji  fini  de  Conjïlio  ^  &  fi  de  Confiliù 
picrint  j  ils  doivent  fortir  après  s  être 
défendus, 

é*'-  Elle  autorife  auffi  les  Juges  in» 
férieurs ,  d  ne  point  déférer  aux  Let- 
tres j  ni  aux  ordres  du  Roi  ,  s'ils  ont 
des  caufes  raifoonables  pour  n'y  pas 
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obéir  i  Jl  caufam  rationahikm  hahthi  f 
quart  id  quod  mandatur ,  cxequi  non 
imeatur  ;dc  à  faire  part  de  cesraifons 
au  Roi  lui-même,  ou  au  Parlement; 
refiram  nobh  vel  Curim  nojlrœ  :  tant 
on  éroic  éloigné  de  les  écrafer  pour 
ces  refus  équitables  ,  fans  vouloir  mê- 
me les  entendre  1 

7**.  Enfin  cette  Ordonnance  confiâ- 
tes ce  qui  d  ailleurs  eft  prouvé  par  les 
ÛOlim  pour  des  rems  plus  reculés  enco- 
re 5  qu  il  y  avoir  alors  des  Avocats  s 
qn*on  leur  recommandoit  de  ne  poiiic 
fc  répandre  en  difcours  fupetfluSjAa- 
rengis  fia  prâfationibus,..  non  titantur; 
&  qu'ils  dévoient  erre  au  Palais  pen- 
dant tout  le  tems  que  les  Juges  fié- 
geoicnc  :  Âdvocati  Jim pr^Lfcnus  in  Po' 
lûtïo  5  quandiu  Magipri  trunt  in  ca* 
mera  ,  ut  parati  (int  imrare  quotits  vc^- 
cabuntur.  Il  femble  par  ces  derniers 
mots ,  qu  on  pfaidoit  alors  à  huis  clos- 
Vous  voyez  aufîî  que  le  Parlement 
ficgeoit  au  Palais. 

Si  de  tout  ceci  vous  exceptez  quel- 
ques traits,  que  la  tévolutiondecinq 
fiécles  a  changés ,  ne  vous  femble- 1- 
il  pas  5  M.  qu'on  nous  parle  du  Par- 
lement ,  tel  qu  il  eft  aujourd'hui  ?  Et 

L  if 


I 
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Ta  ftiîvie,  va conlommec  la  p 
ridcïitité.  Mais  il  faucvoush 
pirer.  Je  vous  plains  s  M.  S 
pLîins  moi-même  de  ces  en 
difcu (lions.  Vous  les  avez  ex 
Je  fuisjj  Moaficuc,  &c. 


r 


i^i^i 
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DIXIE'ME    LETTRE. 

5/2  achève  d^y  démontrer  par 
r Ordonnance  même  de  ijaz  j 
j    &  par  la  fuite  des  OHm  ,  que 

L  le  Parlement  féderuaire  efi  le 
•  même  Parlement  qui  fubjijioit 
auparavant.  On  y  ajoute  des 
remarques  fur  quelques  iifages 
JinguUers  dont  parlent  les  Olim 
&  les  Ordonnances  de  ces  tems^ 

^\  Renons  courage  ^  Monsieur  ;  nous 
,  touchons  au  moment  de  qai[ier 
K)Ete  champ  d  épines.  Des  morceaux 
iliis  intcrelTans  vont  bientôt  nous  en 
édommager.  Il  ne  nous  refte  plus  quç 
e  légères  difcurtionSï  pour  achever 
e  montrer  par  les  faits  l'identité  da 
■arlcment  ambulatoire  6c  du  Parlement 
êden  taire.  Nous  pafTerons  en  fui  te  a 
'identité  des  fondions.  Ce  ne  feroqt 
Am  que  de  riches  contrées  à  parcou- 
ir,  &  des  pays  agréables  à  conteni- 
fler.  Venons  à  la  célèbre  Ordonnance 
âe  1302.  vj 
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JL^ Ordonnance  même  de  iJOZ  prouva 

tidintité  du  Parlement  avant  & 

après  la  fixation. 

Je  vous  ai  dit  ,  M,  que  depuis  iijjr 
les  Oiïm  ne  nous  préfcntent  plus  qu'un 
fcul  Parlement  par  an  :  c  eft  toujouts 
le  Parlement  d'hiver  ou  de  Toujfainu 
La  plupart  de  ces  Parlemens  font  me* 
me  prcfque  ftériles.  On  peut  dire  qu  i^ 
n  y  a  rien  en  ii^i  &  1191  -,  trois  ju 
gcmens  feulement  pour  125? 3  ;  quacd 
pour  iiP4  ;  un  peu  plus  en  125?  5 ,  quoi 
que  le  Parlement  tînt  encore  au  moif 
d'Avril  /  peu  de  chofeen  it$6  i  point 
de  ParIeraentenU97.Les  années  1198, 
J199&1300  font  fort  peu  remplies. 
Ceft  dans  un  des  Jugemens  de  celui  de 
1198  qu'on  trouve  encore  le  nom  des 
Juges.  Il  y  avoir  quatre  Archevêques  & 
cinq  Eveques ,  deux  Comtes  ,  quatre 
Chevaliers  ^  un  Maréchal  de  Francerua 
Vicomte,  le  Chambellan  ,  &  dix-huit 
Maîtres  :  le  Roi  uyétoit  pas.  L'année 
1501  eft  beaucoup  mieux  fournie.  Le 
Parlement  duroit  même  encore  i  Pâ- 
ques. Car  les  Olim  foos  150S  citent 
une  Ordonnance  donnée  à  Paris  en 
Parlement  Van  de  grâce  ijoi^le  Jeudi 


avant  Pâquts-jlmms^  Maïs  en  i^ot 
point  de  Parlement  à  la  Touffaint,  Il 
fut  différé  jufqa  à  la  Chandtkur  \  en- 
core on  n'y  trouve  que  deux  Jugemcns 
feuLemcnc  rendus  en  la  Chambre  du 
plaidoyer  5  &  douze  ou  quinze  fur 
Enquêrcs. 

Ceft  dans  ces  drconftances  quefuc 
faite  en  ce    Parlement  même    de  la 
Chandeleur,  le  23  Mars  1501  ^ avant 
Pâques  où  l'année  finiiToit  alors    ,  la 
grande   Ordonnance  dont    il    s'agît* 
Qu'elle  ait  éré  faite  dans  le  Parlement, 
comme  les  Loix  publiques  s'y  faifoienr, 
c'efi:  Philippe  le- Bel  lui-même  qui  le 
dit  :    De  confilio  &  ddibemnone  pro~    A«,  3^, 
vïda  Conflii  nofir'u  II  eft  certain  que 
le  Parlement  commencé  le  1  Février  , 
tenoit  encore  le  1 3  Mars,  puifque  l'Or-       jk. 
donnance  pour  la  guerre  de  Flandres 
eft  faire  le  18  Mars  ,  cinq  jours  après  * 
w  de  l'avis  &  confentcment  des  Feaox, 
w  Prélats  j  Barons  &  autres  Confeil- 
»>  1ers:  »*  De  Fidtiîum^  Pr^latarum^  Ba^ 
ronum  &  aliorum  Confiliariorum  nop- 
trorum  confilio  &  affmftu  II  tenoit  mê- 
me encore  le  Z4  Juillet,  Nous  avons 
un  Arrêt  daté  de  ce  jour;  je  vousea 
parlerai  dans  la  faire. 


Prcuv.  des 
lib.  chap.  7» 


L*Or<3onnance  dont  il  s'agît  Ici  >  » 
^i.  articles*  Son  objet  général  eft  la 
réformatioii  de  TEtat ,  de  rétablir  le 
Royaume  &  fon  gouvernement  dans 
{on  ordre  naturel ,  Se  de  rendre  aux 
Sujets  la  paix  Se  la  fécurité  par  Texc- 
cudoo  des  bonnes  &  anciennes  cou- 
tumes de  la  Monarchie:  Prc?  reforma* 
iione  j  guhrnariom  .&  bono  flatuRi* 
gni  ;  pro  Bono  rcglmint  Rcgni  nojiri , 
&  utiluau  R€ipuHicA\,..pro pace ttiam 
&  tranqitUlitau  SubjeBonim  noflro- 
jiim  ;***  de  confmtudinibus  anùquis  Rc' 
gni  noflri  ad prifUnum  (iatum  (  rcvocan- 
tiis^  )  En  ce  tems  ,  comme  en  bien 
d'autres,  on  en  avoir  grand  befoin. 
Plii[ippc4c-Bel ,  qui  a  mérité  d*ail* 
Jeurs  le  nom  deFaux-Monnoyeur,  pat 
les  altérations  énormes  qail  fit  dans 
JesMonnoies,  avoit  foulé  aux  pieds  les 
droits  &  les  libertés  de  fon  Etat.  (  a) 
a^  Et  comme  lexemple  des  mœurs  du 
«  Prince  influe  néceflairemenc  fut  car 


cid.  der  Bd 
les-Lett.  T. 


16.^.11^. 


(a)  Ce  Prince  eft  le  premier  de  ne»  Roîs  ïjui  ait 
fouffcrt  qu'on  l'appellâr  irèt-rtdmté  Seignettr',  Dam  le 

I  Smi^e  du  'vied  Pèlerin  ^  on  coufciiic  fore  d  Charles  VI 
de  Tit  te  jamais  fouffrir ,   Citte   offrande  paeereffe  âjH 
hoiilfmffiee  de  t'en/  fus  premièrement  offerte  à  ton  GrdnJ^M 

\Pire  Phiiippe~U-Bel.   GrAnd-Pere  vcut  dire  ici  l'un  de^ 
tésaiK#tres-,  cat  c'cfîle  Roi  Jean  quî  êtok  r^ïeiil  de 

CiiàUcs  VU 
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«  les  des  Particuliers,  on  vît  bientôt. 

»  toute  la  France  corrompue  par  Ta- 
"  mour  do  gain  ,  par  l'intérci:  parri* 
"  Cûlier,  &  par  le  défir  immodcré  de 
rt  fuivre  chacun  fon  caprice  ëc  fa  faa- 
>'  raifie,  ^  C  eft  la  remarque  judicieu-  ^jf^  *^  j^^^'JJ] 

•    £e  de  Boulainvilliers. 

f  Mâlheureufement  il  arriva  fous  ce 
Règne  5  ce  qui  n^arrive  que  trop  fou- 
vent  fous  ceux  qoi  ont  le  pltis  befoin 

;     de  réforme;  de  belles  loix >  &  point 

de  réforrnation*  Ce  Prince  en  fut  lui-         ^    ^^ 
încme  enfin  la  vi£time.  Car  «  la  No- 

T  *ï  blelTè,  le  Clergé^  le  Peuple  du  Royau- 
*»  me  également  oppreHes  Se  fatigués 
9i  par  les  entreprifes  réitérées  de  ce 
»  Prince  ,  prirent  la  réfolution  d'un 
w  concert  unanime  de  s'unir  pour  re- 
»>  poulTer  fes  vexations  continuelles  , 
"  &  pour  obtenir  la  réparation  de 
«  leurs  griefs  i,.-  en  gardant  [  néan- 

t  «  moins]  a  la  Couronne  le  refpeft  8£ 
^  la  fidélité  qui  lui  éroient  dus  >  au 
«  moyen  de  ta  juftice  qu'ils  lui  deman- 
w  doient-..  Le  Roi  en  conçut  un  fi  vif 
«  déplaifii:  »  qu*il  en  mourut  ;  .„  em- 
«  ployant  »  mais  trop  tard  i  fes  der- 
**  niers  jours  à  regrerer  le  paCTé^  &  à  rc- 
^  montrera  fou  fuccelTeur  riniportao- 
n  ce  de  foa  devoir*  ^ 


^ 

^ 
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Des  61  articles  de  l'Ordonnance  Je 
^1  joi ,  il  n'y  en  a  que  douze  où  il  foie 
mention  du  Parlement*  Encore  dan 
prcfque  tous  le  Parlement  n'y  cnc 
qu  incidemment.  Il  s*y  agit  principa- 
lement des  Prélats ,  ou  des  Baroni 
quon  rétablit  dans  leurs  droits  ,  &cda 
bonnes  &  anciennes  coutumes  du  Royau- 
me, aufquellcs  on  rend  leur  autorité iJ 
JDe  confutÊudinibus  amlquis  Regni  na 
tri  ;  &  quomodo  tempore  Beau  Luù 
vici  utehatur  eifdem*  VoUntis  que 
bonus  &  approbaias  confuctuJincs,..  ad 
pmdicium  antiquum  Jlatum  revocenmr. 

Vous  voyez  par  ces  mots  précieux, 
donc  je  vous  donnerai  dans  la  fuite 
bien  des  exemples  ,  que  les  Rois  ne 
s'offenfoient  pas  quand  on  réclamoîr 
les  bonnes  &  anciennes  coutumes  de  TE* 
rat.  L'Ordonnance  veut  au  contraire 
qu'on  les  écrive,  ces  bonnes  &  ancien- 
nes coutumes  >  pour  qu  on  ne  les  ou- 
blie plus:  Fblentes.,.  eas  ad  Jiimmam 
memoriam  regifirari.  Mais  le  mal  n'i 
jamais  confifté  a  les  oublier.  Elles  font 
trop  profondément  gravées  dans  tous 
les  cœurs  franco is  \  de  le  Parlement, 
qui  eu  eft  Iç  dépofitaire  public  ,  les  1 
toujours  trop  fidèlement  réclamées  1 
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'bout  qu'elles  puiffènt  être  ignorées.  Et* 
les  nont  jamais  eu  befoin  que  d'êcre 
'_  m  refpeftées  ;  &  rincérêc  le  plusef- 
Tcnticl  des  Roisj  eft  de  les  mainrenit 
eux-mêmes  par  coure    leur  auroricé. 
ar,  comme  le  dit  le  feu  Rot  dans  fa 
éclaration  de  Juillet  i6^S  ,  »>  il  n  y 
a  rien  qui  main  tienne  &  conferve 
davantage  les   Monarchies  en  leur 
perfedion  ,quc  l'obfirvation  des  lion- 
nes Loix.  Il  eft  du  devoir  d'un  grand 
w  Prince  de  veiller  >  pour  le  bien  &  le 
^  falut  de  fes  Sujets  j  à  ce  qu  elles  ne 
»*  foient  corrompues  par  les  abus  qui 
«  fe  gliiTênt  inlenfiblcment  dans  les 
*»  Etats  les  plus  parfaits  5  afin  d*en  évî- 
"  ter  la  ruine  qui  pourroit  arriver  >  fi 
»p  par  négligence  les  maux  fe  rendoienr 
^  {\  puiiTans ,  qu'ils  ne  putrenc  porter 
»>  les  remèdes.  Audî  les  Rois  nos  pré- 
«  décedeurs,  ajoure  ce  Prince  ,  pour 
**  prévenir  ces  inconvéniens  qui  eau- 
w  fcnc  fou  vent  les  ruines  des  plus  puif- 
*>  fanres  Monarchies ,  onr  de  rems  en 
"  lems  ordonné  des  AfTèmblées  5  pour 
*•  voir  &  reconnoîrre  les  imperfeÛions 
«  &  les  défordresqui  s'écoient  formés 
n  dans  leur  Etat,  5:  avifer  aux  moyens 
f»  les  plus  convenables  pour  les  rccran- 


^ 


îTchcr*  w  II  y  va  fans  cloute  du  hun  < 
dujalui  des  Sujets  ,  de  prévenir  la  ru 
ne  dis  Mormrckies  :  niais  il  cft  évïàc 
qu'il  Y  va  plus  encore  du  bun    & 
faiutàc^  Souverains,  Car  fi  la  ruine  * 
la  Monarchie  fe  conforame  >  que  de». 
vient  le  Monarque  î 
,     Je  viens  aux  ardcles  qui  font  me 
jtion  du  Parlement,    % 

Anicks  de  r Ordonnance  de  i^0Z{ 
font  mention  du  Parlementa 

Ces  arriclcs  fe  réduifent  à  douze 
L  Le  premier  porte  que  s*il  fe  fi 
quelqu  cncreprile  contre  les  droits  1? 
gitimes  ,  anciens  ,  &  raifonnabUsi^ 
Clergé  >  quùs  de  jure  ,  vel  de  amiqu 
&  approbata  confuttudine  obtinere  nêf» 
tuntur  5  le  rorc  fera  réparé,  félon  gaç^ 
le   Parlement  le  jugera  convenabl^H 
rcflaurabumur  ad  egardum  ConfiUi  no^ 
JlrL   Remarquez  qu'on  rappelle  tou- 
joucs  auK  régies   de  la  juftice  &    ics 
Loix  les  privilèges  ou  les  droits  qac  le 
Clergé  veut  Vaçcribuer.  C'efi:  toujours 
auflî  le  Parlement  ,  que  nos  Rois  & 
les  Loix  donnent  pour  régie  au  Clergé 
iÇomme  aux  Barons ,  fuir  l'étendue 


^s  droits  s  &  fur  les  égarJs  que  les 
ï'S  doivent  avoir  à  leutàpréreotions, 
II-  Dans  un  autre  ,  qui  eft  le  fixic- 
-  5  il  eft  ftitué  3  pour  laijjhr  aux  Pré^ 
f^  6*  autres  EccUJiafiiquds plus  Je  loi' 
'de  vaquera  leurs  fonSions fai/MS , 
le  quand  ils  viendcont  au  Pailemenc 
3ur  leurs  affaires  ^  on  les  entendra 
romptement  ^  3c  leurs  caufe$  fecmit 
pédiéts  y  en  fuivanc  néanmoins /or- 
r  i/âs  Jours  a^gnés  pour  leurs  Séni- 
tujfées  &  leurs  Bailliages.  Vous  avez 
par  rOrdonnance  de  1191  ,  que  les 
*s  iobliftoisnt au  Parlement  i!  y  avoir 
iong-tems.  Et  par  rOrdonnance 
^po  toutes  les  caufes  des  Prélats 
^nc  fe  porter  au  Parlement  feul  : 
^^pj^JlnariijL  Pr^latorum  in  Parla^ 
^^^^rztummodo  agitentun 

-3  rricle  défend  encore  d'en  dif- 
jugement ,  à  moins  qu  un  or- 
li  ,  mais  fondé  fur  des 
lie  fufpende  pour  un 
Item  volumus  ,  ad 
[epcrfon£  Ecclejia^ 
s  pqfflnt  vacare  di- 
d  quandocunque  eos 
d  Curiam  no^ramfeu 
krïur  audiantur^  & 
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niés  î  une  Jurifdiïllion  &  uni 

té  anciennemciic  reconnues  ; 
bunal  en  un  mot  que  touc  li 
connoilToit,  &  quon  n'avoi 
foin  de  définir. 

IV.  L'article  douzième  a 
jet  de  rappcUer  aux  Grands 
quelle  eft  i'aurortté  du  Parle 
France-  Il  leur  remet  fous  lei 
régie  fondametîtale  de  notre  1 
tlicque  les  |ogemens>  ArrS 
cifioos  rendus  par  le  Parlera 
Confcil  général  du  Roi ,  doi 
tenus  pour  Déci fions  fouvcra 
qu'ils  feront  exécutés  fans  qu' 
en  appeller.  S'il  s  y  trouve  qu 
fcurité,  ou  quelque  erreur  de 
le  monde  doit  fç avoir  qm 
pfécation  ,  la  réformation 
révocation  n*en  appar^ni^m 


du  Prîiice  :  Folumm  ^  fancimus  ,  5- 

mam  ordinamus^  qubijudicata ,  arnfia 

^jLJknuntî^  qué  de  noflra  curia  ^feu  no" 

^■b  commum  confilio  procejftrint ,  r^- 

^^cinmr  ,  6*  //72£   appdlationt   aliqua 

j^ecuùoni  mandentuf,  Etfi  quid  am^ 

^^uitaùs  vel  erroris  cominen  videren- 

r  j  ,,,  carreciio  ,  intcrprciatlo  ^  nvocd- 

«  vel  dcclaràûo  conimdem  ,  ad  nos  vel 

•^flrum   commum    Confilium  fpeSart 

^jcantur^  vd  ad  majorem parhm  con^ 

lia  nofirl  ,  vel  providam  ddihratio^ 

mfpcciaUs  mandati  noân  ,  &  d^  no^ 

Va  liuntia  fptdali  fup&r  omnia  antta 

M     Vous  retroiivcz4à.cc5  'fiuonîmc^', 
^notre  Cour  ,  notre  ConfeiL  On  lappelle 
ici  Confdî  Général  \  ÔC  ailleurs  Grand* 
^onfell  f  pour  le  diftinguer  du  Confeil 
•étroit  on  privé.  Vous  y  remarquez  auflî 
ces  trois  genres  de  Jiigémensque  vous 
ont  préfcntés  les  Olîm  :  Judicata  ,  oa 
Jiidida;  Arnjia  ;  &  Sentmtl£,p\iCàn- 
fitia.  Remarquez  fur-tour  que  les   Ar- 
rêts du  Parlement  ctoienr  ta  décifibti 
ierniçrc  &  fuprcme^  qu'il  ne  dévoie 
r  avoir  ,  félon  lesLoix  de  rErats  que 
e  Parlement  feul  qui  dût  les  réformer', 
m  tatmc  les  interpréter ,  dans  le  cas 


comme  cdle-ci  n'a  taie  \ 
les  hannes  &  anciennes  ci 
Monarchie.  Nos  Rois  foi 
établiflant  ces  régies  fi  d 
,Rois  leurs  fucccflèursene 
xécutiori  >  ont  voulu  ap 
Peuples  quelle  haute  id< 
avoir  de  la  Cour  de  Frai 
décifions  ;  puLfqu'elIes  (b 
inébranlables ,  qu'il  ne  do 
les  Arrêts  même  de  cette  i 
nente  qui  puilfent  touch 
qui  en  font  émanés.  Ils  ( 
(âges  Princes,  que  c'étoit 
propre  Trône,  qaed'infp; 
pies  un  refpcû  profond  | 
ment  de  France  i  &  de  rer 
lable  l'autorité  d  un  Tribïj 
touiours  rf^nrr  nlîKsnrrr 


►nt  jamais  faire  la  contrainte  &  lâ 
rreat  des  armcs- 

Auffi  ta  Nation  &  les  Monarques' 
^'fcx-memes  ont  ea  toujours  une  celle 
déc  de  la  force  des  JLigemens  du  Par- 
ement 5  qu'il  eft  alTez  ordinaire  d'en* 
îndre  dire  â  nos  Rois  ,  pour  exprimer 
|u*une  difpofirion  fcraftable  à  jamais  ; 
'Voulons  quelle  ait  force  de  jugement  : 
'oulons  qu^elle  ait  la  même  atiiorité 
\u  Arrêt  de  notre  Cour^  C*eft  reconnoî- 
e  que  des  Jugemens ,  &  fur-rout  les 
pArrÊts  de  cette  Cour  ,  ne  peuvent  pas 
igrrc  anéantis  d  un  fouffle  3  5c  qu'on  ne 

B^eut  pas  s'en  jouer  comme  d'une  pallie 
égére  qo  un  coup  de  vent  emporte. 
Je  n  ai  pas  befoin  d'ajouter  que  cet- 
.  te  régie  de  notre  Monarchie    fubfiftc 
jutant  aujourd'hui  qu*autrefois.  Dès 
qu'elle  efl  fondée  fur  les  Loix ,  et  le  ne 
cetlera  d'y  fublîfter  ^  que  quand   on 
pourra  diie  qu  il  n'y  a  plus  de  Loix 
en  France.  C  èft  encore  en  effet  le  Par- 
lement feul  qui  connoît  de  ces  propo- 
Ctions  d'erreurjOUjRejiï^/ej  Civiles  con- 
tre fes  Arrêts  :  &  il  faut  encore,  com- 
me autrefois ,  des  Lettres  du  Prince» 
A  l'éoiard  des  cafTations  ,  &:  fur-tout 
de  celles  de  propre  mouvement ,  nou- 
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rai  les  preuves  en  fon  lieu^ 

i 
Suiu  des  difpofuions  dt  t\ 
dt  IJOZ. 

V.  L'article  treizième  ré 

Encjuèccs,  inqutft£&  probi 

■% 

(h\  Intjmftit^  Étoîfnt  les  Enquêret 

tiiîtées  en  pays  couiymfer  on  de  la  là 

^Atttimf ,  £[Oîent  ccMcs  qtti  fc    faifoM 

Drotc  écrie  ou  de  b  langue  d'Oc.    O 

Fr^ruiens  de  ces  rems  reculés,  que  l 

«lii^rtntes  pour  cet  deux  fortes  d'im 

gkie  d'Oil,  ou  Lngue  Calhcaoe,  les 

leciccres,  mcinc  pour  le  Civil,  Au  c< 

gue  d'Oc  011  les  communiquoic  au  é{ 

CD  ma  irre  crimmelle,   tl  y  a  même  \ 

A  j-««    J.t  <ï*  ^**"'  L<y\w  de  1154  «1^'  l'owioïii] 
erdonn.  du  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^^^  ^^^  ^  ^^^^  ^ 

touv.     ,      •  p^^^  ^i^g  ^^^,  comme  les  autres  fis  | 

*•  ^*'  L^ii^M/^  *^  0.7 ,  parce  que  oui  fe  proiM 

ivfins  encore  des  ViOages  qui  l'onc  i 

uklAÏ  U  facois  de  oos  pajrfaâs  ne   ik 


i*7  ^  _^^_ 

tfagêcs  au  plucarj  dahs  cfeiJir"âtt>i 

npccr  du  jour  où  elles  a  Liront  été 
es  à  la  Cour  :  Infta  biinnlum  ad 
is  pùjiquam  futrint  tranjmiffk 
iriam.   On  voit    en  effet  par  les 

qu'il  s*étoitp:ï (Te  des  années  fans 
1  en  jisgcâr.  On  n'en  voit  point 
fédiées depuis  1x53  jofqu'eniiîîS. 
!,  Suivant  l'article  14  5  les  Bail- 
Sénéchaux  &  autres  Juges  infé- 
s^doivent  ctrechoifîs&  conftitués 
e  Parlement:  Eiigantur  &infii* 
îur  &x  dtlïbtranont  nopri  magnl 
iliL  Parhmtnty  Confdl^  GrandCon  - 
lonfeU  général yOii  commun  Confiit^ 
icnt  alors  des  termes  fynonimes 
ndiqiîoient  la  Cour  de  France,Oii 

d'autant  moins  douter  qu'il  ne 
ici  queftion  du  Parlement  *  que 
encore  le  Parlement  qui  examine 
[ui  reçoit  les  Baillifs  &  Sénéchaux, 
t  même  unPréfident  à  mortier  qui  t 
me  Député  du  Parlement ,.  inflale 
3hâtclei:  le  Prévôt  {c)  de  Patii  , 

I  Lct  Prévmés ,  U  téU  de  Pafîa  comme  letau- 
fe  vcndoicnn:  ou  fe  donnoicùc  à  fcime^  Cect« 
nuance  mèmt  le  permet  :  5*  tdiqum  de  Ffapoftu* 
•//ru  1/endatur  atti  trtidatur  jtd  prm*m^  arc»  ISr. 
:erie  rai  Ton  il  s'cft  trouvé  quclqucfoi*  Jeuxi^lé» 
de  Paiii  Â  U  iûktf  parce  %u  il  y  avokdeui  Fei* 
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iters  de  Ta  Trév^té.  Ce  font  cet  Baf 
tt  S\<mné  lîetl  d  ce  titre  ,  Cardes  de 
<fermier5  ou  Adjudicataires  reodoient^ 
îf  <  CoiifciUcrs.  Toui  ce  qu'exige  cettj 
ert  qu'on  choifilïc.  pour  Âdfudicuairc 
lès,  des  gei»  iidéles  U.  capables  ,  de 
folvablesj,^  <|ui  ne  folenc  ni  Eccléâ^ 
,4  riers  t  ^J^  mfàfnet: ,,  ^on  CtencJ^n 
mfamti.  lu  pré ren duel  immunités  tti 
Tnierspren^u'âufTidangcreujc  que  les  ai 
Piévôcs  dèpendoienc  des  Raillif^i  qui  û 
TïommÉs  îeurs  Jci#vffrfM/.II  ny  avoir  j 
feut  Tiévôc  .^c  Paris ,  qui  reJevoîc  da, 
On  trouve  auflî  dans  cette  Ordonni 
qu'on  coQnoilIoit  alors  la  manière  de 
Otlom  de  procédures  p^r  rôles»  &  de 
Jjre  des  lettres  par  lignes.  Les  Norair 
eiiger  qu'ua  denier  pour  5  lignes ,  &  éi 
ïîx.  M  au  la  ligne  devoir  avoir  deux 
-^ueuf  ,  flc  contenir  au  moios  70  ierc 
n'écoïc  pas  nouvelle  :  car  cette  Ordcn 
pofe  établie  ;  elle  en  régie  leulciu^ 
Notaires  qui  font  d  cheri  aujourdi  huj 
mod croient  p«is  de  cette  méthode.  j 
*  '  Par  Tatticle  quatrième  ,  les  Saillil 
oc  pouvoicnc  recevoir   en   préfenï    ij 

2u'on  pûc  boire  ou  maugcr  en  un  fei 
vrcf  a  la  débauche  :  Exçeptu  efinlem 
pocuiefito  :  &  itt  uU  jfHstntiiat»  ml  rtH^ 
imam  dicm  poffjnt  àiftcfue  dev^jldtimê  < 
lli  en  pouvoicnc  eux-mêmes  envoyer  , 


i6$ 
Itat  enjoint  expreffcment  article  zi^ 
leur  défend  de  commettre  en  leur 
ace  des  Lieiuenaos  >  hors  les  cas  de 
haladicaon  d'^flîftance  au  Pariement» 
iLujourd'hui  ils  ne  peuvent  plus  la 
Ipndre  par  eux-mêmes  v  &  quoiquils 
l^cnt ,;  au  moins  pour  la  plupart  ,  le 
i|roit  de  préiider  au  Tribunal  >  &  quo- 
tas Jugcmens  sy  intkulenc  de  leurs. 
oms  >  ils  n'ont  pas  le  droit  de  les 
rononcet.  C  efl  leur  Lieutenant  quî.^ 
prononce  en  leur  préfeace,  \i»* 

VII.  L  article  }6  ne  permet  plui, 
ju'aucun  Baillif  foit  membre  du  Pac-i 
ment ,  tant  qu'il  aura  certe  chargeai 
emplir.  Et  s*it  en  a  été  reçu  membre 
»vant  cetce  Ordomiance  ,  il  n'en  fera 
ulle  fonction  tant  qu'il  fera  Bailliftr 
lumus  qubd  Smcfcallus  alhjuis  vel 
^aiiivus  de  no/iro  fitconfilio^  quandiu 
10,  pr^crit  Prdfeciur^,  Et  Ji  anUit  ri-^ 
ipi^us  fueru  dt  noflm  confilïù  ^  nolu^ 
s  qubd  y  fuo  duranu  officio ,  ft  de 
aliquMenus  introminatn  En  effet  vous 
Ifczvu  par  l'Ordonnance  de  115?!» 
iguHl  y  avoir  des  Baillifs  membres  da. 
Parlement,  &  quoa  Les  y  exceptedes 
Çonfeillcrs  qui  dcyoient  être  députes, 
^ooc  \Qf)}i  kXhambiedes  Enquêtes  t 

Mil) 
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iùnr  ptrfonà  dt  confitio  ,  hùi 
Remarquez,  je  vous  prie  ,  i 
Et  fi  avant  uttt  Ordonnanû 
reçu  membre  de  notre  Partent 
ne  voulons  pas  qu*U  en  Jaj 
fonSion  ,  tant  qu*  il  fera  Bm 
antea ,  &rc.  Il  ne  s'aeifTbit 
de  créer  un  Tribunal  nouvcj 
cétoic  le  Parlement  qui  fublîl 
cette  Ordonnance  éc  depuis 
de  TEtat  ,  qui  dévoie  corf 
fubfîftcr  après  cette  Ordonnj 
jufqu'àrexpiracion  dclaMor 
nous  montrent  auffi  que  les 
du  Parlement  Ictoicnc  dès- 
pétuité  \  &  que  quand  ils  é 
çupés  atilcurs  ,  ils  n  en  dci 
pas  moins  membres  du  Pari) 
n'en  con  fer  voient  pas  moin 
d'en  faire  les  fondions  »  c 
occu Dations  feroienc  ce^esj 


^71       

Vin,  Dans  I  article  14  ,  le  Roîpsfr- 

Ic  dci*Ordonnancc  for  la  Bcmrgeoifie 

^aite  par  fon  ConfùL  ;  par  lui  &  par 

^n  Confeil  :  Ptr  nos  &  nùjlrum  confia- 

'iumfacia,  Ordinado  ptr  confdium  nùf- 

um   édita.  Or  cette  Ordonnance  de 

x^7  cft  faire  par  le  Parlement  :   Fut 

Wiu  au  Parkmmt  de  la  Pmucàtt  tan  O'^^^*"»-  <*>» 

22!6y.  tUe  commence  par  ces  mors  :  p,  ^14. 

C*tfl  r  Ordonnance  faitt  par  la  Cour 

)dc  notre  Seigneur  le  Roi  ,    &  de  fon 

^commandement,,.    N'entend  la  Cour.,,^ 

Par  cttordonnement  U  Rois  noire  Sire^ 

\jiie  fon  Confeil  n  entendent,  Danslatra- 

'duélion  laiinedc  cc:tc  Ordonnance, 

qui  cft  anncyce  à  celle  de  1301,  ,  on 

(tcadiiir  ces  mois  ,  la  Cour  ,    par  celui 

de  Confilium.  On  y  Ht  même  :  Inten- 

Ùanifque  curlct ,  feu  confitïi  nofiri  ^  ex  if 

gie.  Pour  l'Ordonnance  même  de  1302, 

dont  il  s\igit  ici  ,  le  Roi   dit  aiiili  , 

'  comme  vous  Tavez  vo,  qu'il  l'a  faite  de 

co  ifilio    &  diliheratione  provida  conji-- 

'  m  nojlri,   Ceft    toti jours  indifFcrem- 

^  ment  le  nom  de  Confeil ,  ou  de  Cour, 

'  pont  défigncr  le  Partemcût. 

IX,   L  article  ^6  s'énonce  ainfi  fur 

\  le  Parlement  ;  *»  Parce    qus  beaucoup 

y  de  grandes  caufes  «  &  qui  intécelTeiic 

Miy 
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des  perfonncs  conûdcrablcs.yê  Sfcu 
*»  uni  en  nocre  Paricmcot,  nous  ordoo 
>*  nons  &  nous  voulons  que  pendan 
u  couce  k  durée  de  chacun  de  nos  Pa 
w  Icmens  ,  deux  Pcélacs  &  deux  autra 
*»  pecfonncs  laïques   de   diAin£lion 
»»  membres  de  nocr-e  Parlement  ,ouau| 
.,av:i      »  moins  un  Prélat  Se  un  Laïc  »  y  aJl 
>,  tcnc  avec  ajjiduuéy  pourentendrc< 
»  juger  les  caufes  :  >^  Qjiia  multét  m^ 
griéL  caufA  in  nofiro   Parlamtnto  im 
notabiUs  pcrfonas   &  magnas  AQVh 
TUK  p    ordinamus    &  volumus  qu\ 
duo  Pr^lati  &  duA  allé,  bonm   &  Jk§ 
titnus  ptrfonék  laïcs  de  nafiro  Canf 
vtlfaliem  unus  Prâlatus  &  una  ptrjl 
na  làica ,  causa  auditndi  &  dtiibtrà 
di  dictas  caufas  COÎ^TINUk  in  noflrh' 
Parlamtntis  exijlant.  C  cft  ce  que  por* 
ce  en  cffcc    1  etac  drelle  pour  1  aonéc 
150(3  :    "  Il  y    aura  aux    ParlemctiS 
w  deux  Prélats*  c*eft  à  fçavoir,  l'Arche* 
«  vcque  de  Narbonne  &  TEvêquc  de 
»*  Rennes  ;  &:  deux  Laïcs  Barons  ,  le 
*^  Comce  dç  Dreux  &:  le  Comte  de 
*j  Bourgogne.   »*  Philippe-ic-Long  en 
©fJonn.  du  ijiS  &    1519  l'ordoiinc    de   même  : 
J^^'^P-yj^'^Icemli  Rois  veut  &  ordonne  qu'il  ; 
*  wm  en  fua  Païkmeac  deux  Prçlaa 
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^réfidcns  &  fon  Chaocclier  >  Se  deux, 
"Barons,  Item  en  Parlemeoc  aura  ua 
>*  Baron  ,  ou  deux.  »* 

La  raifon  de  ce  réglcrocnt  cft  fcn- 
fible.  Les  tenues  du  Partenicnt  deve* 
nant  (on  longues  par  la  multiplicité 
des  affaires,  il  ariivoit  dans  plus  du- 
ne féanccj  qu'il  ne  fetrouvoit  point 
de  Barons  5  &  quelquefois  point  dô 
Prélats  j  ni  peut-être  de  Préfideiis  :  il 
y.avoic  feulement  des  Chevaliers  ôc 
des  Maîtres  3  comme  aujourd'hui  il  eft 
très-ordinaire  de  n'y  point  voir  de 
pairs, Peur- ctre  n'y  venoient-ils  acom- 
me  aujourd'hui,  que  quand  il  s'agit 
ibir  de  caufes  majeures ,  ou  qui  pi- 
quoient  leur  curioiité.  Or  c'étoit  ca- 
core  alors  une  maxime  dont  on  étoît 

Î'aloux  ,  qu'on  devoir  erre  jugé  par  fes 
^airs  :  non  qu  il  n'y  eut  pour  Juges 
que  des  Pairs  \  mais  il  devoir  y  en  a- 
voir  dans  le  nombre  des  Juges,  Les 
Olim  rapportent  deux  jugemens  de 
1158  &  ïi^i ,  qui  décideur  en  faveur 
du  Comte  de  Sancerre ,  que  les  No- 
bles ne  pouvaient  être  jugés  par  un 
Tribunal  ,  où  il  n'y  auroit  poinr  de 
Nobles.  Les  Ocdonnancesde  1315  pour 
.  k  Bourgogne;  poftérieurcs  de  11  ans  4 


cdlc-cï  ,  porrcnc  que  les  Nobles  de-' 
Bmilel.  r,  i.  mandoienc  d  ccrc  jugés  par  les  NobUs 
^*'  Uurs  ygaux.  Il    n*cft  donc  pas  ctoD- 

nant ,  qu'attendu   Us  ptrfonnes  nota' 
bks  qui  y  étoiem  jugées  journellement, 
on  exigeât  qu'il  y  eût   toujours  ^r/Jî- 
dûment  aux  Parlemens  ,  pendant  tou- 
te la  durée  de  leur  tenue  ,  deux  Pré* 
lats  &  deux  Barons.  Vous  verrez  dam 
un    moment  qu'on  les    nommoit  âo 
commencement  de  chacun  des  Parle» 
mens.  Ils  étoîent  obligés    au   fervics 
affidu.  Les  autres  Prélats  *  ou  Barons, 
étoient  libres  d  y  venir  ,  ou  de  s' 
abfenter* 

11  ne  s'agît  donc  ici ,  ni  de  Con? 
milTàires  du  Confeil .  ni  dlnfpeûeufS 
de  la  part  du  Roi  ,  comme  quelques 
Auteurs  l'ont  penfé  fans  y  avoir  aflci 
réfléchi.  Ceft  le  nom  de  Confeil  qui 
leur  a  fait  illufion.  Mais  un  peu  d'at- 
tention leur  eut  faic  remarquer,  qu  on 
parloir  évidemment  ici  du  Parlement 
nommé  vingt  fois  Confeil  dans  cette 
Ordoû fiance  même  \  &  qa*il  s'y  agit 
foit  feulement  de  régler ,  qa  entre  Ici 
Prékrs  &c  les  Barons  membres  dB 
Parlement,  il  y  en  auroit  toujours  dcoi 
de  chaque  ordre ,  qui  y  afliftcrgiçtt 


^7^ 
mfjîdummt.C^s  deux,oa  ces  quarrc  dé- 
voient en  erre  fans  doute  les  Prcfidetis» 
L'Ordonnance  de  15 18    donne  même 
ce  nom  aux  deux  Prclars  \  &  comme  1 

iPréfidem  cWe  leur  donne    feance  au-  /^***ûnti,  Ju 

I  deftlis   du  Chancelier,  Cëcoit  Tufagep^'j^j  ^'  *' 

|i  alors  :  il  fubfiftoit  encore  en  15^7. 

(  Remarquez  au(li  ces  mots  :  Qui  fi 
difcîmnt  tn  notre  Parhmcnt.  On  ne  dit 

,  pas  :  qîd  s^y  difcuuront.  Ta  m  il  tft 
vrai  qu'il  n'étoît  pas  queftion  de  créer 
un  Parlement  nouveau  ,  mais  de  rap-. 
pcUer  cenaines  régies  pour   l'ancien 

'  Parlement  qui  devok  toujours  conti- 
nuer de  fubiifter. 

X.  Dans  rarticle  57  il  eft  dit  , 
qu'on  ne  lailTera  paUcr  augrandfceau 
aucunes  Lettres  fur  les  aflaires  crimi- 
nelles ,  Litttr£  fuptr  fiMh  criminalibus 
conficix  ,  à  moins  qu^elIes  ne  foient 
eorrigées  &  fignées  par  deux  Féaux  du 
Parlement^  ou  au  moins  par  un  y  qui 
fera  député  pour  cette  fonction  :  Do^ 
me  com3é  &  Jignatt  fu€rint  per  duos 
fideUs  hommes  nojhi  Conjiiii ^L'Oïdon* 
sance  de  1518  recommande  de  même 
de  renvoyer  au  Parlement ,  iorfqu'il 
tient,  toutes  les  Lettres  de  ce  genre: 

j    Les  Rêquius  dijuflki  •  quand  Parie*  Orioo».  t* 

L 
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mtntftra ,  ils  ne  Us  détlvreront 
mais  Us  rinvoUront  au  ParUmtnt, 

XLOri  rappelle  dans  racticlc  5  ^>quc 
Icspcrfoancs  des  pays  de  Droit  écrit, 
qui  auront  des  affaires  au  Parlement,  f 
feront  jugées  conformément  à  ccDroiu 
Stntcntia  definitiva  ipfanim  ^ficundi 
Jiisfcripeum  referaeur.Voasvons  rap[ 
lez     que  l'Ordonnance    deiz^i  par* 
le  d*unc  Charnière  de  Droit  écrit ,  éraolie 
pour  cet  effet  au  Parlement.  On 
no  m  moi  t  Chambre  de  la  Langue  d\ 
Les  Olim  rapportent  un  Arrêt  quicta 
bliiïbit  la  même  régie  que  cette 
donoancc.  Il  fembic  avec  raifon 
rien  n*cft  plus  conforme  au  droit  natO' 
tel  ,  &  ne  dcmandoit  moins  des  ré» 
glcmens  précis ,  que  cette  obligation 
de  juger  les  gens  félon  la  loi  qui  Icot 
cft  propre.  Mais  les  Jurifcon fuites  de 
ces  tcms  monrroient  pour  leurs  Cou- 
tumes de  Paris  un  xéle  fi  empreffé  » 
qu  ils  vouioient  ramener  toutes  Icsatt* 
trcs'i  celles-là.  Pour  la  Flandres  ,  par 
exemple  j  on  lit  dans  les  Olim  ,  qu^oii 
vouloir  obliger  le  Comte  de  Flandres» 
i  juger  fes   Barons  fecundàm  manm 
&  ujum  FranciA  circa  Parijiàs  \    eum*" 
^.f>  dim  ufum  ^eamdem  confu^ifidi/i^m  fi^ 


trvdtur  in  Francia  circa  Parîjius.  Ce 
fonc  nos  Philofophcs  qui  fe  paflîon- 
lenr  poar  le  fiftemc  de  leur  Defcartes 
>u  de  leur  Newton  ;  &  nos  Scholafti- 
jucs  5  pour  celui  du  Doftcur  de  leur 
:cole.  Ces  téglemens  avoienc  pour 
îbjec  de  mettre  des  bornes  à  ce  zélç 
*îinmcidérc< 

JJ Aniclt  mémt  de  eau  Ordonnance^ 
^m  fur  la  fixation  ,  confiait  tidmdté^ 
^B     Oifirvaùon  importante^ 

B^   XÏI.  Enfin  ,  M,  voici  le  grand  & 

^femportant  arricfe*  Il  eft  h  61^  &c  der- 

^pier.  y^  De  plus,  pour  ratilité  de  nos 

^^ Sujets^  &  pour  rexpédition  des  af* 

j     ^>  faires ,  nous  nous  propofons  de  ré- 

^■^  glcr  les  chofes  de  manière  ,    que 

Hb»  chaque  année  il  y  aura  deux  tenues 

H^  de  Parlement  à  Paris  ,  deux  Echi* 

^^^  quiers  à  Rouen  ,  &  deux  Grands- 

»  Jours  àTroycs  5  i&:  qu'il  y  aura  une 

f>  tenue  de  Parlement  i  Touloufe   , 

*>  comme  on  le  faifoir  îl  y  a  quelques 

w  années  ,  fi  certe  Province  confenc 

*>  qu'il  n'y  ait  point  d'appel  des  juge- 

;      »*  mens  qui  feront    rendus    par  ceux 

I»  qui  piciideroiK  à  ce  Pailcmcm;  » 
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noflrorum  &  expcdinonem  caufarum  , 
proponimus  ordinan^  quhâ  DUO  PAK^ 
LAMENTA  PARISIUS  ,  &  duo  S 
caria  Rothomagi^&  Dies  Treccnjis 
in  anno  TENEBUNTUR  ;  &  quhi 
Parlamentum  apud  Tholofam  TENE* 
BITUR  [fictit  tcmri  foUbat  umporibus 
mroaBis  ]  (^d)  /i  gentes  ttrr^  prétdiSâ 
confentiant  qubd  nùn  appdlttur  à  Prâ* 
Jtdcndbus  in  Parlamento  prdtdiclo, 

Ileft  clair  qull  ncft  pas  plus  qaef- 
tion    dans  cet  article  d'ériger  à  Paris 
un  Parlement  nouveau,  que  d'établ 
i  Rouen  un  nouvel  Echiquier  ,  ou 
Trayesun  Tribunal  de  nouvelle  cré 
tion.  On  n*apperçoit  ici  de  neuf, 
la  promefTe  conditionnelle    de  tenii 
comme  fous  le  Comte  Alpbonfc  > 
Parlement  à  Toiiloufe.   Dans  roue 
reftc  il  s'agit  feulement  de  régler 
féances  de  Tribunaux  anciens  ,  de 
xer  le  nombre  de  leurs  tenues  *  &  d*cii 
déterminer  pour  jamais  le  lieu.  Enco^ 
rc  peut-on  due  que  dans  ces  te 


((f>  Les  mots  qui  foiK  entre  deux  [  }  font 
Vtàlùon  fk  Docange  ,  Gloll.  T,  f.  p.  i^f  ,  8t 
celJe  d'J  vicuK  Srilc  du  Pîirlement.  \\%  œ  £ym  j 
iâQi  cclk  des  Oidomuucci  du  LoiiV^c^ 


179  ^  ^ 
nacnsmême,  II  ny  avoir  rien  de  noii* 
^  veau  ,"  puifqac  depuis  plus  de  40  ans, 
j.  le  Patîemcnt  ne  secoit  gacres  tenu 
^  qu'à  Paris,  &  qu avant  1191  il  y  cti 
^  avoic  toujours  eu  deux  au  moins  par 
c  an.  ^Ordonnance  11 'a  fait  que  fixera 
'^  pcrpcEuité  un  jifage  qui  dcja  dcvcnoic 
P  ancien. 

^       Rapprochez  de  cet  article ,  déjà  fi 
clair  en  lui-m&rae,   la  manière  donc 
^on  parle  du  Parlement  dans  les  on- 
^kc  autres.  C  cft  dans  le  ParlemenEmc^ 
\    mt  qui  fe  rient  aduellement ,  que  cet- 
te Ordonnance  cft  faite.  On   y  parle 
[   du  Parlement  de  des  caufes  qui  sy  dïp' 
\  entent  ^  comme  dun  Tribunal  aôluel  : 
Quoniam  magna  caufes  in  nofiro  Par- 
""  lamtntQ  agumur.  On  ne  dit  pas  qu'el- 
"*  les  s'y  dilcuteront,  comme  on  n'auroit 
pas  manqué  de  le  dire  i  régardd'ua 
^  tïibunal  qu*on  alloit  créer.  On  y  pcé- 
l  fente  le  Parlement,  la  Cour  j  le  Con- 
'   fcil ,  fcs  Audiences ,  fes  rôles  pour  cha* 
'  que  Bailliage  ,  fcs  Enquêtes  ,  ks  Ar- 
^    rets,  fcs  membres  ,  comme  àt^  chofcs 
^'  a&uelles  anciennement  fubfiftanres  > 
&  qui  doivent  fe  petpéruer.  On  parie 
■^  même  de  fes  Confeitlcrs  ci-devant  re-- 
«r  çus^  â£  des  foiii5tioa$  ^uih  coaûneq- 


2ÎO  ^H 

tont  d*y  faire  ,  quand  ils  ne  feront pluf 
BailUfs,  En  un  moc  cour  y  condate  h 
concinuirédu  même  Tribunal ,  ôcquil 
s  agit  uniquement  d*y  rappeller ,  ainS  , 
que  dans  cour  le  rede  du  Royautnet 
Tordre  des  bonnes  loix ,  que  le  mal* 
heur  des  ccms  &  des  éyénemens  ora^  1 
geux  y  avoienc  inrcrvercies:  Pro  refoj^ 
mationc  Rtgni  ,  quod  gravaciim  fAH 
lit  advtrjitaûbîis  umporum  ^  ac  plu^ 
bus  allis  contrariojis  cvcntibus*  Ce  foju 
les  rermes  de  cecce  Ordonnance.     ■ 
Ajoutez  j  M.  que  le   mcme  Parle^l 
mène  de  la  Chandeleur,  où  fur  faite  1 
cccte  Ordonnance  le  2}  Mars  ,  conci- 1 
lîua  fa  tenue  depuis  même  qu'elle  fut  | 
faire.  Il  tenoic  encore  le  18  Mars  avant  | 
Pâ.|ues  oCi  Tannée  1301  finilïbit  *  loff*  1 
que  fuc  faire  l'Ordonnance  pour  kJ 
guerre  de  Flandres.  Il  tenoic  ixième^ 
Z4  Joillec  :  car  nous  en  avons  un  Ai- 
des rer  imporcanr  :  »*  Arrcc  de  Parlemc^ 
*^*  ,j  prononcé  à   Paris  :   Datiim  Parif^^ 
in  Parlamtnto  nofiro  die  Zjf^  Juluan^Ê 
2joJ-  Ce  14  Juillcc   apparrenoic^ 
Tannée  1303  commencée  le   2.1  Avril 
à  Pâques.   L'identité  eft  donc  iiico^ 
ïeftable.  ■ 

La  fuite  des  Olim  va  mettre  ce  poînl 


^c  fait  dans  un  nouveau  degré  d*cvîvi 
dence.  Mais  avant  de  quitter  l'Ordon- 
t  nance  de  1 501,  remarquons^Montleur, 
c  ladifpofiûon  importante  qu'elle  ren- 
i  ferme  au  fujet  de  la  cenae  du  Parlement 
i:  à  Toulon  fe, 

^Cc  n'eft  pas  on  fimple   Parlement 
omtal  &  Uijcc  à  l'appel  ,  tel  qu  il  y 
r     en  a  voit  eu  jufqu  en  1 2.5?o ,  qu  on  pro- 
'wedV  tei^it*  Ceft  proprement  une 
cputation  du  Parlement   de    France 
u*DU  fe  propofoic  d'y  envoyer^poiic 
nir  le  Parlement  ôc  pour  y  }ager  fou- 
crainemenc  jcommeon  Ta  fair depuis 
our  la  Normandie  fur  la  réquifitioti 
e  cette  Province.   Ce  de  voit  êtrô  le 
ul  &m€me  Parlement  de  France ,  qui 
auroit  renu  fuccetïivement  fes  féanccs 

t  Paris  j  a  Toulon  fe  >  Ôc  dans  la  fuite 
n,  Normandie.  H  efl  vrai  que  les  Ba- 
om  de  Touloufe  y  auroienc  fiégé  : 
lais  lafouverainetéde  Jurifdiéèion  ne 
evoic  erre  vraiment  attachée  qu'aux 
l>éputés  de  la  Cour  de  France  qui  y 
auroient  préfidé.  Et  c'eft  fans  doute  ce 
que  veut  marquer  l'Ordonnance  par 
ces  termes  :  »  Si  Ton  confent  qu  il  n'y 
M  ait  point  d  appel  de  aux  qui  préji^ 


i8r 

us  etrrér  çcnfintiam  quhd  non  éppdt€* 
tuf  A  PrmsIDENTIBUS  in  Parla- 
men£oprddi3oyo\is  voyez  au  rcftc  dan* 
CCS  mots  la  preuve  qu'il  y  avoir  appd 
de  CCS  prccéacnsParlcmcnsdcToulottp 
fc  ,  &  que  te  Parlement  feul  de  France 
croit  foovcrain. 

Mais  remarquez  fureteur  combi 
Philippe- le  Bel  ,  qui  d'ailleurs  néioit 
pas  fcrupuleux  fur  les  droits  Icgitiraci 
de  Tes  Sujets  ,  refpedoit  ce{3cndantcc> 
lui  qu'ont  les  peuples,  d'être  jugés 
dernier  rellorr  par  le  Parlemenc  de  Fran^ 
ce.  Quoique  ce  fût  une  partie  de  certfi 
Cour  qu*il  àiu  leur  envoyer,  il  recon- 
lîoît  oéaiimoins  devoir  s'affurerde  leut 
confentement,  pour  leur  ôter  la  facul; 
té  d  être  juges  par  le  Corps  même 
Parlement  dans  fes  féances  ordinain 
Et  ce  neft  en  effet  que  fur  la  réq 
fitton  de  la  Province  de  Normandi 
quen  1515  la  Jurifdiâion  fouvctài 
ne  fur  donnée  â  la  portion  du  Parle- 
ment qui  devoir  tenir  l'Echiquier. 
Cefl  que  la  Jurifdiûion  du  Parlement 
de  France  fait  partie  du  Droit  public  J< 
la  Nation;  que  les  François  ont  toujou£l 
mis  au  rang  de  leurs  libertés,  dcè 
IcLirs  droits  les  plus  chers ,  celui  ij 
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^   c  jugés  en  dernier  rcflort  ;&  qu*if$î 
ne  doivent  en  ccrc  privés  que  de  leur 
confcnccftîcnc.   Phihppc-le-Bel  ,   non 
fttfped  en  cette  matière  ,  le  reconnoîc^ 

tlcmncllcment  ici*  K 

Il  lavoir  également  reconnu  quel-j 
ques  années  auparavant ,  au  fujec  dej 
I  pltifieurs  Villes  du  Laonois,  qu*ii  avoit 
rivées  dudioit  d  appel  au  Parlement^ 
croyant  que  cous  les  habitans  y  con- 
fcntoicnt  ;  **  Amotioni  diSantm  ap- 
lladonum  confinjit  ,  crcdcns  qubd  dé 
nfenfii   omnium  ficri  pù[J€t   &  jufli^ 
jlais  auffîtôc  que  ce  Prince  avoir  tçu 
p  contraire  ,  il  avoit  révoqué  fon  Or* 
[oiinance  \Modï  plcniiis  &  mcliitsfu^ 
r  hoc  informatus...  voluk  quhd  ùfdtm 
^pûlaûonïbus  utatur  eo  modo  quo  fuit 
nfucmm.  L'Ordonnance   de  rcvoca- 
lon  fut  faite  au  Parlement  de  la  Touf^ 
fainr  1196, 

La  Province  de  Touloufe  le  refura 
ce  confencemenc  nécellaire.  Elle  fut 
jaloLirede  conTerverfon  dtoitrout  ea^ 
lier.  En  confcquenceellecontinijada- 
voir  au  Parlement  la  Chambre  de  la 
\  Xangue  d  oc  :  &  il  n'y  eue  point  de 
tenue  de  Parlement  à  Touloufe*  (c) 
£fj  Ll  £uok  i|Ufi Jieuf  ngii  afcét cette Oc4onma* 


Ornons* 


Rapprochczdc*ces  traits  ceux  que  vouT 
avez  lus  dans  ma  Lettre  précédente  i 
fur  le  droit  inaltérable  des  Vaflaux  t 
d^êtrt  }ugis  au  Parlement  pjir  ctnx  qm 
doivent  Us  y  jugir ,  &  fur  cette  con* 
dition  qu'ils  appofoicnt  à  leur  homnia* 
ge:  vous  voyez  quen  1501  ^  comrocj 
en  1 1 10  i  &c  aujourd'hui  ,  camrac 
1110  &  1501  ,  on  retrouve  coujou 
tîaiis  la  Nation  le  même  efprit* 

Suite  des  Olim  jufqu'en  1 3  ï  9* 

La  fuite  des  Olim   démontre   ridenm 

du  Parkmcm  avant    &,   depuis  Je 

'  fixation. 

Reprenons  ici  les  Olim  ,  &  voyc 
cequ*il  en  réfiiltera  fur  ridcntiré  dtr 
Parlement   ambulatoire  &    du  Parle 
ment  féden taire. 

Pour  premier  fruit  de  la  réforme,  îf 
n'y  eut  point  du  tout  de  Parlement  ca 
X30J  ,  ni  en  1505  :  &  il  n'y  eue  qu a* 
ne  tenue  en  1504,  Pour  cette  tcnae 


Cé ,  le  Roî  fit  pahlicr  îe  nom  de  ceux  qui  devoîi 
tenir  le  Parlement  à  Toutourc,  Mais  cela  n'eut  i  "" 
d'e>:êcu[Lon  ;  car  tn    ijo5   on  rcirouvc    à    PatiitM 


3c  I  ;o4  ,  U  eft  impoffible  jVppèVc 
•voir  aucune  trace  d*un  tribun  a!  nou^ 
veau  j  dans  ce  que  les  OHm  nous 
rapportent.  On  y  voit  au  contraire  la^J 
continuité  d'un  même  tribunal  ,  qui] 
fuira  Tordinairefcs  derniers  crremcnstj 
fes  mcmes  ufages  ,  &  fon  ancien  ftileî/ 
On  y  diilingue  ,  comme  avant  l*Or* 
donnance  de  1301  ,  le  chapitre  des 
Enquêtes  ,  d'avec  celui  des  autres  ju- 
ge mens  :  InqucfliX,  &  proceffus  jndicau 
in  Parlamtmo  omnium  Sanciomm  anno 
£)om.  1^0^.  Arrcfca  data  in  Parla^ 
mcnto  oBavarum  omnium  SanBorum 
anno  1304.  On  y  décide  de  memel 
^  rordinaire  lesEncjucres  ordotinéespar 
les  Parlemens  précédens  de  1301  ou 
150Z  ,  antérieures  parconféquent  à  la 
célèbre  Ordonnance  :  ôc  Von  en  parle 
comme  de  Toruvrage  même  du  Parle- 
ment. On  ne  trouve  pas  en  un  mot 
la  plus  légère  diilcmb lance  entre  ce 
que  difent  les  Olim  des  tenues  fucceC- 
*  iivesde  Parlement  avant  1502  ,  &  ce 
^  qu'ils  difent  de  celle  de  1304.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  s'y  agit  depuis  i  joi  , 
comme  auparavant  ,  des  tenues  d*uii 
feul  Se  même  Parlement* 


.  Les  Olîm  difent  qu'il  n'y  eut  poiin 


de  Parlcmcnr  en  i  50J  ,  (/)  «  â  cailj! 

1»  fc  de  la  giiecre  de  Flandres  ;  «  j4nm  Ip 
prAcedtnd  propur  gucrram  Flandriém 

(f)  Ceft-i-dirc  qu'il  n'y  eut  point  de  P4tlcro«B< 
îa  Ton  in  nu  mo?  ,  ni  à  la  Touflaîni  IJ05.  Certcl 
fl'rtifid^ioiî  t(k  impur  tante  :  car  nou»  trouvom  q«^ 
fartcJiitnt  de  la  Clundelcuc  1  $  02. ,  continuait  cuti^ 
en  Jiiiller  i^rf  -,  puirquc  nous  çn  avons  un  AriclJ 
tè  du  14  ]uit|cc.  Dr  même  celui  de  la  Toofli^  '  " 
a  pLi  conTÎnucr  penianc  une  partie  con^i 
]50{^,S  il  iiY  eut  point  de  Parle  n.ntâ  la  TouffI 
€*e{l  qu'alors  (OUI  le  Royaume  étoit  eo  fea.  On  Tel 
jrar  des  Lct  très- l'a  ce  n  tes  adrcflccs  à  Ja  Provicccf 
défîafiique  de  Tours  le  10  Odobrci5oç.  Le  Pttnnf 
demande  aux  Ecclcfiaftiqnes  le  cinquième  de  Id" 
revcaus ,  pour  le  mettre  en  ccat  de  tcprtmcr  la  A 
votïcî  qtij  fc  dfclaroient  dans  tes  diverfcs  parti»! 
Royaume  11  f{\  rcrtuiquable  qu'il  le  leur  decna 
comme  une  cbofe  qu'ils  doivent  à  1  Etat^  autaatl 
les  Latct ,  par  u  loi  naturelle  ,  2c  fbtvant  I  ufagel 
mémorial  du  Royaume  :  Omnet  t^  fingtdi  C/«r«Jf 
Jjfui  Rt^nt  nûftri^  ,,,  aiii  téOH  grsndh  tmminei  1 
fitas  ,  fijîe  tideHtt  ttrten/kr  ad  laiem  drftrrtjfonem 
gtrt  ..*  UéLturalis  tmtio  ^ptfA  Mi'ma  fatUer  C^  hk 
tffiantuT.  Sic  iniaper  habet  vETUsxAs  et  RecmJ 
TM  COWSUETODO  LAUDABltlS  prifitfjii  ttmf>oriifHf% 
fervala.  Prottti  ahjit  Mb  Ecdeffh  Ectlfjiafltcififue  ^ 
nii  ,  pUf  /f(/«f  rerHM  jiptJm  ptrfmarKm  qt^àtTAîMf,  CfW" 
ce  tju'on  a  coniiauÉ  de  dire  au  Cierge  de  France  tft 
17 P  1  parce  que  U^  principes  font  les  mêmes  d«Qf 
tou<  les  tcms,  Pour  la  guerre  de  Flandres  en  IÎ04, 
]«  Evcqiet,  Chapitres,  Abbés  ,  &c,  furent  ob\igP 
de  fc  rcidrc  en  armes  â  Arras  avec  leurs  VafTaut  1 
pour  feivir  TEtac  ,  hL  poui  cotnbarcrc  avec  Je  Kfli- 
C  ctl  ce  quon  appclloit  le  fervire  d*Ofl.    les  îvâqjW 

etoient  o'Jigès  en  perfonncs*  On  voit  daci$lcs(iï#  1 
enjco44p  i  Arrêts  qui  le  fugcnc»  Mais  ,    peut  à  ^ 
fût   dir   i|u  ils  ne  repandoient  pat  le  fang  ^  ilffq 
voient  de   oiaflcs  pour  ailbmnicr,    A  ce  fcrvicef 
foanci  on  a  fiibfliiuc  les  fu^ncncjoiis  en  argent, icfW* 
mt  plus  uulci&plus  décernes,  matac^alcmcm^ 


l 


*'7  ?-- 
Parlamemum,  Ils  ne  dlfcnt  nen 
■  1^05,  Mais  nous  voyons  ailleurs» 
ou'en  i^oç  il  y  eut  une  aucrc  guerre 
Inrctlinc  allumée  dans  le  Royaume  pac 
le  méconccntemeot  général  des  Pcti" 

,     On  n*apperçoîr  pas  d  abord    quel 

Srapport  le  Parlement  pouvoir  avoir 
vec  CCS  guerres.  Mais  00  peut  le  trou- 
er dans  le  fetvjcc  militaire  que  de- 
oient  les  Barons,les  Ptélats  Ôc  les  Chc- 

[valiersj  qui  compofoient  la  plus  gran- 
de partie  du  Parlement  ,  ÔC  peut  être 
lus  encore  dans  les  gages  que  Philip- 
e-le  Bel  voulut  s  epargnerxcxoit  alors 
n  objet  de  conféquence* 
Uo  compte  de  la  dcpcnfe  domelli* 

que  de  Philippe- le-Be!  en  1 501  ,  (g) 
dont  la  minute  ,  ou  loriginal  fecoti- 

^ferve  encore  à  Florence    écrit  fur  des 

Csl  Ce  lîvris  cfî  coniporc  de  14  tab'ccccs  dfi  boif 
enduites  de  cire  ,  &  k«  caudcrcs  y  ont  érc  i racés 
avec  un  j!lilc.  Il  conrieiu  la  dépcnfe  faire  depuis  le 
jour  de  Saint  Marc  1501  jufqu'à  la  î»ain[  Sfmon-SaiiK 
Jtide  de  II  même  anuée.  Ou  y  trouve  le;  gages  d'un 
Seigneur  pour  S$  joun  dcrifidenit  ^Ia  Cour^&pùHr 
l    XI  fOHrt  de  fer  vice  att  Parlement  -,,    €^    XI    dteàiti  m 

iP^vl^onents^  Le  roiat  monre  à  15  liv.  tf.  f.  Matscom- 
ine  tes  joues  de  rélldcnce  à  la  Cour  ,  ne  fe  payoïent 
que  fut  lepiit  de  4  f  par  ]|')ur,  comme  onlcvoii  par 
Icf  article':  de  ce  comprc  qui  ptkédcnc  ccîui-ci  \  ic 
A  ^ue  la  6^  jouti  focfuefic  i]  Uv*  x«.  C  il  ea  eéMic 


tablettes  de  cire  ,  nous  indique  qn 
ces  gages  moncoienc  ,*  pour  les  pcr- 
fonnes  les  plus  diftinguées  ,  àdixfét^ 


rii 


qu*il  refte  cinq  liv.  xo  f.  pour  les  onze  joarsdeff^' 

vice  au  Parlemenc  j  ce  qui  rend  xo  f.  de  gages  pu 

jour. 
Il  paroic  par4â  que  ce  Seigneur  y  étoic  Piéfite 

Car  un  (îécle  après  fous  Cfaarles  VI  ,  les  Confeillei 

au  Parlement  n'a  voient  encore  pouf  gages  que  5  fob 
sinme  rura-^^<^^^^  P^c  i""^  ^^  fervice.  Le  Premier  Préjtdentyà 
',  P,  8^4.    Boureiller  oui  étoit  Confeiller  fous  CharlesVI,4f<r    ^ 

coutume  mule  livres  de  gagei  par  an  5  les  trois  éotm    V. 

thacun  cinq  cens  livres  par  an  ;&  tous  les  autres  5^    [ 

4neurs  dudit  Parlement  ont  chacun  cinq  fols  Parifis  [c'tt     1 
dire  fix  fols  trois  deniers  ]  pour  jour^  c'eJlÀfçevè    i 
les  jours  qui  ficent  j  C^  les  autres  ^  non,  £n  1310  k 
Chancelier  de  France  n'a  voit  de  gages  que  looo.tiT. 
Parifis  [  iiço.  liv.  ]  Outre  ces  gages  il  y  avoiiiiwll 
nuellcmenc  deux  manteaux,  pareils  â  ceux  que  poc- 1| 
tcnt  encore  les  Prêfidensâ  Mortier.  C'étoit  rhabiidt" 
tous  les  Chevaliers  :  mais  alors  Une  coûroit  pas  cher. 
On  en  peut  juger  par  i'ufage  qui   fubfifte  encoie,  et 
payei*  tous  les  ans  â  chacun  des  membres  du  ?vh 
ment    ii    liv.  pour  les  manteaux.  Quoique  lesrefli 
foient  bien  changés,  les  gages  fontâ  peu- près demear 
rés  au  même  taux  ,  au  moins  pour  les  Confeilleo* 
(Ccuxmcme  de  Grand  Chambre,  tous  frais  &  Capi» 
lion  prélevés,  n'ont  de  net  qu'environ    140  liv.  te 
manteaux  compris.   Que  diroit  le  Roi   Jean, s'il  vi- 
voit  de  nos  jours ,  lui  qui  dans  un  Hécle  /i  fort  éloi- 
gné de  nous  ,  admiroic  déjà  Téionaante    modénnoo 
Ôrdenn.de^*^/"  Sénateurs  qui  fe  contcntoienc  de  fi  peu  :  & 
î  6u    T,    3 .  ^«'^«J  C  vadiis  ]  ipfarum   gertium  moderata  pncetiut 
.481.  hacienns  ejl  content  a  }(X\xe\%  éloges  ne  donneroit-ilftf 

à  leur  zèle  &  à  leur  générofité ,  lui  qui  les  appelW 
la  gloire  de  [on  Parlement  univerfel  ,  &  qui  les  troo- 
voir^  dignes  de  récompenfe  f  EleBi  funt  ad  hmreâ 
fedis  Parîamenti  wiiverfalis..,  Dignum  eft  fpemîion^ 
gratta  foveaniur.  On  voit  à  quoi  fe  réduifenc  anjo** 
d'hui  ces  récompenTsc, 
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fefywn  Ceux  des  autres  étoientd^en-  Mercate  ée 

(Iron  cinq  fols.  Or  c  ecoit  des  fommcs  cçmbrc.^'.4^^ 

ffciporrançcs  en  ces  tems  >  ou  le  marc 

argent  ne  valoir  qucnviron  quatre 

^ancs  ,    &  où  pour  le  fervice  de  h 

feetre  on  ne  don  noie  par  jour  au  Che^ 

\alkr  que  dix  fols ,  &  â  l'Ècnjer  que 

inq  fols  5  pour  leurs  armes ,  leurs na* 

lits  j  leur  nourriture  &  leurs  chevaux. 

^mme  alors  les  gages  du  Pademeoc 

b  payoient  par  jour  de  fervice  (  on 

1^  voie  par  ce  compte  de  1501  ,  &  par 

Ordonnance  de  1 1 10  )  on  fe  les  mé- 

^gcoic  pour  la  guerre  ,cn  ne  cenanc 

oini  de  Parlemenr» 

Dans  les  années  fuivanres  ^  on  te- 
bit  le  Parlement  malgré  la  guerre  : 
^ais  cerre  œconomic  ne  faifoir  ,  à 
fcu  de  chofe  près ,  que  changer  de 
^rme.  Pour  épargner  ladépenfejOn 
^oit  trouvé  cet  expédient  ,  de  ne 
bnner  de  gages  qu  a  une  portion  des 
lembres  du  Parlement ,  dont  on  fal- 
lu un  rôle  nouveau  tous  les  ans  » 
\  le  moins  rempli  qu  on  le  pouvoir. 
Tcft  ce  que  nos  Auteurs  ont  pris 
aux  une  mutation  totale  d^Officiers. 
'ans  la  vérité  ce  n'en  éroir  pas  une; 
lifquil  étoit  libre  aux   Confeillers 
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vunnem  :  màil  us  ^e  prêt 
Ce  fonr  les  termes  deTOrd 
1544.  Ce  n'étoit  donc  [ 
qu  une  forte  de  fcrvicc  aie 
plutôt  une  prellation  de 
de  rôle. 

Il    arriva    fouvent 

membres  du  Parlement ,  q 

pas  compris  fur  ce  rôle  du 

cocKou  plutôt  ftii  ce  rôle  c 

rent  employés,  au  moins  d 

où  Ton  ne  fut  pas  fi  fort 

monie  j  les  uns  au  fcrvicc  i 

brc  des  Comptes  y  les  aui 

quier  de  Normandie  ,  d'ai 

du  Roi  pour  y  former  j 

privé.  Ce  fat  propremeni 

de  tous  ces  membres  du 

qu  on  continua   d'appellc 

ûmtnt  i  &  Grand  ConftiL 

nitroicnt     plus      commu 
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1  du   Roi  auprès  de  fa  perfonne 
uand  il  ne  vouloir  pas  (e   tianfpor- 
cr  au  Parlemeîic,  On  nomma  cepcu- 
'ant  auflî  Grand  Confùl  cctcc  pot- 
^^ifeion  d*Officiers  ,   qui   fer  voir  auprès 
^u  RoL  Mais  on  ne  lui  donna  pro- 
bablement ce  nom^  qui  lui  cft  enfin 
\t  demeuré  ,  que  pour  la  diftinguer  de 
^  ce  qu'on  appella  pour  tors  Conful  /- 
^-irok  ,  on  fient  Confeil  ,   parce    qu'il 
li*étoit    compofé    que   d'une   portion 
^•dcces  Confeillers  eux-mcmes.    Qiioi 
qu'il  en  foir,  il  eft  certain  que  pen- 
dant près  de  deux  fîécles  ,  depuis  la 
j fixation  du  Parlementa  Paris  ,  &  juf- 
qu*à  1  eredlion  du  Grand  Confeil  en 
Tribural  féparé  fous  Charles   VIII  , 
ce  Confeil ,  ou  Grand  Confeil  arou- 
^.   jours  été  confidéré  comme  un  déta- 
il»  chemenc  du  Parlement.  Ses  membres 
^,   prètoienc  ferment  au  Parlement  >  & 
%i  ly  faifoient  recevoir  comme  les  au- 
tres Confeillers*  Ils  j  avoient  féance  5c 
voix  délibérative.  En  un  mot  ils  n  e- 
toienr  proprement  que    les  membres 
de  ce  Corps  principal  &  primicif  ^  de 
cette  Cour-mere  y  où  rélîde  le   vrai 
1^    Confeil  public  des  Rois  s  &  le  Trône 
royal  de  leur  Lit  de  Juftice.   Il  n'en 
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eft  pas  de  même  du  Confcil  qui  ié 
formé  depuis,  &  cet  qu'il  cft  encoEÇ 
aujoard*hui,  Les  Maures  des  Requcca, 
qui  font  les  fculs  qui  apparticnnea 
au  Parlement,  nyont  jamais  eu  drok 
de  fuffrage  qu'au  nombre  de  quatrt 
A  regard  des  Confcil lers  d'Etat  ,  ' 
Parlement  ne  les  reconnok  point  pont 
fes  membres.  Ils  ne  forment  mêinc 
aucun  Corps  dans  TEtat  ;  ils  n'y  foni 
revêtus  d'aucun  office  en  titre.  Ils  y 
font  feulement  comme  des  petfonna 
très-illuftres  par  leur  mérite  perfonnd 
Se  par  la  gloire  que  le  Prince  corn* 
niunique  à  tout  Citoyen  dont  il  cfti* 
me  les  lumières  ,  &  auquel  il  fait 
rhonneur  de  le  confulter  habituelli 
ment.  J'en  dirai  davantage  aillcu 
ce  mot  fuflit  ici  ^  M.  pour  prévenir 
difficolcés  qui  pourroient  vous  ve/ii 
dans  1  cfprit ,  &  pour  vous  faire  mieux 
entendre  ce  que  je  vais  vous  dire  fur 
la  fuite  des  Oiim. 

En  1  jo(>  il  y  eut  deux  Parlemenii 
Tun  aux  Offaves  Je  Pâques ,  laurre 
pafquiet  ,  aux  OBavts  dt  la  Touffaint,  C'eft  \i 
première  &  la  dernière  année  depuis 
1501  5  où  Ton  trouve  deux  tenues 
diftindes  &  féparées  »  dans  unemii 
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ic  année.  Ces  deux  Parlemensfcfont 
I toujours   réunis  depuis  en  une  feyie 
I  Tenue,  comme  cela  fc  fâifoîc  depuis 
1  2  f?Op  C'eft  par  conféquent  à  cette  an- 
née 1 306  que  fe  rapporte  le  rôle  dref- 
fé  fous  Philippe-le-Bcl  ^  de  ceux  qui 
dévoient  y  tenir   les  féanccs  ,  c  cft-â- 
dîre  de  ceux  qui  dévoient  être  payés 
des  gages.  Le  voici, 
f    «IlyauradeuxParlemensJiiindcf-  ^.^^^^  ^^ 
f^  quiex  commencera  à  TOdave  de  Pâ-  louvrc,  rom. 
^  ques>&  li  autre  a  TOdavede  la  Touf-  '"^^  ^^^" 
laint  :  &  ne  durera  chacun  que  deux 
mois. 

»  Il  y  aura  mx  Parlemens  [  il  s'a* 
M  git  M  de  la  Chambre  du  plaidoyer] 
«  deux  Prélats ,  c'efli  fçavoir,  l'Arche- 
w  vêque  de  Narbonne  &  PEveque  de 
w  Rennes  ;  &  deux  Laïcs ,  fçavoir  le 
*'  Comte  de  Dreux  &  le  Comte  de 
j  »  Bourgogne»  [  Ce  font  les  Préfidens,  ] 
I  "  Il  y  aura  treize  Clercs  &  treize 
7  »  Laïcs  fans  eux.  Et  feront  li  treize 
I  «  Clercs,  Meffirc  Guillaume  de  Noga- 
î  >»  let  [Chancelier  depuis  Tan  1300  : 
',  notez  qu1l  ne  fiége  qu'après  les  Pré- 
,^  »  fidens  ]  le  Doyen  de  Tours,  »*  &c* 
y    [La  pièce  cft  dans  Pafquicr  &  dans 
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les  Ordonnances  du  Louvre  ,  avec 
un  'Sec.  ] 

*>  Li  îreize  Laïcs  du  Parlement  fe- 
if  ront,li  Connétable  [  Gaucher  de 
w  Châtillon  ,]  Mcillre  Guillaume  de 
yt  Plaifance.  »  Le  nom  des  autres  n 
cil  pas. 

w  Aux  Eïiqucces  feront  LEvêquc 
1*  Coutances,  l'Evêquc  de  SoilTbns,  le 
**  Chantre  Ris  ôc  autres  jufqu'à  cinq» 

**  Il  eft  à  encendic  qu  ils  délivreront 
i>  toutes  les  Enquêtes  qui  ne  rouche- 
w  ront  rhonneur  du  Corps  ou  hérira- 
*»  ge  i  même  prendront-ils  bien  tcui 
i*  confeil  &  leur  avis  cnfemble.  Mais 
»'  ainçois  [  avant  ]  qu*ils  les  délivrent 
te  [  celles  fans  doute  qui  toucheront 
*»  l'honneur  du  Corps  ou  hérirage,]ils 
«  en  auront  le  confeil  de  ceux  qui 
t»  tiendront  te  Parlement. 

»*  Aux  Requêtes  de  la  Langue  tfùc  f 
»  feront  le  Prieur  de  S,  Martin  des 
»*  Champs  ,&  ,  jufqu'à  cinq,  >»  (  C*eft 
que  la  tenue  du  Parleniienc  à  Touloufe 
n  eut  pas  îieiu  ) 

"  Aux  Requêtes  de  h  Langue  Fran* 
*>çoife^  feronr  niaîne  Raoul  de  Meil- 
»  leur,&j  jufqu  a  cinq,  i»  (On  retroui^c 
dans  tout  cela  le  Parlement  tel 
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Ta   vu  dans  l'Ordonnance  de  Î191.  ) 
«  Aux  Echiquiers  imncrEvcque  de 

1    »  Narbonne  [  le   premier  des   Prélî- 

I    «  dens,  ]  &3Jofqti'à'^ix  ,  entre  lefquiex 

'  eft  le  Comte  de  S,  Pol. 

»  Aux  Jours  de  Traycs ,  qui  feronc 
S'  à  la  quâinzaine  de  S.  Jean  ,  feront 
"  ITvêque  d'Orliens  ,  i'Evèque  de 
»j  Sûiirons  (  Turi  des  Députés  pour  les 
*»  Enquêtes  )  le  Chantre  d'Odiens>&, 

L   99  jafqu'à  huit,  " 

I        »*  Or    cft  notre  entente ,  que  cil 

Jai  portera  notre  grand  fceî  ,  or- 
onne  de  baillerjOa  envoier  aux  En- 
"  quêtes f  il  faut  lire  Requêtes  îles  Or- 
»  aonnancespoftérietires  le  prouvent  ) 
"  de  la  Langue  d'oc  &  de  la  Langue 
^  françoifca  des  Notaires  5  tant  comme 
»  il  verra  que  il  fera  à  faire  pour  les  be- 
^1  fogoes  dépêcher,  w  (  Le  Chancelier 
avoir  Taucorîté  fur  les  Secrétaires  du 
Roi  ,  quon  appelloit  zlots  Notaires  ^ 
ôc  qui  iervoieot  au  Parlement  ,  fur- 
tout  en  la  Chambre  des  Requêtes  da 
Palais.  11  en  étoit  même  originaire- 
ment le  chef.  Entre  ces  Notaires  j  ou 
Secrétaires  du  Roi ,  étoient  alors  ceux 
qu'on  a  nommés  àtpuh  ,  Notaires  Jii 
fecret^  &  Secrétams  d'Etat,  ils   fout 
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fiiême  encore  obligés  d'être  Scctétaî- 
res  du  Roi  :  au  moiû$  on  le  décida 
fous  Louis  XIII ,  pour  M.  de  Chavi- 
gni ,  qui  fut  obligé  de  fe  faire  pouE 
voii:  d'une  de  ces  charges,  ) 

Ofi  peut  d'auranc  moins  douter  qa^ 
ce  rôle  ne  fait  pour  Tannée  13 o'S»  que 
Pafquierobfetve  ,quil  **  trouvoit  aa 
y^  Echiquier  tenu  à  Rouen  en  Tan  i  jo(î, 
*»  où  atliftérent  i'Evcque  de  Narbonne 
»  le  Comte  de  S.  Pol  ,  Anguerrant 
»>  Marignijôi  autres  Seigneurs,  jufqu'af 
i>  nombre  de  dix.»  D'ailleurs^commc/i 
vous  Tai  die  ,  on  ne   voie    dans  les 
Olim  ,qLie  cecte  feule  année  ,  oij  Uf 
ait  eu  à  Pâques  une   tenue  de  Parle- 
ment ,  di(ïinguce  de  celle  de  la  Ta 
faint, 

Cet  état  prouve  ce  que  je  vous 
fois  tout-à-lhcurc  ,  que  fous  les  àct* 
niéres  atinées  de  Philippe  le-Beltoas 
les  membres  du  Parlement  n'étoicnt 
pas  employés  fur  le  tôle  des  ga^es  j 
&  quunc  mauvaife  épargne  en"" 
foit  diminuer  le  nombre  le  plus  qu'd 

fjouvoir.  Vous  Voyez  même  que  pour  ' 
es  mieux  épargner  ,  ce  Prince   faifoif 
double  emploi  des  perfonnes  ^   en  les 
chargeant  de  pluCeurs  fondions  a  U 
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fois.  Dans  la  faite  il  fut  établi  *  que 
les  Prélats^  Princes  &  Barons  m  pren- 
nent nuls  gag^s.  Nous  confçfvons  en- 
core un  relie  decc[ie  œconomiepoor 
là  Chambre  des  Vacations,  Car  il  n'y 
a  que  le  nombre  limité  par  les  Lec- 
ires-patentcs ,  qui  ait  des  gages.  Les 
auEtcsConfeilIers  ii  en  ont  point^quoi- 
qo'jls  puiflent  y  fiéger,  s'ils  le  veulent. 
Cet  état  vous  prouve  encore  ce  que 

{'e  vous  ai  dit,  que  c etoit  àQS  mem- 
jres  du  Parlement,  mais  le  plus  fouvenc 
ceux  qui  n'étoiciK  pas  fur  le  rôle  du 
férvice  ailuel  ,  qui  tenoient  TEchi- 
quierj  les  Grands  Jours  de  Ttoyes ,  &c* 
Je  vous  dirai  fur  cette  année  150^, 
ce  que  je  vous  ai  dit  fur  1504  :  On 
retrouvedans  les  deux  tenues  de  Pâques 
fedeTouffaint  j  le  Parlement  tel  que 
ies  OlimnoMS  le  préfentcnt  dans  les 
années  antérieures  à  1 501 ,  fans  qu'on 
puifle  appercevoir  la  moindre  diffé* 
rencCi 

Le  Ums  de  la  fixation  efi  promé  par 
les  Olim. 

Il  n'y  eut  qu'un  Parlement  en  i  ?  07 , 
aux  Oétaves  de  la   ToulTaint,  Il  n*a 

Ixien  de  rematquabk. 
Nv 
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Uannce  1308  &  les  (liivantcs  font' 
dignes  de  remarque  par  les  preuves 
quelles  nous  foarniirent  ^que  le  Par- 
leraeat  ccoii:  dè^  lors  fi  conflammenc 
fédenîaircqu'ilportoic  le  nom  deCo^r 
Royale  de  Paris  ,  Sc  d^  Parlement  de 
Paris.  Lc^  Olim  cerminent  par-là  bien 
des  débats  entre  nos  Ecrivains  >  furie 
tems  de  la  fixation  à  Paris  ,  que  plu- 
iieurs  croient  poftérleure  à  ces  années. 

Dans  le  chapitre  des  Enqiiêres,  In* 
qu^flé^  &  proc^yus  ptr  Curiam  Judicati^ 
on  trouve  un  Arrct  entier.  Voici  com- 
me le  Parlement  s'y  exprime  au  noni 
du  Roi.  Vous  fçavez  que  les  Arrêts 
partent  toujours  eu  fon  nom* 

Pofimodum  idem  Rojiagnus  a  prâ- 
dicta  fintentla  [du  Sénéchal  de  Beau* 
caire  ]  ad  naflram  Ctiriam  Parïjicnfim 
appillavit.  Nos  vcrb  ad  diciarn  caufam 
dileclo^  •,  quantum  adcuriam  nofham 
pùrdnu ,  audiertdum  commijimus  ;  ..«• 
i£a  tamen  qubd  Ji  allqua  dubia  veloif- 
cura  forfan  fuper  hoc  emergerent^Cuné 
noflr£  Parijienji  illa  rcfcribcrct ,  ptf 
tandem  curiam  inttrprttanda  &pUniàs 
dtclaranda...  Pr^dictum  ntgotium  nmi* 
fit  ad  Hoflram  curiam  ,  ajfignatâ  & 
fardbus  iripr^fcnti  Parlamcnto  ^  adoî* 
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éînatlômm  nofïré   curidfuper  hoc  au* 
dhndam.    Tandem,.,  ptr  curie,    nofîrœ 
Judicium  dtclaratum  fuit    ^  diBum  , 
&c. 

Voilà  bien  le  Parlement  fédentaire 
à  Paris  :  notrt  Courdt  Paris, 

Les  années  fui  vantes  préfentent  fou- 
vent  la  même  chofe.  En  i  J09  un  Ar- 
têt  dit  ;  ^j  Enfin  dans  notre  Parlement 
>ide  Paris  5  en  notre  préfence,&en 
»*  celle  de  nos  Confei  11ers  >  les  raifons 
^w  ayant  été  pleinement  difcutées  ,ila 
^été  dit  par  Arrêt  de  notre  Cour  :  « 
Tandtm  in  par  lamenta  nojlro  Farijiùs 
coram  nobis  &  Confiliariis  nofiris  ad 
phmim  auditis  rationibm,,. ptr  Arrtf^ 
mm  nù^m  Curi£  dïciumfuit ,   &c. 

En  15 10  il  s'agit  dun  confeil  de- 
mandé au  Parlement  par  les  Francs- 
hommes  de  Fief  de  rAbbé  de  faint 
Amand.  «  Ils  demandoient  qu  on  \z% 
«  menât  pour  Enquête  en  leur  kiec 
*»  lieu  y  ceft  à  fçavoir  en  plein  Par- 
"lementà  Paris  pardevant  les  Maî- 
»  très*  'j  Sons  La  même  année  en  par- 
iant des  Requêtes  du  Palais  ^  C  km  fini- 
ium  effet  Parlamentum  ,  Rex  dikHis 
&fiddikiS  giutibus  fuis  Parifis  Rc" 
quefîas  tûnenâbus  mandavit, 

Nvj 
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nicmes  cxpreflîons  :  Ddiberatlonc  ha^ 
biid  diligenti parijiàs  nojlfdt  Curiéù.Gin* 
tiens  no  fins  Rtqmflas  parijiùs  temmi- 
bus  mandavbniis,  DiUBis  &  Jiddihm 
nêfiris  magifiris  pr^fens  Parlamcmum 
parijuis  untmibus^  Magijirorum  pari' 
Jim  in  caméra  Requcfiarum  prdjîdm* 
tium^  Ptr  Magiflros  camerdt  placitorum 
parijius.  Nos  Magiftros  cam^rs  placito- 
rum Parijius,  Dellberatione  cum  gtrt 
ûbus  PARLJMENTI  NO  S  TRI  Pari- 
fitnjîs  habita  diligcnti^ 

Ces  termes  précis  ne  lai  dent  aucun 
doure.  Ils  cooftarcnt  que  le  Parlement 
étoit  pleinement  fédencaireavanc  r  j  08. 
Au  relie  on  fe  fervoic  pins  commu- 
nément du  feul  nom  de  ParUmtnty 
fans  y  rien  ajouter  ,  comme  étant  plus 
propre  à  énoncer  !a  Cour  fDprèmçdu 
Royaume  &  le  Parlement  de  France. 
Voici  ce  que  ces  dernières  années  des 
Olim  nous  fourniflenc  de  plus  notable. 
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Suite  <3e  la  preuve  par  les 
Olim  ^  que  depuis  ij02  le 
Parlement  eft  demeuré  le  mê- 
me Tribunal.  Les  deux  te- 
nues de  Parlement  n'en  for- 
moient  déjà  plus  qu'une. 

Obftrvanon  fur  h  tems  des  Vacanca 

du  Parkmênt* 

L  Mille  traîrs  y  démoncrent  qae 
le  Parlement  fcdentaîrc  étoic  le  Par- 
lement même  qui  fubfiftoîtavantijoi. 
On  y  pade  entre  autres  d'anciens  Ar- 
rêts qull  a  rendus  :  Exiùhns  quod- 
dam  Curh  jadkatum  fuptr  hoc  nu^ 
DUM  facium  [  an  no  1 308  ].  Le  vieux 
Stile  do  Parlement  rapporte  auffi  un 
Arrêt  de  ij  19  >  où  Ton  trouve  ces  ter- 
mes: »  La  Cour  déclare  que  lufage 
w  du  Parlement  de  Paris  depuis  les 
«tems  les  plus  éloignés  :  i*  &c.  Curia 
dtdaravk  in  P arlamtnto  parijius  hn^ 
gis  tcmponbus  obftrvatum  fiûjf^  prout 
Jiquitur,  Dans  les  Olim  on  réclame 
encore  dès  15085  les  ufages  &  les  cou- 
tumes de  la  Cour  ;  &  le  Roi  rejette 
une  proteftacion  du  Comte  de  Foix 


l.  ï.  t.€i 


comnrie  contraire  aux  Gourames  &  auT 

ufîïges  du  Parlcmcnr  :  Secundùm  con* 
fuctudinem  Curid  D,  Régis,.,  Juravh 
fecundkm  morcm  CurU,,,Q^uam protejla* 
tionan  Comith  Fuxi  Rex  cxpnfsl  re* 
pulit ,  tanquam  jaclam  contra  confui- 
tudintm  Curidi  D, Régis.  [Année  130  8, 
chap<  des  Enquêtes.  ]  Diubant  plum 
dt  Magipris  ,  quod  non  erat  confuetudo 
CuridL,  [  A  noce  j  5  17.]  Ces  termes  font 
décififs*  Vous  voyez  dans  un  de  ces 
traits,  les  égards  quavoicnc  nos  Rois 

f^our  les  régies  &  les   ufages  du  Pat- 
cment* 

IL  Le  Parlement  y  continue ,  com- 
me avant  1 301,  de  porterie  nom  de 
Confiil  :  "  Nous ,  eu  fur  ce  délibéra- 
»  tion  diligente  avec  notre  ConseUi 
«  avons  ordonné  en  ce  préfenr  Par- 
«  lement,  »  ijii  :  Cum  nec  plaaat 
nohis  5  NEC  CQNSILIQ  NQSTRO  , 
qubd^  &c.  Datum  in  PâRLAMenio 
NQSTRO  anno  ijiz,,\  InquAflâ  faÛà^ 
judicaium  efl  quhd  ,  ô'C.  Salvo  juH 
nojlro  de  ptinipndo  faclum  ejnfmodi^ 
prout  cum  diliberatione  CONSILII 
NO  S  TRI  vidcbitur  ratwnabilittr  fd- 
ciendum,,.  In  pr^fentia  Régis  ,  cim 
Magijiri  camtm  pofuijfcmfi  ad  CON- 


30? 
SllIUM  5M-  mnc  Rtx préupit  y  quhi 
ipfi  non  nuderct  de  CONSîLIO  ^  fia 
I    ad   CONSILÏUU     remamnt.     l3^7* 
"  C  elt    rOrdonnance  faite  par  notre 
«  Seigneurie  Roi&foriConfeiK»  15 13, 
m.  On  l'y  voit  toujours  compofé 
des  mêmes   perfpnnes  ,   du  Roi  fon 
augufteChet,  foucce  efTcnticltc  de  tou- 
te fon  autorité  ,  des  Barons  y  des  Pré* 
lafs  &  des  Sénateurs.  Les  Olim  rap- 
portent le  nom  des  Juges  en  trois  ou 
quatre  occafions  depuis  i5oi»  Or  on 
y  trouve   le  Roi  préfenc  ;   Dominus 
Rtx  quipritfins crût;  t'Evêque de  Cou- 
tance  \    !e  Conue  de  Valois  y  frcre  du 
Roi  &  Pair  de  France^  comme  Com* 
te  d'Anjou;  crois  autres  Barons  ;  dix 
qui  portaient  le  titre  de  Monfcigmur 
eu  Monfcur ,  Dominus  ;  trois  Maîtres 
&    cinq  Eccléllaftiques   dignitaires  : 
c*efi:  en  1310,  En  iji^  le  Roi  n*yeft 
pas.  il  y  a  quatre  Prélats^  fix ,  Monfii* 
gneur  ou  Monjieur  :  &  quatorze  au- 
tres. En  1517    c'eft  un   Evèque  ,  un 
Comte,  fept  ,  Monfeigncurou  Mon- 
fieuc ,  Se  treize  autres.  Le  Roi  n'y  é- 
toit  point*  Par  le  rôle  de  Philippe4e- 
Belj  vous  y  avez  vu,  Tannée  i  jor^^^  des 
perfonnes  de  la  prenaicredi{tin(^ioït» 
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1  tître  de  membres  ordinaires  ;  le 
Comte  de  Dreux,  le  Comte  de  Bour- 
gogne ,  le  Connétable  >  le  Chance- 
lier ,  Mcffire  de  Piaijance  y  le  Cornu 
de  S.  PoL  II  y  a  de  même  des  Pré- 
lats. Vous  avez  remarque  fans  douic 
que  le  Chancelier  n  cft  fur  ce  rôle  f 
que  comme  premier  des  ConfeiUers- 
Clercs  >  au-dctfous  des  Préfidens  ;  & 
le  Connétable ,  comme  premier  des 
Confcillers  Laïcs*  Les  Barons  &  les,, 
Prékcs  continoérent  donc  depuis  i  je 
d'être  les  membres  du  Parlement  y  i 
les  Sénateurs ,  fur-toot  les  Laies, con- 
tinuèrent d'être  des  Chevaliers,  fou- 
vent  même  des  Militaires  trèsdiftin- 
gués  dans  la  Noblefle ,  tels  que  pou* 
voient  letrc  le  Comte  de  S.  Pol  >  le 
Connétable  j  Meflîtede  Plaifancc-  Ce- 
la fubfiftoir  encore  fous  Charles  VU 
On  voyoit  à  S.  Etienne  J'Egrès ,  if 
y  a  peu  d  années  ,  le  Mauioléc  de 
Pierre  de  la  Neuville  ,  Confcilltr  au 
FarkmiTU^  décédé  en  ijSo,  Sa  Statue 
y  étoitdc  pied  en  cap  ,  avec  tout  Tap- 
pareil  militaire  d'un  Chevalier  d'ar- 
mes. Les  Olim  parlent  pluHeucs  fais 
du  Roi  comme  préfenr, 

IV-  On  y  retrouve  auffi  ces  noms; 


1  Lc%  Maîtres  du  Parlement  /  In  manU 
\  bus  Magi^rorum  CurU  in  cambra,  prd^ 
[  fennum  gagiavcrunt  €nundam\  les  Cou- 
feillcrs,  les  Rapporteurs  f  des  Enquê- 
tes ]  :  Coram  Conjiliams  noflris  in  ma* 
nibus  Ârchidiaconi  Borbonii  Rtpona* 
taris  &  Confiliani  in  Farlamcnio^*,^* 
Unus  d€  Ckricis  noflris  Report aioribus 
inquœftamm  & procefflium  ParlamtntO' 
rum  nojlrorum  ;  la  Chambre  du  Plai- 
doyer &  celle  des  Requêtes  \  Camtra 
placitorum  ;  Curia  placitorum  ;  Came** 
ta  Riquafîarum  :  Magiftri  camer£  Par* 
larmmi  ;  Per  Magiflros  caméra  pLaci^ 
torum  ;  Magiflros  cament  Requ^flarum* 
Les  Baillifs  continuent  dy  porter  la 
parole  pour  le  Roi  ;  Bailiivo  Firoman" 
denji  contradictntt,  Audito  fuper  hoc 
Bailiivo  Matifconmfl.^  Contradicenm 
Pr£poJito  Parijienjî pro  Reg*:.  Quelque- 
foisauflîce  fontlcs  Procureurs  du  Roi: 
Procuratore  noflro  {Sencfcailis  Carcaf* 
Jhn€  ]  pro  nobis  in  conîrarium  dicente^ 
Procuratore  dicli  D*  Régis  in  contra^ 
rium  proponeme.  Dicio  Procuraiort 
nojiro  [  BailUvé  Matifconenfls  ]  plurU^ 
tus  raûoniBits  contrarium  affkrentu  On 
y  retrouve  enfin  tout  ce  qu  étoit  le 
Parlement  avaut  ijoz,. 


J 


V.  Depuis  1 308  jafqu'en  t  3  if^ôT 
plutôt  1 315?  où  tînitrenc  les  OUm  ,  ils 
ne  parleur  plus  que  d'au  fcul  Parlement 
par  an.  Eu  1315  il  n'y  en  eut  point. 
Les  démêlc5  encre  Louis-Hutin  & 
Charles  fon  onde  y  depuis  Roi  fous  le 
norn  de  Charles -le- Bel  j  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'autoriré  ,  purent  en  erre 
la  caufe.  Ce  Parlemenc  unique  écoic , 
comme  avant  1302  ,  U  Parlement  d'hi* 
ver^  à  Parlement  de  la  S,  André ^  de  U 
S,  Martin  ,  ou  des  Octaves  de  la  Tottf- 
faim.  Ce  fonr  les  diffcrens  noms  qu'il 
irontînue  de  porter  dans  les  OUm,  U 
y  en  a  néanmoins  un»  qu'on  appelle 
Parlement  tenu  aux  OSaves  des  Bran' 
dons  (  1311)*  Ceft-i'dire  qull  ne 
s  ouvrit  que  dans  la  première  fcaiainc 
de  Carême. 

Mais  je  remarque  auffi  que  ces  Pa/- 
Icmens  uniques,  même  avant  ijoit 
duroient  une  grande  partie  de  l'aa- 
née  ;  &  que  commencés  en  Novem- 
bre,  ils  tenoienc  encore  en  Avril  & 
Mai  s  quelquefois  même  au  mois  d'A* 
oûr*  En  1 195 1  par  exemple  ,  on  rroo- 
ve  un  Arrêt  donné  au  mois  d'Avri/f 
en  ijoi,  uni  Ordonnance  donnée  à  Fiir 


ris  ,  en  notre  Parlement  l'an  ijQi 


3^7 
Jeudi  iravantPdques-fimrus\tn  i  joi» 
un  Arrêc  du  14  Juillet  ;  €01504,  deux 
Arrêcs  donnés  en  Mai  ;  en  ijoS,  un 
rendu  vers  la  Penrecôre  »  en  j  3  xo^  il 
jr  ena  du  mois  d'Août,  &c.  Cela  prou- 
ve que  depuis  i2.j?i  j  excepté  néan* 
nioins  lannce  130^,  les  deux  tenues 
de  Parlement  fc  rcuniflbient  en  une 
feule  3  comme  aujourd'hui^ 

Il  falloit  cependant  que  cet  ufage 
ne  fut  pas  encore  pafle  en  régie  bien 
certaine.  Car  je  trouve  en  1314  un 
iféglcmcnt  de  procédure  pour  le  cas 
où  il  fe  tiendroit  deux  Parlemens  pat 
an  ,  &  pour  celui  où  il  n  y  auroic 
qu'une  tenue.  Laféanceoù  ce  régie* 
ment  fut  fait ,  fe  tint  par  extraordinai- 
re à  Vincen  nés,  où  le  Roi  manda  le  Par* 
icmcntjpour  ce  jour-U  feulement:  Ubi 
D.  Rix  ad  dlBam  dkm  ex  caufafuum 
mandavit  ttneri  Parîamtntum^  Voici 
comme  le  règlement  s'énonce  :  Diciû 
parlamtnto  inipjius  D^  Régis pr^n* 
tia  exifltnte  ^  proptcr  quorumdam  Ad- 
vocatorum  contrarietatem  ,  diBi  parla-* 
menti  curia  dcdaravk  ,  &  dcclarando 
pronunciavit  ,  quid  quand 0  duo  funi 
in  anno  Parlamenta^  &c*  Quando  veri 
unicum  ejl  padammtum  ^  &c»  Ils*agic 


}o8 
dans  ce  règlement  des  produftionsdc 
témoins  qu  on  veiu  faire  entendre  ', 
6c  du  renouvellement  de  la  commif- 
fion  qui  en  donne  le  pouvoir  auCora- 
mitraue.  On  y  p:ide  de  i=  >  i'^  &  au- 
tres produdioos  de  témoins  ,  propur 
difficultati^m  tejîlum  produccnJorum , 
&c.  Ce  nom  et  produclions  ,  au)our' 
d'hui  (i  familier  dans  nos  procédurcs,nc 
s*applîquoir  alors  qu'à  rexhibition  des 
témoins*  On  l'a  étendu  dans  la  fuitci 
l'exhibicion  des  pièces.  Quoique  les 
expredmns  de  ce  Règlement  annon- 
cent qu*il  pou  voit  encore  y  avoir  dcax 
Pailemens  par  an ,  cependant  noas 
ircn  voyons  plus  depuis  :  5c  en  1 544 
Philippe  de -Valois  reconnoît  qu'il  ne 
s'en  étoit  tenu  deux  ^  qoe  dans  desiei 
pour  lors  trhséloignis  :  a  magnis  rfi 
traaciis  umporihits, 

VI.  On  ne  trouve  point  dam  les 
Olim  quïl  y  eûr  alors  aucun  rems  ré- 
glé pour  la  fin  des  tenues  de  Parle* 
ment.  Le  rôle  dePhilippe-le-Bclpoûr 
Tannée  1^06  en  limite  ,  il  cft  vrai, 
la  durée  au  terme  de  deux  mois  ;maii 
il  faut  bien  que  ce  fût  pour  cerre  an* 
née  feule,  &  par  une  fuite  de  fofl 
(économie  far  les  gages.  Car  foie  a« 
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ant ,  fuit  après  i  joi ,  nous  le  voyons 
ater  depuis  Novembre  jufqu  ea  Juil- 
ïti  &même  jufquau  mois  d'Août, 
l  paroic  même  pat  rOrdonnance  de 
519  de  Philippe- le  Long  ,  quil  n'y 
voit  pas  dautte  régie,  pour  mettre  fia 
ces  tenues ,  que  de  n'avoir  plus  d'af- 
aites  à  terminer  :  Et  puis  emprès  , 
oum  caufis  délivrées ,  U  Parlement  fi- 
ira.  l\  en  rcfulte  nécelTairement.qu^l 
toit  libre  au  Parlement  de  reculer  les 
-acations,  &  de  fe  proroger ,  quand  les 
ffaites  lexigeoient.  Ceft  en  effet  ce 
ju  il  a  fait  plus  d  une  fois  depuis  fa 
ixation.  (  A  j 

ih)  On  irouve  aulli  plafiturs  exemples  au  Parle»- 
jenc  deTouIoLifc  dans  tes  Artêts  qui  tormenc  la  ^t, 
art  le  du  ^ieux  Stih  imprima.  On  y  vote  qu*cn  14Î  'i 
:  dam  les  années  fuîvaares,  ce  ParlemcRi  fc  proro- 
:a  fouTcoc  pmr  cmiftr  â  lui  cmnuej  i  Ex  certh  ca«* 
'  Cnriam  mo'uentihus  ,  FAftamentttm  j^roro^aimn  fifit  per 
Mri4m  \  Sic  que  c'étoic  les  Préfîdeni  qui  tenaient  la 
liambrc  des  Vacations,  ri  fc  cransfèroic  auHÎ  lui- 
ême  dans  d'autres  Villes  ,  quand  la  pefte  âc  d^au- 
Cl  intfmpécies  le  dcfnandaicnf .  Il  fe  ctinformoic  en 
»uc  cela  aux  ufages  du  Parlement  ,  dont  il  vcn&U 
être  démembré.  Les  Régi  (1res  du  Parlement  préfen* 
Dt  cti  eâFet  des  exemples  aflçz  fiféi]QeDS  de  ces  pto» 
►gacions  par  Arrêt ,  6c  quelques  Arrêts  au ill  pouf  ce* 
afill;itîoDs  d'un  lieu  à  un  autre,  par  exemple  ,  dtl 
liais  dans  la  mailbn  de  Saint  Eloi  :  mats  je  n'en  ai 
jinE  vu  hors  la  Ville  de  Paris,  Êiï   Février  1407  les 

ux  ay^anx  rçnvcrfé  les  Ponts,  il  y  eut  Arî3t  duPaf- 
TUeriE  qitiaurorifa  les  jo  Confcïllcrst|Lii  demeuroicîiï 
^tkla  des  Ponts  f  â  s'afTçmblec  dans  leur  quartier  1 
:  à  readrc  des  Aïrêcf,  > 


VII.  Mais  on  voir  qa*il  y  a  voit 
Parlement,  hors  le  tcms  de  fa  tenud 
ane   Charabrc  toujours  fubhftantel^ 
qa  on  a  nommée  depuis  Cfu:Zrbr€  dP 
/Vacations*  Les  O/im  parlent  fouvei 
de  la  Chambre  des  Requêtes  ,  où  fa^ 
doute  celle  des  Vacations  fe    tcnoif. 
Ceft  peut-être   pour  cela  qu'encore 
aujourd'hui  les  Requêtes  du  Palais  i^ 
prennent  point  leurs  vacances  avecP 
Parlement.  Quelquefois  auffi  ils  piP 
lent  de  la  Grand*Chambre  ,  ou  Cham- 
bre du   Plaidoyer- Quoi  qu'il  en  foit, 
on  trouve  dans  les  monumens  de« 
tems(i)  que  les  grands  Préfîdcnst 
vaquoient  jamais  ^  &  qu'ils  tenoienr 
cctce  Chambre  des  Vacations.  Je  vous 
Tat  fait  remarquer,  en  vousparlantde 
rOrdonn^nce  de  ijoi.  Dans  cetefl" 
même  ^  t'Ordonnance  de  i  5  lo  ditaa 

ti)  Toutes  les  Lee  très -Parentes  de  ces  re?tif,  qml 
coîdcnc  d  quelque  Corps  le  privilège  de  porter  H 
cauffs  jmtTitl'tJiatemcm  au  t'arlcmcnc  ,  îe  dtfenc  dj 
tcmciir.  Celles  de  1514  pour  le  Corps  de  Ville  àiff 
risj  pottenr  qu'il  ne  fera  tenu  de  plaider  tjuc  dcvÉ 
ks  Gens  du  PadcmciiE  ,  ou  devant  ceux  qui  y  prr 
dent  au  lieu  du  Koi  ,  fï  le  Parlement  ne  cenoirpi  _ 
*^   1  .^       Cçram  Gmiibtu  nofhrh  mfinait  tenentibni  Purlamentmi 

Ordonn.  r.l-  ^^^  ^^^^^  Genfibar  nofirii  pro  nobL  Pa^tp^r  PtM}^ 
f'  '^^^'  ^'  *•  ti^Hf  y  ft  FiiAamtntum  inm  non  effet,  AiUcurs  f'«*» 
**  ^^^*  Aut  ùrafiderttet  îrt    toîtam   ,  j/î  ifjfitm  non  t  en  eut  f^ 
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jue  la  Chambre  des  Enquêtes  ne  va- 
|uoit  point ,  &c  qiiciie  durera  par  tout 
'^an  ,  en  Parkment  ^  &  dehors*  Elle 
pjoute  même  que  It  Parkment  fini  > 
^ux  du  parkment  qui  voudront  demcu-- 
rer  à  Paris  pour  btfogmr  aux  Enqui-^ 
tes  délivrer  ,  prenront  kurs  gages  ac- 
coutumés au0  comme  au  rems  du  Par^ 
lement.  Il  eiî  clair  par-là  qu'on  ne  prc- 
noit  point  de  Lettres  da  Prince,  pour 
compofer  une  Chambre  des  Vaca- 
tions* 

C'étoit  encore  one  régie ,  que  cette 
Chambre  des  Vacations  ne  jugeoit 
point  le  fond  des  affaires  commencées 
aa  Parlement-  Elles  dévoient  être  ren» 
Tfoyées  au  Parlement  prochain,  Il  fal- 
loir un  Arrêt  du  Parlement  ,  ou  des 
Lettres  du  Prince»  dans  les  cas  urgens, 
comme  le  font  fouvcnt  les  affaires  cri- 
minelles j  pour  que  cette  Chambre  put 
en  juger,  Ainfi  d  la  fuite  de  Tannée 
ijio  on  parle  dans  les  Olim  d'une 
Enquête  expédiée  entre  deux  Parle- 
mens  en  vertu  de  Lettres  fpéciales  î 
InquAJia  expedita  in  ter  duo  par  lamenta 
defpeciali  mandatù.  Le  cas  étoit  pref- 
fanr.  Il  sagiflbir  de  rétablir  uneDa* 
me  dans  fon  château  >  doni:  elle  vc- 


iiôît  d'êrrc  expnifée  par  violence 
dans  roue  fon  mobilier  qu'on  luiavoit 
enlevé.  Le  Paileoientqui  avoit  ordoQ* 
né  rapport  de  rEnqucre  ,  vcnoir  d^ 
finir  ;  &  le  Parlcmenr  fuivant  futdif 
féré  jufqu'auï  Octaves  des  Brandons. 
J-e  Roi  donne  des  Lettres  à  CcsFém 
des  Requêtes  ,  ou  Chambre   des 
cations  ,  pour  k  juger   eux-mêm^ 
quoique  le  Parlement  fût  fini*  Mais 
Prince  ajoute  qu'il  ne  donne  ce  m; 
dément,  qu'autant  que  la  Partie 
verfe  ne  s'y  oppofcra  pas  par  de  b 
ises  raifons  :    Quare  cùm  finitum  ^ 
Parlamtntîim^  Rex  iiUHis  8cfiddi 
gentibus  fuis  Parijiis  Requejlas   um 
dbus  mandavit ,  quûd  quamquam 
mm  tjftt  Parlanumum ,  ipji  Judia 
diciam  inquefiam    ,   ni(i  pars   advei 
aliqidd  propùmrei  rationabiU   ,    qn 
non  dcbtnt  judicaru  L'Enquête  fut  j 
gée  :  PrAczpït  curia  ,  &c.  Vous  vo 
rappeliez  que  c  etoit  des  Députés 
Parlement  qui  tenoient  la  Chambre 
des  Requêtes  :  l'Ordonnance  de  \%\ 
le  dit  exprelléraent*  Il  paroît  d ViUeu 
que  les  grands  Préfidens  y  tenoient] 
Chambre  des  Vacations. 

£n  1  j  11   pour  une  affaire  cnVi* 


hcllc  contre  un  Seigneur  en  crédîr  » 
le  Parlement  rend  un  jugement.  Mais 

avant  de  le  prononcer  ,  il  croit  devoir 
en  référer  au  Roi  :  &  dans  l'interval- 
le le  Parlement  finir.  Le  Roi  donne 
des  Lettres  à  fes  gens  des  Requêtes  , 
gemibus  nofins  Hcquejias  panfiùs  tc^ 
nmtibus^  pour  prononcer  le  Jugement, 
tel  qui!  avoir  été  arrête  par  ic  Parle- 
lîienc  :  Mandavimus  ut  ipji  ,  quan^ 
quam  finitum  ejfet  diclum parlamentumi 
AC  qudi'umqut  ordinadonç  contraria 
non  obflanu  ,  judlcatum  pronunclarûnt^ , 
Jccundàm  quod  concordatum  &  rtpor- 
tatum  nobis  fuerat  ;  quod  Judicatum 
tantum  volumus  habcrt  pottflattm  & 
autoritaum  ,  ac  ji  latum  ejjh  parla^ 
numo  ftd^nu. 

En  l'année  ij  i6  >  il  faut  ftatucr  fur 
un  fait  preflanr  de  police  publiqae  , 
/ur  les  abus  commis  par  les  Boulcn* 
gers  de  Paris  dans  la  fabrique  du  pain. 
Par  une  fuite  des  malheurs  publics  le 
Parlement  ne  renoit  point  cette  année* 
Il  ne  s*étoit  point  ouvert  à  la  S*  Mar- 
tin iji5<  0\\  s'adrelTè  aux  Requêtes 
cîu  Palais ,  ou  Chambre  des  Vacations» 
Elle  y  pourvoit  par  foo  droit  ordi- 
naire ,  &  fans  Lettres  du  Prince  :  Cùm 


» 


\ 


Çt$né  nôfhâ  conqu^flhfiiiffent  r**'^  ta 
mandacum  diUHorum  &  fidcUum  mf 
tromm  Magifirorum  parijiàs  in  camtfi 
RequAfiarum  prdjîd&nnum.  Mais  le  Pa* 
netier  de  France  [k  ]  réclame  Ucon- 
noiilance  de  la  faite  de  cette  affairer 
le  Prévôt  de  Paris  la  demande  auiH. 
Comme  il  s*agiiîbit  ici  de  ;ager  le 
fond  d*an  droit  ,  il  fallut  des  Lettra 
Nos  verh  mandavimus  ,  quid  Magij 
pr^diSi  diSt  cam&ï£  nofttéL  ,  qui  €\ 
mode  pojfent  habtri  ,  con*venircni  h 
dtmy  &  auditis  Pardbus,,*  prAcipcrc^ 
*,.  Dicti  Magijlri  ptr  fuum  Arreflu 
pronuntiaveruni*  Le  jugement  cft 
du  mardi  après  la  Pcntecôrc  >  i  J 
1}  i<î  ,  hors  Patiement ,  ejctra  Fark' 
memum.  Il  eft  certain  que  la  Cham- 
bre qui  rendit  cet  Arrct  ,  étoit  celle 
des  Vacations  »  &  que  ce  n'étoit  p« 
ia  feule  Chambre  des  Requêtes*  Câc 
il  fat  rcndpi  par  vingt  Juges ,  cniic 
Icfqocls  étoienc  un  Evcque ,  le  Ch; 

{\)  te»  Grands  Oâkveii^  «b  U  Couronne  av 

alors  une  Jurifdiiiîtn  j  îe  Panerier  de  France  fur  1 
Boulangers  éc  PatifEcr^;  &c*  le  Chambricr  de  Frj( 
ce  iw  Iw  Fripiers,  Pclletwrs  fie  Ci>rdon«îcrt  j  â 
le  Boutrillct  fur  les  Marchands  de  vin  ,  Sic,  Eni 
lemagne  chacun  des  Eledteuri,  cotn me  Grand  Oibe  _ 
de  l'Et^ipiTC}  fu  a;  de  tiKine  une  fur  ce  nains  Ctff* 
ic  mtuet,  • 


\ 
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Relier,  &  trois  Chcvalicrs.Or  laCham* 
brc  des  Requêtes  n'étoic  pas  par  elle- 
même  aLiffi  nombfcufe.  L'Evèqtic  y  a 
iTicmé  le  pas  fur  le  Chancelier;  cequi 
annonce  un  des  grands  Pré/ïdens.  Il 
rcfoire  de  tonr  cela,  que  la  Chambre 
des  Vacations  ne  prenoit  des  Lcrrrcs 
du  Roi  que  pour  les  affaires  qui  ap-*' 
parrenoienc  de  drcir  au  Parlement 
prochain.  Pendant  plus  de  deux  fié- 
des  elle  a  continue  de  n'en  prendre 
que  pour  les  alfaires  criminetles.  Ceit 
fubfiftoit  encore  fous  François  L 

D'antres  fois  c'eft  le  Parlement  lui- 
même  qui  donne  ce  pouvoir.  Au  Par- 
lement de  1  jijî,  les  Echevins  de  Heaii- 
ne  plaidaient  contreTArchevcque  dc 
Reims ,  au  fufcc  de  17000  liv,  pari/îs, 
qu'il  leur  demandoic  pour  le  conrin- 
gène  de  cette  ville  dans  les  frais  du 
Sacre  du  Roi<  Le  Parlement  ordonne 
par  provifion  le  dépôt  de  la  fomme  : 
mais  for  le  fond  il  promet  de  leur 
faire  une  pleine  Se  prompte  juftice  , 
même  dans  le  cas  ou  le  Parlement  ne 
rien  droit  pas  aéliiellemen t.  Quiéusjca" 
binis  rccrtdûûs  ,  ipjifuptr  dicio  negO' 
do  princtpali  ^  quanquam  non  fitPar-^ 
tamtmum^  vocam  Panibus  ,  audkntur 

Oij 
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d4  piano  ,  6*  vldehunmr  Arrtjla  9  Lk' 
UTA  &  Judicata  qud^  ipji  volucrtnt  t> 
hibcre  ;  &  auduis  kinc  indt  propojîm^ 
Curia  noflra  fuptr  kis  cxhibebit-  diSis 
panihus  jufthU  compUmcntum,  Vous 
voyez  que  ceft  le  Pariemenc  lui-mc- 
me  qui  donne  i  la  Chambre  ,  qui  doit 
le  rcpréfentcr  hors  de  fa  tenue  ,  ic 
pouvoir  de  juger  cette  affaire  ,  com- 
me s*il  renoir.  Cetre  Chambre  faifoii 
cvidemmenr  parrie  dci  Parlement  piii] 
qucceft  la  Cour  elle-même;  C 
noflra  ixkihcbit. 

Il  fenible  qiien  ï^\6  la  Chambre 
des  Vacations  fe  foit  tenue  dans  cel- 
le da  Plaidoyer,  &  non  plus  aux  Rc- 
quèccs.  Car  la  mcme  année  préfcnre 
un  Arrêt  rendu  par  la  Chambre  du 
Plaidoyer  hors  le  tems  de  la  tenue  du 
Parlement.  Il  y  eue  pour  cet  Arrct 
des  Lettres  du  Prince  ,  parce  qulisa- 
gifloit  du  fond  d*un  droit.  Le  Parle* 
ment  fans  doute  n'avoir  pas  donné  de 
pouvoir  pour  cette  affaire  ,  comme 
pour  la  précédente  :  Cum  lis  effet  inur 
^Imancum  &  Joanntm  ejus  filiam , 
quant  caufampir MagiflrosC amcré,  PU- 
çitùTum  panjtàs  ,  quanquam  non  fa 
^arlarnsntum^audln  &duidi  RcxpH* 
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ceperai  ,  vijo  concordato  Parnum  ,  /7** 
f    ludconfirmaium  ejîper  Arrefium  Ctiriœ. 
j    Dans  la  fLiite   la  Chambre   des  Vaca- 

rions  scft  tenue  plus  dune  fois  dans 
t  celle  des  Enquêtes,  On  le  voir  par  les 
i    Regiftres  du  Parlement.  Elle  cft  fixée 

maintenant  en  la  Chambre  de  la  Toac- 

nelle. 

'  Obftrvaûon.  fur  U  grand  Crimind  de 
f  ces  ums  ,  6^  fur  une  Ordonnanct 
r        finguliérs  de  Philippc-U-Sd, 

L 

^        L  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  que 

^  les  Olim  ne  contiennent  aucun  juge- 

*  iBtm  â  mort:  ces  regiftres  font  les  rc* 

f  giftrescivils.  Ils  font  d  ailleurs  Touvra- 

■  ge  d'un  Gteffict  eccléfiaftiquc  ,  qui  ne 

f  poiivoit  prendre  parc  à  ce  genre  de  ju- 

*'  gemeiir,  (/)  Mais  ils  en  rappellent  un 

Cf  î  Quoiqu'il  y  eût  deux  Grcffiefi,  îl  n'yai^oïtcç- 
pendanE  alof  «;  que  la  même  Chambre  pour  le  Civil 
^  yonz  le  CtiiinncU  Ojii  trouve  en  eSrt  dim  kl 
OUm  te  Criminel  coDfuféfiieiic  mê!É  avec  le  Civil.  \\ 
y  a  des  décrets  d'ajournemenc  perfunCkcL  :  îpd  ahhui 
p»  propiria  j^erfona  cmpurtat  [  12.54  ]j  des  décrcf s  de 
pciic  de  corps  :  rr.uepium  efi  qttod  fro  titHa  fatio  r^- 
perertf^r  ,  1^  in  fnft'incm  dHctreutnr.  Mais  quand  il 
s'agtdoic  du  jugcmcnr»sil  rendr*û  âejfulîon  de  faug  , 
c'Éïoit  lalîiire  du  Giccficr  Crupiuel  \  &c  les  Oitm  u'eu 
foniiennenr  rien.  Uatiî  la  luue  fous  cî^iiics  VI  8c 
Clu[[es  VU  I  U  Grand  Cl>ambrc  étaUii.  lufage  ,   de 


H  qu'on  ne  le  condamnât  poin 
Quia  Benrandus  falfarius  per 
rios  D.  Régis  Ckricos  captu&j 
cuit  D.Regij  quéd  non  condtti 
morum\  &c  cette  autre  en  1 5  oé 
t»  J'ai  rendu  Icnquètc  ,  para 
"  tendoitau  fang:  L'enquête 
»  due  A  Maître  du  Temple, par 
w  tend  au  C^ngiReddidi  I/iqu^ 
fanguinistftdnqudjla  rtddiia^ 
firo  de  Templo^  quiafanguim 
Maure  du  Tanpk  éroic  le  Gr 
mineL  Tenoit-il  de  fon  côte 
ftres?  c'eft  fur  quoi  nous  nV 
le  lumière,  S*il  en  tcnoit^  il  fq 

dire  juger  certjiines  xlFaires  dvîlffs,  le] 
ml  par  qudijuei  uns  de  Tes  membres»  O 
àim  ce  que  le*  Rcgiftica  appellent  la.  pi 
de  itrùin  la  Grand  Chambre.  C'eft  ce  ^ 
tre  fous  Charles  VIII  ,  &  f-ur-iouc  fous 
i'établjfltmeûi  fixe  de  la  Tourne Uc  ci:éi| 
qu'à  Tan  tnf  c'éroû  une  régie  écroics , 
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cju^ns  font  perdus  :  car  le  piiB  a^cîCïJ 
regiftrc  criminel  ne  remonte qu  a  i^*iiv  | 
Au  relie  les  jogemens  à  mort  ne  dé- 
voient pas  être  bien  fréquent  'au  Fai;- 
,1   Icmctir.  On  ne  connoirfbic  pasautarjfc^ 
\   àc  crimes  capitaux  qu*aujoLird*hui.  Là' 
i  ïaaflTe  monno'îe  ,  par  exenipic  ^  appar*  j 
f   tenoit.à  la  baflc  Juftice.    Les  Bailliâj 
j    d'ailleurs  jageoient  le  grand  Criminel' 
I    en  dernier  refTorr.  (m^L^s  affaires  de 
I    ce  genre  ne  pouvoient  donc  venir  au 
[1  Parlement,   que  fur  Ta ppel  des  Juge* 
n;  ^cn s  rendus  par  les  B aurons  ,  ou  quand 
p  il  s'âgifToit  des  Barons  eux  mîmes  qui 
k  "nefioiivoient  être  joees  qn  en  h  Cour 
L   des  Pairs.    Le  cis  des    Barons    étoïc 
^i   fort  rare.  L'autre  étoit  plus  commun. 
^    Mais  comme  il  arrivait  trop  fouvent 
'que  le   Baron  ,  par  provifion  y  faifoit 
pendre   lappellant  y  fans  préjudice  de 


(m)  Sous  Charles  Vr  en  1594031  re  fit 'bit  encore  <lc 
Me€tvoii  i'aj'pcld.'niiç  SenîcncrCtïmJftdfc^  Le  ï^cvôt 
de  l^aris  en  i3  94;iyaiir  condamné  des  Juk£s  au  feu, 
les  acojfcs  fc  pourvurenr  au  Parlemcm  contre  ïercef- 
five  rigueur  de  ce  Jugemeirit.Ma'*  le  Pracurcur-Gcnéra! 
repréleuTa  qu'il  ne  lalloTï  pas  proncrrccr  par  la  voie 
4ie  l'appel  ,  -ne  fiartlnr  m  faim  Mpptiitsndi  *r  fcntcntiit 
diiUis  m  ftrttrjfihttf  extr^^ramétnif  ^jf  f>rùnmmiaretiir  La- 
ne  aPpsiUfiffn  ,  O"  malè  ientmnAtvtm,  On  prit  l'c^ipc- 
dîcïït  de  mccire  tappdUtion  ^  U  ftnttnredh  m^^  ^  Q 
pour  prononcci  de  nouvuu.  Ce  bipis  tfk  do  veau  df 
fille  gexiéuU 
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appel ,  Tappcl  periflbir  prcfquêloû- 
jours  avec  1  appcllanr. 

Ce  que  vous  crouverez  plus  crrangc, 
c*cft  qu'en    u8^  on  accorda  au  Roi 
lî*Aûgleterrc, comme  Duc  d'Aquicaine» 
jEÇ  àtoit  incroyable  cfç  faire  pendre  les 
gens  par  pfovifion.  Il  cft  vrai  quon  j 
mit  cccre  rcftriûion,  que  cela  n  auwk 
lieu  que  pour  les  cas  où  l'accu (é  fer< 
prris  en  flagrant  délit ,  ou  auroic  c 
fcifé  fon  crime*  Mais  ces  deux  cas  i 
me  j  à  con^bien  de  furprifes  ôc  de  m 
vais  jugemcns  ne   pouvoicnt-ils 
donner  lieu?  Cependant  il  eft  dit  < 
"  la  fentenceen  ce  cas  pourra  être  ext- 
«  cutce  ,  &  que  fur  lappel  le  Juge  fera 
«  exciifé  de  ji  'y  avoir  pas  déféré:  ^>Se<iuii 
confijfus  fuiùt  de  crimine  ^  vel  captus 
in  ipfo  mahficio ,  pourit  fenumia  cqa^ 
dtmnatlonis  maniari  exccutioni  ;  &  ia 
caufa  appdlationis  ixcufabitur  juic 

Cette  conceffion  vous  épouvamct 
vous  le  ferez  encore  davantage  d  une 
autre  du  mcme  genre  >  faite  par  Phi* 
lippe-le-Bcl  aux  Inquifiteuts  de  la  foi, 
&  qui  fc  trouve  aufiî  dan 5  les  OUm, 
Ces  Inquifiteursétoient  admis  en  Fraflf 
ce   depuis  la  C  roi  fade  de  Toute 


.5" 
contre  les  Albigeois  fous  Philippe- 
Augufte.  Ils  y  ont  fubfiftc  pendant 
quatre  cens  ans.  Vous  i^ivez  de  quelles 
préventions  font  capables  ces  fortes  de 
Juges  >  qui  font  toujours  des  Moines; 
combien  de  chimères  ils  peuvent  tra- 
veftir  en  héréfies  -,  combien  de  fan- 
taifies  ils  peuvent  ériger  en  dog^ 
mes.  Un  de  ces  Inquisiteurs  dans 
le  fiécle  dernier  n'imputoit-il  pas  aux 
ouvrages  mêmes  de  S.  Thomas  212 
erreurs  ?  Cependant  une  Ordonnance 
de  1198  veut  que  leurs  condamna* 
tions  (oient  exécutées  »  Se  le  dernier 
fuppVicçinRigé  y  nonoifiant  tous  appels; 
w  parce  que  ,  dit-elle  ,  tout  appel  eft 
»  interdit  aux  hérétiques  ;  Se  non-feu? 
M  lement  à  eux  ,  mais  i  ceux- mêmes 
*»  qui  prennent  leur  défeiifc  ,  ou  qui 
«  les  reçoivent  dans  leurs  maifons  :  » 
Damnatos  flatim  rccipiant  dcbiti  pU'^ 
nicndos  ,  non  obfiantibus  appellation^ 
bus;  cîim  omne appellatîonis  beneficium 
exprefsejit  liArcticis  ,  &  torum  ncepta- 
toribus  &  dcjenforibus  interdiclum. 
On  ne  peut  penfer  fans  effroi  au  péril» 
où  de  celles  maximes  expofoicnt  les 
hommes  les  plus  innocens.  Qui  pou- 
voir le  flatter  de  ne  pas  péiir  par  le 
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bachet  >  dès  qu'il  Aiffifoic  de  détendre 
un  innocent  calomnié,  ou  même  de 
lui  donner  retraite,  pour  être  brùléfam 
appel  avec  lui  t  II  cft  vrai  que  ces  In* 
qut(iteurs  en  France  ne  jugeoient  pai 
teuls  ,  &  que  l^Evcquc  devoir  juga 
avec  eux.     Mais  après  ce  que  nous 
voyons  de  nos  jours  >  malgré  les  lumié- 
res  de  notre  liécle  ;  après  le  feu  q«*oi 
y  montre  pour  les  chofes  du  mondi 
les  plus  inutiles  &  les  moins  raifonna* 
blés ,  croirons-  nous  que  dans  un  fiécl  " 
tel  que  celui  pour  lequel  on  a  fait  ce 
étrange  Ordonnances  un  Evêquc 
une  fureté  bien  grande    (n)  pour 
innocent  calomnié?  Qu'on  ajoute  a 
facilité  de  la  condamnation ,  Tardei 


eu  peut  juger  pir  U  cenfure  qae  proDOtt* 
véqoc  de  Cantofbîti  >  d'après  toUiC  It/m- 


(  «  ï  On 
ça  l'Atdievéq 

vc«Iîcé  à*Qxfon  en  ii7<S.    Ce    Prcla'c  &  iXJaiverhiè 
y  condamnent  trcntc-iieui  erreurs  ,    comme  craor  et 
ht  demicrc  conréquencc  :  en  voici  les  trois  preiii»ér«&.J 
I.  Egv   CHfHt  ;   tu  cHrrit  ,  &  cnrro   ,   a:ijuè  ftatt  fff*l 
fi8*e  0*  congTiije.  IL  ùent  ^  cmrens  efi  ego,  Ifl.  ifc9#f| 
éi^i  [uni  cftn^ru^  :  faTtis  le^ert  ^  fûrti  iegere  ,  fi(Mf«t*l 
tem  légère.  C'cft  à  peu-près  en  François  t  le  amfwr^  1 
on  }e  tours  :  t»  tmrt%  ,  tu  fu  cûms ,  c'efi  parler  t'^dt^ 
ment  bien,    U  e(è  astfji  torreB  ée  dtre  :  /W  prisa  f^ 
tt^  OH  frfi  prir  à  ce    (>arti.    Quiconque  foufcnott  Of" 
propolîtînnsj  éroit  apurement  an   mauvais  Gramme 
rjen,  &  un  fore  méchant  pjricar.mats  courir  le riA' 
que  d'être  brûlé  Hins  appel  ,  parce  ^uil    plaît  i  m 
Evéque  de  t'khauffèi:  fur  de  pareille*  baliycfoti,* 
m*/  peuc  peuTct  Um  câioi. 
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^\^e  les  Prînceç  &  les  Barons  tcraôU 
gnoienc  alors  pour  rexécution  ;  ce  zélé 
aveugle  qui  taifoic  réclamer  au  Ma- 
réchal de  Mirepoix  ,  comme  un  des 
plus  beaux  privilèges  de  fa  Bamnie ,  le 
droit  de  brûler  tous  les  hérénqacs  da 
paysî  les  conjarations  de  cette  Ordon^* 
nance  même  à  tous  les  Ducs,  Comtes, 
Barons ,  Sénéchaux  ,  &c.  de  prouver 
par  ctit  emprcilèment  la  finceriié  de 
eut  foi  ;  utjiciit  repu  tari  cupiunt  6* 
habtnfiddes  ^  ita  pro  dtftnfiont  fidci 
Epifcopis  &  Intjuljtrorlbus  partant  : 
qui  n  auroit  pas  frémi  pour  foi  ?  Et  où 
en  ferions-nous  aujoordliûi  ncnts^tic- 
mes»  au  milieu  des  divilîons  animées 
qui  déchirent  la  France  »  fi  ces  msïxi- 
mes  fatales  y  vivoient  encore 3  Félicî- 
tons-nous  ,  M»  de  ce  qu'elles  n'y  vi- 
vent plus.  Mais  craignons  tout  s  fi  Ie> 
principes  funeltes  qui  les  y  ont  produî- 
ces  auirefois  y  fobfiftent  encore  :  un 
Eclc  fans  difccrnement ,  &  raheut^c- 
ment  à  condamner  les  gens  fam  vou- 
loir rien  entendre. 

IL  Quoiqu'on  ne  trouve  point  de  Ju* 
gcmens  à  mort  dans  les  Oit  m  y  il  y  a  néaii- 
iDoins  beaucoup  d'arrêts  fur  ce  que  nou5 
appellerions  aujourd'hui  le  grand  cri* 
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TRÎnel,  Mais  ils  le  terminent  tou 
amendes  &  à  des  bannillemens. 

Les  amendes  étoient  fouvent  cxcef- 
fives  pour  le  liécle.  Un  Comte  de  FoUi 
par  exemple  >  y  eft  condamné  i  une 
amende  oc  f  oooo  livres,  C'ctoic  une 
femme  immenfc  en  ces  rems  >  où  le 
marc  d'argent  ne  valoit  pas  cent  fok 
En  général  il  nV  avoir  point  de  déli 
quelque  léger  qu'il  fût ,  qui  ne  dut  uni 
amende.  Comme  elles  étoient  rrès-foc 
tes*  &  qu'elles  étoient  prefque  tou 
pour  le  Roi ,  on  peut  dire  qu'un  des  pli 
clairs  revenus  des  Rois  dans  ces  (iécleSt 
étoit  hipotcqué  far  la  dépravation 
mœurs  de  leurs  Sujets, 

Quanr  auxbanniilèmensi  ilss'obfer* 
voient  avec  une  telle  rigueur  ,  qa'aa 
banni  n'ayant  pas  gardé  fon  ban  ,  il 
fut  ordonné  quon  abatcroit  lamatfaa 
dans  laquelle  on  l  avoir  retiré ,  ôc  que 
les  habirans  même  du  hameau  ,  $11$  y 
avoient  donné  les  mains  en  le  rolérantt 
feroient  conftitucs  prifonniers  :  BaU 
livus  corpora  hom'miim  iltius  villes  in 
manu  Régis  fonerei  &faifiru*  Dans  une 
autre  occafion  les  pnrens  du  banni» 
foupçonnés  de  lui  donner  rerraite^ 
font  condamnés  à  le  repiéfencer^foai 


I 
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peine  de  confifcarion  de  corps  &  de  i 

oicns  :  AUoquin  ipfi  D,  Rcx  captru  < 

corporn  propria  diBorum  paremum  &  \ 

res  fuasn  \ 

III.  Je  ne  dois  pas  oracttre  un  rraic  \ 

lemarqyable  ait  fuiet  de  ces  bannifTe-  | 

mens.  Le  Maire  &  les  Jurés  de  la  ville  ' 

de  Sefi  ayant  banni  un  coupable  de  J 

leur  ville  5  S.  Louis  le  difpenla  de  gar-  \ 

derfon  ban<  Les  Juges  s^en  plaignirent  Aoit. 
comme  d  une  chofe  contraire  à  l'auto-  claàép 
ricé  des  jugcmens  ;  Dianus  hoc  con^ 
ira  cartamfuamfaSumfuiJfe,  On  exa- 
mina leurs  plainrcs  au  Parlement  :  &         , 
il  y  fut  décidé  que  leur  Jugement  de*         ^ 
voit  être  exécuté  ^  fans  s'arrêter  à  l'or- 
dre qu'a  voit  donné  le  Roi  >  de  le  révo- 
quer :  Dturminatum  fuit  quhd  bannus 
ipfomm  dch^bat  uncri  ,   non  otfianu 
mandate  £>>  Régis  de  ipfo  nvocando* 
Vous  voyez  par-là  quelle  étoic  encore 
alors  la  régîc  du  Royaume  ,  fur  les 
ordres  particuliers  futpris  au  Monar- 
que contre  l'autorité  des   Jugement. 
Cependant  après  avoir  rendu  par  cet 
Arrct  rhoramage  qu'on  devoir  à  la  loi 
de  la  Monarchie,  on  chercha  les  ex- 
pédiens  propres  i  contenter  le  Monar-- 
que*  On  convint  j   du  confencemeat 


^_  Jtê  

néanmoins  Je  ces  Jugcs>  que  le  banni 
rappelle  par  le  Roi ,  {eroic  chalTé  de  h 
Ville  pour  deux  ou  trois  jours ^  après 
lefquels  il  pourroit  y  rcnrrer  pour  y 
demeurer  :  De  confinfu  tanun  Majom 
&  Juratorum  ordinal um  fuit ^  quai  ïdm 
banniius  à  Rcgc  revocal  us  ,  rejicentur 
Je  ipfa  villa  pur  duos  vtl  très  dits  ,  & 
pojlmodum  redira  ,  6*  remaneret  in  i/^ 
fa  villa,  Ainfi  les  Loix  5c  le  Roi  fu- 
rent fatisfaits  :  mais  le  Roi  voulue  biei 
ne  rêtre  qu'après  les  Loix- 

Si  le  Prince  avoir    voulu  fe  roidi 
contre  la  lai  »  il  fe  feroir  attiré  à^  i\ 
fiftanccs;  îl  auroit  mis  la  ville  &  { 
Parlemcût  en  combuftion.  Mais  iî 
Louis  pouvoic  être  furpris ,  ce  Prince 
fagc  fçavoit  aufli  revenir  fur  fes  pas, 
Loin  de  prétendre  remporter   fur  1; 
loi ,  il  trouva  bon  qu  on  la  préférar 
fes  ordres  >  &  qu'on  la  fit  marcher  avant 
lui.  Par  ce  procédé  fi  propre  à  foire 
chérir  un  Roi ,  il  gagna  les  cœurs  delà 
ville  &  de  fon  Parlement  \  5c  quand  on 
eut  rempli  ce  qa*exïgeoir  la  loi  ,  on 
ntin  rien  de  plus  à  cœur  que  de  préve- 
nir fes  défirs  j  Bc  de  trouver  le  moyci 
de  concilier  le  devoir  de  Juge  avec  II 
ûmfdikioD.  du  Roi,  Que  les  Rois  im* 


Îi7     ^_^^^,^^,^ 
îtit  ce  Prince  ;  en  prenant  cerre  raûtCy 

ils  feront  Toujours  atlurés  devoir  leurs 

Sujets  &  leurs  Juges  aller  audevaDt 

même  de  leurs  défirs. 

Ce  beau  crait  me  fait  foavcnîr  d'un 

rnor ,  qu  un  Evêque  de  Chatons  die 

à  S,  Louis  au  fujei  de  la  liberté  que  ce 

Monarque  avoir  donnée  par  des  Lee-         J 

très  expreilcs  à  des  Serfs  ou  Efc  laves  adsu 

de  fon  Evêché.  Le  Prélat  s'en  plaignit 

au  Roi  lui-même  en  fon  Parlemenr  ,         1 

&  lui  reprcfenta  que  »>  la  liberté  qu'il 

w  avoir  aonncc,  n'écoit  f:\atme  iibtné         ' 

"  de  fait  i  mais  c^ixc félon  U  droit  il  ne 

»  l'a  voit  pu  donner  :  »y  Supplicabat  D, 

Mcgiy  quhd  càm  ipfr  manumijiffetdtfa* 

Sù^càm  de  j un  non  pote fè^  *•  nvoçar&tur. 

L  affaire  fut  difcutée  par  le  Parlemenr, 

&  toutes  les  parties  inrcrcllees  entcn- 

4ucs.  Mais  comme  la  procédure  de  TE- 

veque  ne  fe  trouva  pas  régulière ,  pn 

ne  jugea  point  le  fond  de  fa  demande. 

On  ne  peur  rien  de  plus  jufte  que  cette 

dîftinûion   du  Prélat  \  ëc   réquirablc 

Monarque  ne  s'en  blefla  pas.  S  agit-il 

du  fait  ôc  des  voies  de  fait  l  les  Rois 

peuvent  tout  dans  leurs  Etais ,  parce 

qu  ils  ont  la  force  en  main,  &  qu'il  n'eft 

jamais  permis  de  leur  opporcr  d' autres 
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armes  que  les  remontrances  &  lesfSp 
plicanons:mais  ceft  la  loi  du  fort-ar* 
îné.  Au  contraire  ,  s'agit-il  du  droit  î 
il  n*y  a  point  d'Ecat  où  les  régies  df- 
la  Juflice  &  les  Loix  ne  leur  alîîgncij 
des  limites  &  ne  leur  prefcrivent 
devoirs. 

Preuves  par  /^lOlim  que  depuis  iji 
le  Parlement  a  confirvé  Us  préro^  \ 
gatives  qu  ^il  avoU  auparavant* 

Enfin  les  Olim  depuis  ijoi  ne 
montrent  (e  Parlement  avec  toutes  les 
prcrogacives  éminenccs  que  nous  lui 
avons  vues  avant  cette  époque* 

L  l!  conriniic  de  jngcr  les  caufes 
du  Roi»  En  1 509  il  le  condamne  me* 
me  en  îioo  liv,  de  dommages  &  in» 
térêrs  au  profit  de  rEvêquc  d'Evrcux, 
pour  Tavoirempcchéd  ofer  dcfcsdrair^ 
dtins  (^s  forets  :  Pro  tali  damno  diSa 
Epifcopo  illatOy  Rex  rtddtt  dtjuo  miUi 
ducentas  l'éras  Turontnfts^ 

En  ï?o8  ,  il  rejette  une  coDceflîoR 
faire  par  le  Roi  au  préjudice  des  droitî 
de  fa  Couronne  ,  &  la  déclare  fubrcp* 
tice  :  Jus  illudjibi  arrogabant  ptr  Lit* 
terasfiki  datas  à  R€ge.  Littcn&JudlcM 
Jh/îtjuireptiuè  Qbtmt^^ 


i^9 
En  1^10  ,  il  juge  que  le  Roi  rtapu 
mettre  la  Juftice  dune  cercaine  ville 
hors  de  (es  mains,  ni  la  donner^  ni  la 
céder  j  &c  qa*cllc  detiicurcra  à  la  Cou- 
ronne :  Pcr  curU  nojircê  judicium  di- 
,  ehim  fuit^  nos  Juflitiam  diclorum  komi' 
num  à  nohis  ahdkare ,  &  in  alium  tranf- 
fine  ,  dùnando  ,  vd  alias ,  nullaunus 
i  potuijfe  ;  ftd  pmâiUam  lufiitiam ,  non 
|l   objlamibus  prdtdiciis  ^  debcrc  apud  coro* 
^  nam  Rigiam pcrpcmo  rtmamn.  Ce  Ju- 
gemenc  fut  rendu  en  préfencc  même 
ji  du  Roi.  Il  y  avoit  pour  Juges,  un  Eve- 
p  que  1  deux    Comtes,  deux  Barons, 
I  dix  Chevaliers  &  neuf  Maîtres, 
.         Dans  la  même  année,  il  condamne 
L|   un  Particulier  a  lamende  au  profit  du 
Roi.  Il  la  prononce  de  deux  mille  livres: 
itiais  il  arrête  in  mente  curiœ  que  le  cou- 

f>able  n*cn  pair  a  que  mille  livres ,  &  que 
e  Roi  quittera  du  C\xx^\nsiScd  inttmio 
curiœ  efi  qnûd  non  Uvcntur  nifi  mille 
librœ^  6*  quhd  Rcx  q  tût  set  rejtduum^ 

En  ijijj  l'Evcque  d'Auxerre  récla- 
me des  Domaines  occupés  par  le  Roi, 
LeMon  arque  déclare  qu'il  s'en  rapporte 
à  ce  que  le  Parlement  jugera  raifonna- 
ble.  Par  Arrêr  les. Domaines  furent  ren* 
dus  4  TEvêquê  î  Flacuit  Régi  j  fuod  cu^^ 


Î50 
ria  fiiper  hoc  per  Arrejtum  fuum 
nunciant  illud  quod  videra  rationaiï* 
liur  facundum.  On  trouve  aufli  dcpaif 
1501  le  Paricmem  continuer  de  coi 
noîcrc  des  Tailles,  desinnpoiitian$)& 
aucfes  fub  vent  ions. 

Il,  Le  Roi  continue  de  venir  dél 
bérer  au  Parlement  fur  (es  Ordonnai 
ces  &  fur  les  affaires  publiques. 

En  1510  j  il  fait  une  Ordonnaiicci 
fujet  d'un  Seigneur  qui  avoir  comi 
un  cnm^iOrdinado  quam  fccit  D ,Ri 
&c.  Elle  eft  délibérée  avec  le  Pari 
ment  >  qui  la  publie  en  y  ajourant  qud^ 
que  chofe  qui  y  manqiioit  :   I^Uigônîi 
dcliberationc  Jhpcr  hoc  habita  pcr  noSy, 
txtitit  ordinatum.*^  Publicatafuit  Pari^ 
fiis  in  Camira,.,  &  prœcepit  itli  Cttfia^ 
quêd  de  rcgno  cxeas  infra  mtnfim  ;  & 
ipfe  diclum  mandatum  acceptavit^  Pouf 
un  règlement  général  fur  les  Tailles^ 
le  Roi  vient  au  Paricment  :  Deithra* 
tïom  fuptr  hoc  ,  &  maxime  nohifaimy 
habita  diligcnd  Parifik^  nofirœ  Curia  ,    ' 
diclum  fuit  ^,,^&  fie  prœcepit  Curia  m-*    , 
flra  gemraliur  objirvari  in  caJibusJtfti^È 

Vers  1 3 1  j  ,  il  fe  fait  au  Parleroem 
une  autre  Ordonnance  gén^rale^quife 


çrouve  a  la  fin  des  Olim.  Elle  commen- 
ce par  ces  termes  :  ^  Ceft  l'Ordoonaa* 
»*  ce  fa  lie  par  nocie  Seigneur  le  Roi 
«  &  fon  Confc  il  »  pour  le  commun  pro- 
»*  fie  de  roue  le  Réaame,&  pour  ôrcc 
^  &  échcver  moult  de  larcins,  meut* 
y^  très  &  mcfaics ,  &c. 

En  1  j  I  j ,  le  Roi  avoit  crée  un  Offi* 

ce  ;  Càm  Officium  Richardo  conujjîf* 

,  fit.  Le  Parlement  ne  trouve  pas ,  pat 

j.  Texamen  qu'il  en  fait,  que  cette  créa-^ 

j   tion  foie  utile  au  Roi  ,  ni  au  public* 

^  Sur  fes  reprérencacions  ,  le  Roi  révo- 

j.   que  la  création;  FaBâ  inqu^(îd  utrum 

i    Régi    6*  diBis  mtrcatontus  expedint 

creare  taie  officium  »  habita  fuptr  hoc 

M    relations  FidcUum  noflrQrum  Parlamen- 

B-   mm  tencmium^  dt  ipfonim  conjilio  Rex 

I     dicium  ùfficium  revocavie.  Vous  voyez 

f     là  le  Parlernent  examiner  les  Edirs  du 

Prince ,  lui  faire  des  repréfentations, 

le  confeiller  ;  &  le  Roi  ,   malgré  fes 

cngagemcns  j  fe  rendre  fans  peine  d 

fes  remontrances  de  à  fes  confeUs, 

En  1318,  le  Roi  avoit  concédé  un 
impôt  fur  Compiégne.  l!  vient  en  dé- 
libérer avec  te  Parlement,  Il  y  fut 
fait  une  Ordonnance  ,  qui ,  attendu 
l'état  a^îtiicl  du  Royaume ,  révocjusi 


in 

l'impôt-  Elle  fut  lue  dans  b  Chambit 
en  prcfence  du  Roi  &  de  fon  confen- 
tcmcnr  :  Ddibtratiom  cum  JiUciis  Gin^ 
iihus  ParLamtnù  nojiri  Parijicnfis  hét 
ta  diligeml ,  conjidtratoqiu  flatu  reipu^ 
blicéL  Rcgnl  nopri  ,  dictam  coTUtJfionm 
.,.,  nvocamus,  LcSa  in  caméra,  prsfin- 
u  D\  Regc  j  &  confentienu* 

Ici  c  eft  le  Roi  qui  eft  préfint  &  qé 
confeni.  Dans  une  autre  de  cette  an- 
née même,  ceft  le  Parlement  ,  dont 
on  dit  qu'il  eft  préfenr,  &  qu'il  a  éié 
de  cet  avis  ;  Habita  fuper  hoc  in  pti? 
fcntia  nofira  ditigemi  deliberatione*»» 
Ad  h£c  fucrunt  prAftnHs  &  confcntit* 
runi  in  prdfintia  D^  Régis» 

Dans  tout  cela  je  me  borne  aux  Olim. 
La  compilation  des  Ordonnances  nous 
fournit  beaucoup  d'autres  cxemplescfc 
délibérations  faiies  par  nos  Rois  dam 
leur  Parlement  depuis  fa  fixation  i 
Saris*  Mais  ce  n  cil  pas  ici  le  lieu  d'ea 
parler. 

Iir  Le  Parlement  continue  auflji 
juger  les  hauts  Barons  &  les  Grands, 

Le  Comte  de  Flandres,  le  Roi  d'An- 
gleterre, !e  Comte  de  Nevers  y  font 
encore  condamnés  en  de  fortes  amen- 
des* U  y  en  a  une  enue  autres  de  quia* 


*«c  mille  livres  contre  le  Roi  Angloîft 
^Je  vous  ai  parlé  de  celle  de  treoccmil- 
>le  liv.  contre  le  Comte  de  Foix  :  en- 
core le  Parlement  déclare  quec'eft  pat 
gi^cti  mijèricorditen  La  Conïteflèd'Ar- 
rtois  y  cft  privée  de  fa  Suzeraineté  fur 
:un  de  fes  Vaflaux,  pour  IltI  avoir  re- 
fufé  lajuftice  en  fa  Cotte  j&c. 

IV.  On  y  retrouve  encore  les  mê- 
mes régies  fur    la   Jurifdidion   de  la 
Cour  de  France  y  de  ftir  les  ioix  fages 
■  de  nos  Rois,  qui  ne  fauffrcnc  pas  qu'on 
y  déroge  par  rétablifferDcnt  de  Juges 
jextraordin aires.  Quand  le  Roi  ,  pac 
*  exemple,  nonfimoit  des  Commiflaires 
".pour  juger  une    affaire  ,   c'écoic    un 
principe    du  droit  public  de  TErac  , 
qull  y  en  avoir  appel  au  Parlement. 
En   1511,  le  Roi  numme  des  Corn- 
mllTaires  pour  juger  un  différend  entre 
on   Marchand  de  France  Se  des  Ita- 
liens. On  appelle  au  Partemenc  de  Icui: 
jugemeot^  &  le  Parlement  y  fait  droit: 
Super  qucm  conqu^fitim   Kex    dederat 
Commijfanos.,^   Condtmnaverant  dic^ 
mm  Baldtjiinum.  A  quo  judicio   càm 
appdlaff&tyjudkatum  tji  ipfos  Commif- 
Jarios  b^ne,  judicaffi ,  6*  di&um  Baidcf- 
tmuju  malè  appdlajfc  ,  &  qu&d  ipfi  e- 


îRoî  ,  fur  la  Rcqiihc  d'une  I 

fur  le  confcntementjaridiqae 

ire,  ayant  renvoyé  le  îugcmc 

iimple  provifoirc  à  fes  Gens  le 

/Chambre  des  Compces  ,  &  a 

très  du    Pârlcmcni:  qails    poi 

Ta(îêmbler  ,   Gcntibus   Régis 

^X^ompuiomm  parijiàs  3,,,  ntcno 

fins  ptrfonis  de  Magi/fris    ma^ 

Tmeis  Parlamenii  noffri  ,    quos 

Vdiiis  potuenmt  habtn  _;  on   pi 

pûvoir  droit  d*appeller  au    Pa 

Itîe  leur  jugemenr*   L'appel  fui 

înrcrjcrté,  quoique  les  Juges* 

ditlenE    qn  etanr  une  portion 

[îcment  même ,  l'appel    ne   poi 

fiVoir  lieu;  iichyue diccbatury  noi 

[îl  paroîc  par  ce  mot ,  ut  diccbun 

(û)  Pour  évirer  la  malriplicifé  de  cet  i 
-^  ParlemeiiL  tfgla  en  i  iS3  ,  qu'on  ne  fejN 
nux  BaïUifs  cotnrc  les  itiiypmt^rtB  infArî^«trr  ! 


acception  n^ctoit  pas  bien  conftanre* 

JQûoi  qu'il  Cî^  foit ,  les-  Jages  préten 


<lant  quêtant  Juges  ordinaires  de  Gens 
du  Parlement  >  il  ne  pouvoir  y  avoir 
d  appel ,  càm  màn  pomijja  appellare 
JcdlSis  Gindbus  nofiris  ,  il  faillir  ré- 
voquer lappeL  11  s'a gi (Toit  de  la  refti^ 
f  tiiiion  provifoire  d'un  cerf.  Le  fond 
1  demeura  pendant  au  Parlement  futur  : 
f  Ufqut  ad  decijloncm  caufd  prlncipalis 
j  inur  dictas  Partes  pcndentis  [  in  Far* 
^  ^lamtmo  no^ro  ],  Quoique  ce  fut  une 
^{  potrion  même  du  Parlement,  remar- 
f  quez  qu'il  fallut  le  confencement  des 
f  deux  Parties  ,  pour  connoître  de  ce 
k  provifoire  dont  le  Parle menr  étoit 
}  laifi,  Les  Juges  voulurent  même  les  en- 
tendre pour  s  en  atrurcr  :  f^ocaeis  & 
audins  Partihus^  ftii  earum  Procura- 
toribus  j  &conJlntUnûbm  préidiçtam  in* 
^îiigfiam  pif  C amer am  Computoriim  ju* 
dicarly  Sec,  Il  y  avoir  pour  Juges  ,  trois 
Chevaliers  ,  neuf  Maîtres  de  fept  au- 
tres,  qui  pour  1*É  plupart  fe  trouvent 
en  d'autres  occafioos  au  nombre  des 
Juges  du  Parlement,  Ce  jugeaient  fut 
même  tellement  conddéré  comme 
1- ouvrage  du  Parlement,  qu'il eft  inf« 
crit  dmis  les  Olîm,  Vous  y  voyez  U 
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confirmation  de  la  régie j  que,  horî 
ce  câs  lîngLiltcr  ,  les  pgcmcns  des 
Commiiraires  nommes  pac  le  Roi  é* 

toicnr  fuiccs  à  l'appel  au  Parlement; 
&  3ufli  de  cette  autii^tgle,  qu'il  faut, 
félon  les  loix  »  le  conleatemcnt  cl« 
detijc  Parties  pour  leur  donner  dcsji 
ges  extraordinaires. 
Du  Tiiict,  Philippc-le-Bel  en  ijit  reconm 
,  ^^" ''**"' auflî  i  l'occâfion  des  Pairs,  que  qiui 
par  Commijfaires  députés  par  U  Rç 
on  ne  peut  terminer  [  àramiable] 
diftérends  ,  ils  font  leur  rapport  au 
•  Parlement,  Les  CoramilTaires  nomi 
par  le  Roi ,  n^éroieut  confidércs  pi 
prement  que  comme  des  arbitres 
jets  à  l'appel,  Cerre  règle  a  fublîilc 
long-rems  depuis- 

V.    On  retrouve  anflî  toujours 
Parlement  les  mêmes  maximes  fur  les 
abus  de  la  PuitïanceEccléflaftique» 
?f.  (îes  Liti,      En  1301  le  Comîe  de   Forez  vci 
cfc.  3tf.11.  s.  punir  des  malfaiteurs.  Ceux-ci  (cfm 
appdUr  batturs  &  cQrrc&uirs  des  Ck 
pelains  &  Cidres;  Hc  en  préfenrent  à 
Lettres  de  la  Cour  d^EgliJi  Je  Lyùn. 
Voilà  un  office  eccléfiaftique  que  vous 
ne  connoiiliex  pas   encore.  L'Arche- 
vêque de  Lyon  slutérefTc  à  ces  impi 
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ans  Officîers  ,  8c  proccde  contre  le 
Comte  qai  en  appelle  au  Par!eiTienr, 
Malgré  l'appel  s  le  Prélat  met  les  Ter- 
res du  Comte  en  interdit.  Le  Parle- 
ment punit  1" Archevêque  par  la  faifie 
de  (on  temporel ,  jufquU  ce  qu  il  ait 
révoqué  l'inrerdit. 

En  13  II  s  nu  Evcque  pourfuir  un  Ju*    R«g  ^^*^ 
ge  pour  avoir  forcé  les  prifons  du  Pré- 
lat, Au  fond  le  Juge  avoit   raifon   : 
mais  dans  la  forme  il  avoir   montré 
^  trop  de  feu  Le  Parlement  te  condam* 
^  ne  a  1  amende  *  en  fe  ré  fer  van  t  den 
^.  fixer  la  qualité.  L'Evêque  ,  non  con- 

Ctent  de  cette  farisfaïlîon ,  infifte  fur  la 
fixation.  Nouvel  Arrer  qui  juge  en  fa- 
ij  veur  du  zélc  de  ce  Juge  pour  la  juf- 
tice  ,  ^eio  tamen  /uftitliE  impuijus^  que 
FEvêque  le  tiendra  qui cre  deramen». 
de  \  &  en  effet  la  Cour  Ten  décharge.^ 
En  ijii  ,  il  ordonne  par  un  Arrêt 
de  règlement,  quefi  les  Officiaux  sa- 
vifent  d'abfoudrc  les  Clercs  malfaî. 
leurs  5  le  Roi  n'en  confifqncra  pas 
moins  leurs  biens;  &  que  filesjugei 
d'Eghfe  agiflent  par  cenfures  ^  pour 
raifon  de  certeconfifcation  ,  leur  tem- 
porel fera  faifi.  L*  Arrêt  eft  à  la  fin  des 
Oiim, 
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n  iji? ,  un  Conreiller  Clerc  et 
çufc  d  un  dclii  dans  fes  fondions  I 
Juge,  L'Official  le  revendique  ,  &  veail 
procéder  feul.  l.e  Parlement  palTe 
irc  ,  &  dc(litue  Vaccufé  de  fon 
de  Conjliiier  y  (^hf  à  TOfficial  de 
ce  <[iii  lui  plaira  de  la  perfonne  Sel 
fes   meubles ,  poarvu  qu*il  fc  confcc 
me  aux  régies  :  Ah  omni  officio  naf 
in  ptrpttuum  pnvavzrunt  ;  adjungm 
tes  f  quod  Officiarium  non  inundib 
imptdÏTù  ,  quïn  d^  diclo  GuilUlmdï 
ejus  bonis  prAdiclis  ,  proiit  ad  €um\ 
tina  y  faciat  quod  rationablliur  fÀ 
facimdum.  On  remarque  encore  ' 
ce  que  prouve  d'ailleurs  TOrdonni 
ce  de  I  joi  i  qac  l^  o£îccs  de 
feiUers  ,  n'ét oient  pas  de  fim pies  col 
Hiillions  annuelles  ,  mais  un  offid] 
vie*        , 

,  EUfijiÔ  ,  on  fui  vit  la  même 
gle  contre  un  Clerc ,  qui  avoir  le 
nieinent  des  deniers  du  Roi.  On\t 
condamna  comme  Officier  du  Roi» 
lanquam  offidakmrcgium  ^  fauf  a  l'Ot 
licial  à  le  condaKiner  comme  Clerc, 
Remarquez  que  ceft  vers  1511» 
depuis  la  fixation  du  Parlement  a  Pa- 
ris j  que  le  Parleraciic  fit  faire  coua< 


jles  Officiers  d\in  Evêqae  Tinformi- 
tîon  dont  je  vous  ai  parlé  dans  la  Let- 
tre précédente  ,  au  fujxt  du  nfus  de 
r Eue karifiic  fait  à  Raimond  d^  P radi- 
nes, 

[  Il  me  refte,  pour  fortir  des  Olim, 
"&  pour  terminer  cent  ficonde  Partie 
4le  mesLetttes,à  vous  parler  de  quel- 
jjues  traits  finguliets  qu'ils  nous  four- 
Rident  fur  les  mœurs  de  ces  fiécles. 
ÇS*ils  font  étrangers  à  mon  objet,  vous 
:  "me  pardonnerez  bien  »  après  l'avoic 
rempli  >  de  vous  défennuycr, 

Ufages  Jingulkrs  de  ces  tems* 


\,  Quand  un  Seigneur  refufoit  d'ou- 
jvrit  auxSergens  du  Roi  les  portes  de 
ufon  chireau,  les  Arrêts  ordonnoieiîi: 
que  les  portes  en  fcroient  enlevées 
j^'pour  erre  brûlées  en  la  place  publi- 
^v  que  ;  &  qu'on  ne  pourroit  en  remet- 
^  tre  d'autres ,  jufqu  a  ce  que  le  Roi  leiit 
permis  Un  huhi  accorde  néanmoins 
la  faculté  de  fctmer  le  château  avec 
'des  épines  ;  claufura  de  fpinis.  Cela 
me  rappelle  un  ufage  tout  contraire, 
qui  avoir  lieu  vers  ces  tems  dans  le 
BûUïbonnois  à  Tcgard  des  Ceniiiai- 
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res    qui   n'a  voient  pas  payé  les  cei 
qu'ils  devaient  au  Seigneur.  Ilcftti) 
dune    Déclaration     Seigneuriale    ^ 
1^60  ,  qui  eft  elle-mcme  copiée 
près  d'autres  plus  anciennes,   «  En 
M  qu'ils  ne  les  payent  pas  audit  ter 
«  mondit  Sieur   leur  peut  faire  ôl 
»'  les  huis  de  leurs   hôtels    hors 
^j  gonds  ,  &  mettre  à  travers  Thui 
*a  Et  au  cas  qu'ils  les  relèvent    av 
«  que  d'avoir  payé ,  après  qu'il  le 
«  été  commandé  de  par  lut  ,   ils 
9»  araendables  de  la  fommc   de   (S 
>*  fols,  w   Les  premiers  ne  pouvoicnf 
plus  fermer  leurs  mai  Ton  S;  les  feconi 
ne  pou  voient  plus  les  ouvrir»  Il  falWt 
qu'ils  couchaflènt  dans  la  rue ,  ou  qa i!i 
encrat^nt  par  la  fenêtre  ,  s'ils  ne  voil* 
loient  jou  ne  pouvoient  payer. 

IL  Quand  on  avoir  bleiïe  les préren* 
dues  immunités  du  Clergé  ,  loit  en 
prenant  un  meurtrier  dans  TEglifc  , 
foir  en  jufticiant  un  Clerc  criminel 
fans  le  concours  de  fon  Evêque  , 
Eccléfiaftiques  exigeoicnt  alors  une 
paration  folemnelle  ;  &  voici  quelle 
elle  étoic.  Le  Juge  étoit  obligé  à 
faire  faire  une  poupée  habillée  en  Ocx» 
de  la  pendre  &  de  la  dépendre  Vu\- 
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fnèmc  fi  le  Clerc  avoir  été  pendu  ,  & 

de  Rapporter  pompeufemcnt  i  rEglife, 

Î^om  U  retncrcrc  encre  les  mains  de 
'Evêque,  en  loi  dcmaridanc  la  fépul- 
tiire  Eccléfiaftique  pour  le  Clerc.  L'E- 
vèque  avec  tout  foo  Clergé  rccçvoit 
avecemprefTcment  fon  prétendu  Clerc 
&  la  poupée  étoit  inhumée  en  terre 
faince  avec  grande  folemnicé. 

Quelquefois  même  le  Juge,  ou  lin- 
fraéteur  des  immunircs  n'en  étoit  pas 
quitte  à  fi  bon  marché.  Il  falloit  trois 
ou  quarte  jours  de  fuite  travcrfcr  la 
ville  nuds  pieds ,  en  chemife ,  en  brais 
ou  caleçons  ,  in  camifia  &  m  braccis  , 
tenanr  une  torche  de  deux  livres  d 
la  main  ,  ou  quelquefois  des  verges  , 
pour,  à  la  porte  de  TEglife  ,  crier  mer- 
ci &  faire  amende  honorable.  Vous 
rcconnoidez  dans  c^ti^  cérémonie  la 
pénitence  impofée  par  le  Légar  aux 
Clercs  de  Tarmce  de  Louis  VII F.  Ces 

Îiroceffions  en  chemife  étoicnt  fort  à 
a  mode,  (/?  )  Les  Olim  en  offrent  ur^ 

if)  C'croîc  aîon  un  têmoîgnage  de  pétiiiçpec.  Le 
peitpte  [c  poijflbit  même  beaucoup  plus  loin  dans  les 
cala  mi  ces  ptiblîejMes,  Le  ConnnuaTeuc  de  Nangis  nous 
parle  de  VroccMiotJS  qui  furent  faiïci  en  i  f  i  ^^  dans 
les  diiîertnre*  Provinces  du  Royaume  ,  &  â  Paris  fuc* 
COUE  ou  pluiâi  i  SaitiK  Denis ,  pour  obrcnic  la  ccîlâ- 
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grand  nombre  d  exemples*  Tfoos  en  v 

voDs  coniccvé  Tafage  poor  les  amca- 

des  hoQorabtes.  La  tocche  eft  ordinal* 

fciuenc  de  deux  livres  >  oj .nme  encs 

cems  >  fie  le  coupable  ce  vêtu  d'une  bu* 

gue  chemife* 

Asarcs  faits  fur  U  taux  dts  diptnfiS  i 
&fur  UJimpliciic  dt  maurs  M  ia 
jiicks* 

I.  Quatre  francs  fuffifotent  aloo 
pour  faire  bàcir  une  Chapelle  \  Se  vinp 
livres  de  revenus  en  tonds  de  tcrrCî 

{}our  fonder  un  Chapelain.  En  ijoS, 
c  Comte  de  Foix  fut  condamné  pt 
Arrêt  à  en  fonder  deux  aycc  deuxft- 
néficiers  ,  pour  y   céUbrtr  £Offia 

tifin  du  froid  Se  de  la  pîuîc^  Lct  femmes/  vei 
ffocctltonnellcmeai  de  dm)  ticjet  i  la  ronde  «  fiâ 
ftddiï&c  tci  hommes ,  «cm  nufj^/j    cor/aor/ Ajyr.  L'tifd 
lies,  îcroom  oculaire,  trou  voie  ccj   Procelfigm  fw 
délites ,  fie  rcmarqur  qu'jti  roineu  de  cet  étra«|cip^ 
pareil  on  pocroic  religicufcmciil  ies  ^aUK«s  iU^tiei- 
k'idtm^i  ftr  quindtaut  dits   conttnuùi   é^pud  EidiéM 
S^^t  M^tutyrii  màximam  Htriufmu  {cxêu  mnlûtmMm 
wni  cjtij»  Cltro  ,  À  quinqne  Utuu   C^  amp4ikt  ,  «ft<«J 
sudii  ^edthas,  qatit  mè  ,  txtfpfh  midi£r*àni  »  i9H*% 
^j  coTpçrihttf ,  pnce/J^naltur  cmfhtenttm  :  tUout  di 

fAttdjt,.,  Iti  4iiti  qm^tti  ^igni  Fr^nci^ paritÙtu  (t^pmêki 
ftoctjfiQntî  f«tt,mi  Je  rapporte  le  texte  ,  ^^n^^i^ 
j^urou  peine  peut-^tic  i  oa  ea  croire. 
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p&rpéndtL  On  fixa  ta  dcpenfe  1  quatre 
'Ivres  cournois 
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pour  chaque  Chapelle 


francs  de 


h. 


rente  pour  cliaciin 
des  Chapelains  ■  In  quatuor  lihras  Ttir 
Tonmfis  pro  qualïba  Capdla  ;  in  vl- 
\  ginii  lihras  annui  rediras  pro  quolibet 
l  Capdlano*  A  ce  prix  aujourd'hui  nous 
^  n'irions  pas  loin  en  fondations. 

IL  Tout  le  refte  ctoic  proportion- 
né   à  ce  taux  de  dépenfe. 

Dans  le  Son^t  du  viûl  Pikrin  adref-  ^^'^  ^^  l'A- 

*  tf  r  or*  *  Cad.  des  Bell. 

Jant  au  blanc  raucon  y  oc  tait  poui^Lctt.  t,  is, 
'  Charles  VI,  la  Meine  Vérité  kii  dicsP-^î'' 
que  fes  »^  PrédécelTèuts  Rois ,  s'il  ve- 
»»  noit  de  loin  un  preux  &  vaillant 
»  Chevalier,  pour  une  grande  large(îi 
^>  audit  Chevalier  t  lui  faifoient  don- 
t^ner  cent  livres  Taucnois  y  &  à  uïi 
f^  bon  Eciiyec  50  liv.  »  C/ctok  alors dç 
grandes  fomuies. 

Les    huit  Confeillers   du    Châce*    odoîin.do 
îet  n'avarient    encore    en    1517    que  ^^''"^'^'^* 
^0  liv*  Parijis  de  penji<?n  par  an^BOUt 
diacun.  ^  .-ijr.^^ 

Jn^zz  par-là  ,  Mon(îeLir  y  qyelîe  hau- 
leidéc  lori  dqvok  avilir  alors  dc,,ra- 
mende  de  trente  mille  livres  >  à  la- 
quelle le  Comte  de  foix  fut  coudam- 
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ne  par  TArrêt  même  dont  je    viens  de 
vous  parler.  ~ 

IIL  Nous  avons  jinc  loi  fort  ^ 
de  ii94i  elle  eft  encore  très-proprci 
nous  en  faire  juger.  On  y  lie  que 
w  nuls  Prcbts  >  ni  Barons  >  tanr  foicnt 
»  grands ,  ne  pourra  avoir  robe  pour 
»'  Ion  corps  ,  de  plus  de  vingr-cinq 
»»  fols  Tournois  l'aune  de  Pans  ;  les 
*?  femmes  des  Barons  au  feur  (  à  pro- 
porcion.  )  C*eft*d-dire  qu'elles  pou- 
voienr  y  mettre  quelque  chofe  de  plus. 
Ce  plus  dévoie  aller  à  peu  près  au 
cinquième.  Nous  le  voyons  par  rarti* 
clc  des  Bourgeois,  Leur  taux  étoiidou- 
le  folsfix  deniers  Vaum  :  maïs  \m% 
femmes  pou  voient  aller  jufqu*à  i% 
fols.  Encore  falloit-il  qu'ils  culïènt  U 
'Palue  Je  deux  mille  livres  tournois  è 
hiens  :  car  les  autres  n*y  pouvoie/îf 
pafTer  dix  fols  ^  ni  leurs  femmes  àou^ 
:^eJols  au  plus» 

Les  Chevaliers  Banerers^  ne  poi 
voient  mettre  aux  étoffes  de  leurs  to* 
besque  dix  huit  fols  Taune:  les  Ecuycrs 
quinze  fols  ;  >j  Les  fils  des  ComteSj 
w  Barons  ,  &c  des  Banercts,  feizcfoll 
"  les  Clercs,  foient  de  fiéclc  ,  foicoï 
,^de  Religion  ^  douze  fols  fix  deniers; 


^*  le  Chanoine  d'Eglife  Ctchédralc  ,* 
»»  qoinze  fols  ,  non  plus:  tes  Ecnycrs 
*'  qui  fe  vêtent  de  leur  propre,  dix  folsi 
«  enfin  les  Prélats,  Comtes ,  Barons  , 
»'  &c.  ne  pGUvoicnc  donner  robe  i leurs 
«  Ecuyers  de  plus  de  fept  fols  ,  ou  fïx 
*j  fols  Taune. 

Quelque  peu  coCiteufes  que  fuiTênt 
ces  robes j  le  nombre  en  étoit  même 
Jim  î  té-  Li  Dùc^  li  Comti^  &  li  Baron  , 
jne  pôuvoient  s'en  donner  que  quatre 
par  an,  &c  Us  finîmes  autant.  Les  Pré- 
Jars  &  les  Chevaliers  étoient  reftraints 
à  deux.  Nulle  Damoifdh^  fi  dk  ntft 
Châtelaine  ^  ou  Dame  de  deux  milk  lU 
vres  de  Terres ,  ne  devoir  avoir  qu*une 
robe  pat  an. 

IV.  C*étoit  Tufage  général  alors  , 
que  les  Seigneurs  donnaffenr  des  ro- 
bes par  honneur  à  leurs  Compagnons, 
ceft-à-dire  à  ceux  qui  leur  étoienr  at- 
tachés. Quoique  ces  robes  fe  nom- 
mallcnt  livrées  ,  liberatïones  ^  on  fe 
faifoir  honneur  de  les  donner  ,  &c  de 
les  recevoir.  Le  grand  Seigneur  Se 
fon  grand  Vifir  en  donnent  encore 
aux  AmbalTadeurs ,  dans  leurs  audien- 
ces folemnelles.  Or  l'Ordonnance  veut 
que  les  Chevaliers  n'en  puilTent  doa- 
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ner,  que  **  dtnx  par  an  a  kurs  Com- 
**  pagnons;  5c  li  Comrc  &li  Baron  nç_ 
»  pouvoicnr  donner  robes  à  leurs  Comil 
w  pagnons  ,  de    plus-  de  dix-^huit  fols 
rV^lAL^c*  »  (îJ   Le  Roi   de  même  ca 
>•!  i^  ^  I 

f ^J  On  efl  peur-me  éionné  de  voir  ici  des  nba 
pour  1e^  hommcî.  Mais  alors  tout  le  monde  ponoit 
U  tdbfr  longue;  Notie  ancien  b;tt>ic  écoit  une  ioa- 
uneou  Iqqi^uc  tum^iie ,  5^  une  mbe  ou  unmAnir4fl' 
par  dclFus»  IJn'ydvoiî:  que  ce  qu'on  appcUoîc  /tj  W 
kif  i  ^ux  foïmhixi  ibabir  coure  d'aUfgufd'hMÎ»  Hei}| 
XI  ne  vcnpît  encore  au  Parlement  q^uça  habit  lonfi 
Dans  U  fîètfe  dernier  ^  les  MMccin»  n'avoieaC  encot] 
€jwe   Cïji  habiu  * .   ^ 

ia  rob^   fat  «j^tiçlquc  rems  Tans  manche!;  ,  comra 
celle  quf  porient  au[ouj:d  hui  nos  Juges  Confuiî,  c 
SOI  bcHeanx.  Diiis  un  aucte  âge  on  e^u  de,^  laanch 
ccroites  '^  maîf  enfuite  îes  manches  s'élargirent.  Chifij 
lés  Vil  pottoit  ta  longue   robe  à   grandes  manche*  § 
tu  le  mu^ti^r  epcciir^  ifi  ,  fleurs  de    lis,    Lquîc  d'ÛIP*  | 
léanf  i\m  fifs,  nïeul  de  louis  Xît  ,  porrok  la  f^wfl*  1 
ne,  la  longue   robe  à  grandes  manviies  «  &  pat'Je(-l 
fus  cecie  robe  le  grand. tuanieau.     Mais    ce   môiHùnT 
n'avoir  J'tuivtnure  que  j^our  paOer  ta  te  c  ,  ôc  'druïiH 
Ires  1  OUI  faffer  les  df  us  braï.êc  pourhil^r  paioitltii| 
^raiidcî  ïiianthcs  de  U  rcbc,  *  I 

le  manieau,  ou  êpito[;ie  ,  fur-tout  quand  if  ^«»/ri 
fourré,  n'aipar-îcncHc  qu'aux  pc^-ronne»  d*un  ctn»»»  I 
jDrdre.*  On  le  n'jciroit ,  âu  lieu  de  la  i obe , par-ûcC- 
fa^  la  longue  funrquc  ,  &  quelquefois  fur  U  f<^  1 
Diême  :  aiak  la  fobe  étok  ptopreiuerK  Thabit  àkïA 
comme  flus  Icgére.  Oïdij^airtmeat  le  niaiirraa  nf\ 
j'ouvroit  pas. par  dpvant»  On  T^graf^ît  fur  l'épjiiikf 
^foire  :  tnrciiie  qikïc  (on  CMJveirutc  le  crouvanuutôrl 
te  »  b  ÛoLî  l'entière  Ul  eriÊ  du  braj.  Oi\  rctroulToûîe) 
cô'é  putbe  fur  l'cpaulr  gauche, four  biffer  ^bre  l'\i(tçfi  [ 
de  rc(^-  Ce  manteau  totnboit  jufqu'à  terre  ^  5f  tri  | 
ndr  par  derricrc»  On  a  beaucoup  vaiié  la  raani/rtJç 
pbctr  Jouvcrture  de  ce  manteau*  Sous  Franço^t  V  \*  ( 
inamtau  royal  n'avoU  même  d'auue  ouvcnui!^  <i(iB| 
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donnpic  deux  tous  les  ans  aux  mcm- 

btcSidu  Pademeiic.   Ellc^  rçvcnoieoti 

ccl[t  de  h  tête  Oo  le  pqrxoit  rerroufR  fuî  lestkuff 
htis.  Le  maDreau  royal  5'ouvrc  aii|oufd'iiui  par^  de- 
vant. Mai*  k  loûg  roanicau  des  Pairs,  au  5actc  du 
Roi  ,  s'ouvre  encore  fw  le  côté  dtolt. 

La  nature  de  la  foiirrutc  ,  la  laigciir  du  repli  du 
coleCj  &  ccHc  du  bord  de  founiire  ou  d'hcrmtnc, 
qui  dévoie  erirourer  le  innnteau  ^  alaJH  auc  îa  Joq' 
gucu^dc  la  ,^ucuc  tr;^înanîe,djfling^oleDE  Les  ditîereqs 
prdresdc  Scigticuis.  ln'-  Pairs  ,  les  Baroi^  ÔC  ksChq- 
falicrs  le  pJorcoiçnt  d'Écarlatc  vermeille  iiou  décati- 
lac^  brune.  L^  Roi  lui-même,  daus  |e^  Qtti  [olçm- 
ÎmUçs  ,  .iUiâbiÛoîc  rpLiveot  d'écai lare  vermeille,  oii  le 
voit  par  leî  anciens  com^rcs  de  dépcnfcs.  Ce  fut  mê- 
me la  couleur  de  l'habit  de  cérémontc  érabli  par  le 
Ilpi  Jça[i ,  pour  Cqn  Ocdi;c  de  TEtoiJc,  Mais  l'écar- 
ta^e  brune ,  ou  vîoleu/: ,  a  prévalu  dans  le  long  hj« 
hn  dCj  cérémonie  des.  Pairs  :  l'cpitoge  d'écarlate  ^ 
conferve  cependanc   encore  dans  Jeurs  aîmoitics    Au 

f£acTe  du  Roi  la,  Icuigue  rutiit^ue  «  ou  fommc^  qui  m 
Jcur  dçfccndtju'à  iiii-jambts ,  cft  d'écofo  d'or.  Leur 
loag  manteau  Ducal  eEl  de  dr^ip  lidet  ^  doublé  ^ 
tWdé  ^' Il  et  mine  ,  6c  tiwvert  fur  l'épaule  droite.  Ceux 
«lui  rcprércarcAC  au  Sactc  tîes .  Ross  d'Anglcierfc ,  le» 
Ducs  d'Aquiïainc  &  de  Mofmaadic ,  foax  encore  en 
loDgs  manteaux  cramoîfe  ,  qaoiau'auc refais  ils  fuf- 
feui  d'écarlaie.  Foiflart  faifaui  le  récit  d'une  graii* 
de  procelïion  fous  Charles  VI,  npus  lapprcni  :  Ui 
DtKSt  demies  &  Bétroni  a-Vûierd  l^nj^ua  hou^eUndei 
pécari jie  ,  &  iov^î  mouitaux  Jimtéi  de  memi  l'Wi" 
Ù*  groJidt  thdperonn  a^jj}  [u^rré}.  L'habii  dei  Confeil* 
Jcrs  Clerci  écoit  violer.  Cela  fi^biifloit  encore  (bi^s 
Charlcî  VilK 

,  I  On  voi:  par-li  que  Ihabir  des  PrcCdens i  Mortier 
ilu  Parlement  ^,  n'elt  antre  que  l'ancien  habiï  des  Sei- 
g,neurs  &  des  Chcval'fts,  qui  s'ouvre  encore^  comme 
auircfois,  fui  l'épaule  diOKC.  l\  a  àz  même  un  re- 
iTouilis  fur  la  gauche  ^  pour  biffer  l'épéc  libre  ,  parce 
qu  au  [refais  rou^  les  SénaTeurs  LâVcs  la  pôiroîeju  aju 
j|^il,eniei;iti  Ccihabic  ç'^ioitf  a^pir(itulicLa.iix^rfnds 
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ndouze  tran^  les  deux:.  On  ïcar  paie 
encore  aujourd'hui  cette  fonime  poac 

PrlCden*.  C*cfoîc  celui  de  row  let  Sénateurf  laïa,  U 
Roi  letjr  en  dca/ioit  deux  :  Ac  on  leur  paie  encore 
Hae  fomme  cous  les  ans  pr^ur  leurs  relut  &  mjn- 
ttéiux,  Vhoh  même  une  rcgîe  qui  coninuoit  foUf 
François  f ,  que  datis  Icf  graaJes  rircmonîes  ,  qu^di 
il  maiiquoit  qucfques  uns  des  Prriidcns  ^  tes  plus  an* 
cîcQS  d«  Corafcillers  Laïcs  ércîcnt  obltecs  d'avoir  cet 
habit  pour  remplacer  tes  Préfîdens  ab(ens.  H  en  efl 
de  raêtrc  de  ta  rQatanc&  du  chaperon  ,  que  les  Pré* 
Ijjens  Se  les  Gens-dn^Roi  portent  feuh  aujourd'hui. 
Cécoïc  i*babic  ordinaire  de  rout  le  moÀde.  lln'ctPTt 
pas  noëme  permis  aux  Procureurs  de  panojtrc  au  Pi^ 
lais  fans  foutane  &  fans  chaperon.  Il  n'y  a  pas  vîn|C 
aoç,  que  des  Confcilkrs  ht  porroicnc  encore* 

Les  Ducs  oe  portenz  plut  aujourd'hui  leur  ancien 
habit  f  qu'au  Sacre  du  Roi ,  ou  fut  leurs  armoîn«* 
Ils  vieûnent  au  Parfcment  avec  le  manteau  court , 
qui  s'efl  imroduîr  fous  Henri  IFI. 

Lli^bit  royal  a  confervé  beaucoup  dechofeidectf 
anciens  habilleraens.  La  caraifolc  craraoifîc,  oà  lo^ 
gue  ruaïque,  eft  l'ancienne  fourane.  La  tuniquti 
manihes  courtes  &  étroites  ell  l'ancien  Oircôt  ,  J  " 
quel  a  fuccédé  la  robe  à  grandes  manches.  Il  pjit 
que  la  Dalmatiqnc  n^cccir  aurre  chofc  autrefois  <]w" 
ie  man'eau  royal  :  &c  en  tffcz  ils  ne  font  encore  qu'il- 
HP  même  chofc  au  Sactc  des  Rois  d'Anglererre,  Atk 
Jouri'bui  ce  font  ek  France  deux  habirs  d>ffhttm.l 
manteau  fe  met  par-defTuï  la  Dalma tique.  Ccshabi^ 
n'ont  plus  lieu  que  pour  le  Sacre.  Quand  Vadgcàss 
effigies  de  cire  avoir  lieu  aui  obflêqucs  des  Rois  »  ^ 
nui  n'a  cefïï  qu'à  Louis  XIV  »  on  rcvêioit  cesciKgiÇ 
oe  tous  ces  habirs  ,  c'efï  à-dire  de  la  longue  camiâ 
le,  de  la  tunique  fie  du  manreau  royal  dont  laqttftiC 
de  voit  avoir  cinq  aunes.  Il  n'el^  point  qtieflioQ  ii« 
Dalmatiqtie  Jaos  ce  que  du  Tillet  nous  en  dit.  OSi 
voit  encore  ces  eiïîg'eî  funèbres  au  T  ré  for  de  Sarti 
Denis ,  ailî'es  dans  une  chaire  qu'on  appelloit  atoi 
leur  Itf  de  Juftke  j  ou  /,//  d'honmitr  ,  parce  qu'f/«« 
/  tieuncat  le  fcepirc  U,    b  nuin  de  juAîcc.  Mau 
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CCS  robes  ou  manceaut*  A  la  mort  du 

Koi  un  donooic  auffi  des  robes  aux 

fînenaôté  le  matireau  k  h  furrunique  ;  elles  ii'otit 
f  lus  que  h  loûgiic  camifole  de  fatiti  cranwfî.  Lt 
Farlerrenc  ta  robes  muges  cnvironRoit  l'effigie  dtiat 
le  convoi  ,  comme  é[aac  in (cp arable  du  Lit  de  Ju* 
ftice  deî  Rois ,  &  formant:  une  partie  ertenciellc  du 
cor  fi  de  leur  Majeîté  royale  ,  pan  cotfoTÎs  Régit  n 

Quàût  au  mortier  ,  c'écoit  b  cofetfore  de  Tête,' 
coiîimiîoe  â  toiis  les  hommes,  le  boimec  quarré  &  Ifl 
chapeau  ne  font  que  ce  bonnes  mime  >  aïKjueL  on  a 
fait  fuccedîvemenr  divers  chatigettieiM-  On  metioÎB 
Ipar-ddîus  ce  mofcier  la  couronne  ,  ou  le  chaperon, 
le  bonnet  ducal  n'eft  encore  que  le  morcicT,  Et  ail 
Sacre  du  Roi ,  les  Ducs  portent  Uur  couronne  fut  ce 
bonnet  de  faim  violet*  La  couronne  des  Barons  n'efl 
autîî  que  Je  mortier ,  fur  lequel  un  filei  de  perles  efl 
anaché  ie  Chancelier  a  le  mortier  Cm  fa  lêtc  ai* 
Sacre  des  Rois.  La  différence  des  ornemens  du  mor*^ 
ticr  diftiiiguoit  auilî  les  Dignités.  Aux  grandes  ce-' 
rcmonies  fixiitbtti  les  Piiiiccs  ont  encore  un  bonnei 
quatre,  avec  le  chapeton  qu'jls  mettent  par- defï  us  le 
bsuuet. 

]'a|oiirera{  fur  le  chaperon  qu'on  porte  au | ou rd'hui 
fur  l'épaule  }  quUUtoiE  auTi  la  cc'cfluie  de  têie  ,  corn* 
mnne  aui  dctijc  fexes.  Il  y  a  voit  les  Damts  à  tliA- 
pfran  de  Wo«f,&C  lts^  Dame  ira  chapetùn  et  drap^  Les 
Rois  porioieuc  aitlE  le  cJiaptron  Ils  étotent  plus  largci 
^  fouiféi  ^  pûur  les  pet fonnes  d'un  certain  ordre  \  Ûc 
plus  étroitî  t  fans  fourrure  fie  comme  nn  pain  de 
fucre  ,  ou  comme  tm  capuchon  pointu  «  po^ir  le  peti^ 
pie.  Le  bourtci  qUi  maintenant  y  eÛ  fî  peu  de  cho- 
fe ,  éroit  l'entrée  même  de  la  lete  ,  6c  l'endrott  pat 
ou  le  chaperon  fc  plaçoît  fur  k  motcicr.  Ccmmtinê- 
Dieot  le  mortier  même  y  demetjroic  attaché)  ce  qui 
furmoit  une  éminence  ,  ou  bourlec  ,  auquel  répond 
celui  d'aujourd'hui.  Qt  qui  forme  cet  amai  de- plis 
bordés  de  fourrure  ,  entouroit  la  tête,  &  banoii  fur 
les  épaules.  La  longue  bande  qu'on  nommoit  roirTtf/j'r^ 
fervoic  quelquefois  i  feircr  le  chaperon  au  tour  de  U 
lête,  9U  du  mortier.  Dafu  ks  dctix   demieti  £é<iea 
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piHçîcrs  du  Parîemept ,,  ôc  dçs  habit? 
de  deiiîlà  ceux  d^s  'aucri^s  Cours  Sou* 
Veralncs  de  Paris ,  depuis  qa*eltes  fu- 
rent érigées^  Ces  l^abic$.  fe  fournif- 
foient  encorç  en  nature  foui  Henri 
ÎÏT,qqi  les' donna  pour  le  déull  de 
ChadcsIXy  &même  fous  Lou.isXHI, 
qui  les  donna  pour  le  convoi  d'Hcon 
iV;  Le' Parlement ,  auxobféqoes  mèmt 
des  Rois,  nç quitte  pas  l'a  robe  rougft 
ïl  DC  portt  Jamais  le  deuil.  Quand  i 

on  ieparott  la  comccte  du  chaperon.  £r  quasJ  Ip  | 
Magiltrais  du  Parlement  ne  ro3rclioic>ic  pas  comn 
Députés  de  h  Compagnie  ,  ib  oc  portoienç  cju^^l 
cornccce  fam  le  cb^pcrpn.  Il  y  A^oit  aufH  des  fl 
peroiu  qui  relTembloîcni  iiire^  au  çapuce  des  Sêi 
bins.  Quand  on  ne  vouloix  pas  te  couvïîr  du  chape-  ' 
ron  5  oii  le  |ccsou,£ur  lépaulc  C'eil  pour  cela  ^aixi 
l'y  porte  eticorc.  MaU  t'ézmi  rou jours  fur  l'cpiulp 
dcoùcv  Au  moîas  les  peintures  de  ces  tertis  U  plactu: 
aJui»,  Le  bourler  ou  bonnet  ne  fe .  plaçoic  pas  nei 
plus  comme  aujourd'hui  fur  le  haur  de  l*épaule  ^  il 
pendoic  plus  bas.  C  éioit  nue  mar*|uc  de  deuil  ,  k 
porter  le  ihai>eron  r^fv^W,  on  rahacru  fur  le  dos /joi 
foqrrure/  C'ell  fans  doute  par  cette  raiioii ,  qucquaflii 
on  elè  en  deuil,  ou  mec  fur  le  dos  des  robes  tic  T"^ 
lais,  un  lacgc  mocce^^u  d'étolFe  diyifc  ^ii  deux  p4 
inégale?  ,  pour  iini[cr  le  chapcton  dèployc,&  IVinf 
cuite  de  la  icofnetce,  laquelle  fai foie  alors  U  [ourâii 
col ,  &  vcnpk  Ce  rcjcirer  fur  le  4os,  Aux  oblcquei^ 
Jlois ,  tous  les  Friaccs  ûc  les  Grands  Olïîciers  aac  j 
tffie  le,  chapct^n  de  deuiL  7 

f  rOiTi  voir  par  tour  cela  jqu 'avant  ces  change  mens  del 
.«nciens  lubus,  la  lobe  ifavoir   jamai:.    dtftingiié 
mîMtaitej  6:qu'eUenedilimgijc  pis  encore  j  pnUiji 


milicaire  pot  te  encore  i 


aïKien 


habit  dans  les  gw 


i*agl{roh  de  recevoir  des  Chevalîefî  |1 

I    cette  première  robe  cqacoir  plus  chçtf* 
Elle  revenoit  à  fepc  livres, fi x  fols  buiii 

!    deniers  ;,  vingt-cUux  livra  pour  les  irols'^ 

Y   on  le  voit  pat  un  compte  de  iioi  qu^ 

.  Bmilèl  nous  a  donné.  Chaque  robe 
fe  nom  moi  t  une  paire  de  robes  y  pari^Ç; 

*  quVtle  étoit  compofce  d\inc  robe  6^ 
d'up  manteau:  Pro  tribus  paribus  rO'^ 

jf  iarummiliium  nowrurnadP^ritecoJlcn^ 
f  Z2  /ii.C  cft  'enc^rç.ri^fage ,  que  le  Roif. 
L   dor\iie  des  robes,  au   Prévôt  des  Mac* 

f  chands&auxEchcvins  dckvilledePa- 
riSîpour  chaque  cérémonie  publique  : 
mais  on  les  leur  paie  en  argent /trois 
cens  livres  pour   celle  de  chacun  des  ,,^ 

Ecbevins  \  fix  cens  livres  pour  celle  du  a' 

Prévôt  des  Marchands*  Le  prix  eft  un 
peu  différent.  U  en  eft  de  nième  de 
1  habit  des  Pages.  Les  tuniqut  ,  funu^ 
nique  i  peaux  &  chauffures  de  chacun 
revenoientalorsi  cent Jipt  fois  Ah  foiiL 
tirés  pour  cette  fomme  dans  le  compte* 
de  1 102.  Aujourd'hui  chaque  habit  de, 
Pagecoute  (îoo  liy^     -  ,  ^ 

Ce  que  les  Seigneurs  faifoîent/î(?j/r 
leurs  Compagnons  ,  les  Dames  le  fai-^ 
foieot  pour  leurs  Compagnes,  Chez 
la  Reine  j  pat  exemple  ,  on  h^bijloip. 


de  pied  en  cap  toutes  les  Dames  dl 
Palais ,  qu'on  partagcoic  en  deux  on 
drcs.  On  voit  par  le  compte  de  i  ioîi 
que  les  robes  des  Dames  de  la  Reine 
coûtoient  i6  livres  les  deux.  Plus  duni 
fiéclc  après ,  en  i  ^  ii ,  on  fixoit  encore  ! 
Si**Mzc  livres   tournois  rhabillcment I 
complet  &  toute  cette  mnlripliciié  dy 
coûteufes bagatelles  néceflaircs  à  1  eqo» 
pement  d'une  Dame.    Et    remarqucil 
qull  s  agifïbic  des  Dames  du  plus  hauJ 
rang*  Car  pour  celtes  d'un  rang  infél 
rieurs  on  ^c  dépenfoit  que  vingt  livrai 
pour  le  tout:  Pro  6l  DomînarumviJ'X 
tibus  &  aîiis  nece£arus  ,  pro  qualikt  I 
r.  I,  $0  lih.  iuronenfcs.  Item  pro  ZO  aliarsx 
mulkrum  vefiiius  &  aliis  nécejfam , 
pro  qualihuzo  liL  mron.  Pour  les  fem- 
mes de  chambre  qu^on  nommoit  Chm* 
iriéreSi  Cameraria  ^   I0  dépenfc  cfoii 
fort  différence.  Le  compte   de  uoi 
porte   pour  chacune  de  leurs   robeî, 
cinquante- huit  Joh.  La  toile  pour  les 
chemires  des  hautes  Dames  coutoicun 
fol  huit  deniers  Taune ,  40  fols  poui 
24  aunes. 

V*  Les  habits  des  Rofe  eux-mêmcj 
&  des  Reines    n  ecoient  guércs  | 
couteuXi 
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Dans  le  compte  de  iioi  »  la  robe 

écarlace  qu'eue  Philippe  Augufte  pour 
la  folemnité  de  Pâques  ,  coûta  fcize  li- 
vres &  demie:  Pro  roba  fcadaU  ad    Brufly 
J^afcha^  XVI  lib^  &  Jimid,  Son  cha- Ç'^^^*"^» 
peau  fourré  de  gris,  quarre  fols  ;  Fro 
capdlo  ftirato  Je  grijio ,  jf  fol,  La  four-  i 

rare  de  fa  chape  ou  manteau ,  &  de  ion  J 

capiice  pluvial  >  fix  francs.  Son  furcoc  ' 

^fourré  de  menu-vaics  pour  aller  à  Par- 
"inée  ,    foixanrc-deux  fols.   La  chape 
^fourrée  de  menn-vair ,  qu'il  eut  à  lar* 
■  méc  »  (9  liv,  moins  cinq  fols.  Une  robe 
'  fourrée  de  vair ,  qu'il  eut  à  laTouflaiotj 
g  liv.  k^  tuniques  j  iç  fols  chacune* 
^l'      Lt^  habits  de  la  Reine  fontpropor* 
•^'  lionnes.  La  robe  &  le  manteau  fourré  , 
^  qu  elle  eut  à  la  S.  Reml ,  montèrent 
I  S  28  liv,  moins  trois  fols.  En  1117  , 
I  toute  la  dépenfe  de  la  maifon  de  la 
■'  Reine  pendant  quatre  mois ,  ne  monta 
'  qu'à  479  liv.  10  iols,  6^fes  robes  à  100 
liv.  Les  robes  de  Monfieur  Louis  fils 
aîné  duRoivqui  depuis  a  été  Louis  VllI^  i 

&  celles  de  la  Princeflefafemme,  mon- 
tent en  total  d  i  i6Xiy.  11  fols  :  Pro  ra- 
bis  D,  Ludûvlci  &  uxorh  fu£^  llG  iib* 
iifolid.  li  fallolt  qu*ils  en  euflent 
eu  ea  allez  grande  qaatitité  :  car  une 
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çobc  Se  fa  fourrure  >  qacut  le  Pm 
ce  a  la  Madeleine ,  ne  couca  pas  60  fe 
une  autre  à  la  mi-Aoûc,  3  5  fols.  lU. 
il  en  eut  une  plus  riche  ea  SepccmbK 
qui  revint  à  10  liv^  moins  5  fols.  Si 
robe  dcTouflaint  monta  à  4  Uv.  15  fok 
VL  Je  conviens  que  la  différence  M 
taux  delargeLit  influe   beaucoup dani 
cette  étonnante  difproporcion  cnw 
ces  ficelés  &:les  nôtres  ,  fur  le  prix  da 
çhofes  ;  mais  la  ftmplicité  de  ces  temii 
&  leur  éloignement  du  luxe  y  comn 
buent  encore  davantage.  Je  neparlerii 
pas  de  S.  LomSadoncJoinvillc>chJi 
&  p4,  obfervc  que  le  bon  Roèmi 
Sorhon  éroic  vêtu  de  plus  fin  camelà 
ucceRoi,  &  que  lui-même  ptemt 
es  draps  plus  Jins^Qomvtï^  depuis  ft 
voyage  d  outre-naer  ,    ce  Prince  »» 
«  voulut  plu^  porter  en  Tes  h^birs, 
V  nu'vert  ni  gris,  ni  éroilctte  y  que  fef 
**  robes  étoiçut  de  camcUn  pu  de  pcf 
w  &  les  fourrures  de  garinthe  ou 
>»  jambes  de   lièvre,  >    &    qu  oncqi 
,  cfiriés^n^  éperons  dorcs.il  ne  portaj 
amftdeftie  pçurrok  ne  rien  prouva 
Mais  la  R-^^^  vàrhi  nous  apptcfl< 
dans  le  Songe  du  vieil  Pèlerin»  que/tfP 
qu  a  Piiilipperde- Valois  [  en  ij  x 8  J^V^l 
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'  Rois  &  ks  Reines  étoient  vécus  de 
draps,  non  de  Malingncs  ou  de  Bru- 
xelles ,  mais  deGoncffe,  »  Il  y  avoit 
^lors  une  hâle  à  Paris  »  dcftinée  pour 
les  draps  de  GonelTe.  Il  paroît  par-li  , 
que  fous  Philippe-de-Valois  lui-même, 
les  Rois  &  les  Reines  ne  sliabilloienc 
encore  que  de  drap ,  &  que  la  Rânc 
yenWs'affligcoit  feulement  de  ce  qu'on 
mépcifoic  la  fimplicicé  de  ces  draps  de 
Goiiefle  ,  pour  leur  préférer  ceux  de 
Maiincs  ou  de  Bruxelles  (q).  Elle  die 

^      ((f)  Ce  n'cH  que  foin  le  Roi  Jean  quclcluxc  coro- 

:  mtnça  vrainienc  â  s'établir,  &    ^'^^  ^*^  ^^  ierieux 

I  de  nos  anciennes  niceurs ,  &  ruaiformîcc  conQanrc  de 

'  nos  habits  ^  faire  place  au   goQi  frivole   des  ainufe- 

irmens,  &  i  U  foht  des  clMugeniens  de  mode.  On  vie 

luîtie  alors  les  plumes  fur  les  boQDecf  ,  les  bouîOQS 

(  Sht  les  CtiapcTotiB  ,  les  habits  courts  ,  les  découpures 

*  de    manches ,  les  broderies  fur  les   îiab.iT$  ,  la  bifa* 

f  rhne  des  Scuîietf  à  U  ^ouUine  ;  *  Ccc.  Et  depuis    , 

f  mille    autres    riens  ruineux   n'ont    ccJÏé    c!e  fe   fuc- 

I    céder  l'un  â  TaLirce.  C'efl  ce  i^ui  Jioiis  a  conduits  â' 

et  luxe  fans  bornes  j&  jF  cette  ardeur  infatiablcpouc 

l'innovation  ,   oui   dominent   aujourd'hui    dam    nos 

inœurs^qtii  nlnnuent  malhcLireufcmeni  que  trop  dans 

^es  chofes  bien  auriemeot  importantes  q^uc  des    ha« 

bits  -  &  qui  peuvent  o:i  jour  pmdiJite  daii^  l'Etat  les, 

lévQltitiotuleii  plus  funefles.  Cel^  à.  l'e£Cc^  ruineux  di|^ 

iuKC,  6c  a   U  dépravation  de  feiuîmens&  demœurs  ,^ 

qui  en  iêfuke    lôc   ou    urci   dans  une  Nacjon  ,  qui 

le^  Empires  les  mieux  afïcfniis  ont  du  leur  ch^tc.     i 

*  SculUtt  à    U    prjt^m^ç^  :  ils  étoicnc  faits    com-î 

nflt  la  patte  du  grrffon.   C'bfi  rexprcfïioji  du  Contî-' 

nuatcdc   de  Nantis,    Voici  la  defcription  qu'ea  fait 

CuLllaume  P^tadlo  i  FùHaimt  Us  hmnmu  âuJmU^tM, 


i 


d'ailleurs,  qac  même  fous  Philîppe-dc- 
Vatois  ,  qiioiqull  y  cm  fouvenc  qa 
tre  Rois  à  (a  rable  [  ceux  de  Bohcra 
d*Ecoile ,  de  Navarre  &  de  Majorque] 
»  fur  le  dreffcok  royal  (ou  buffet  )  | 


myéPJt  uni  îoniue  t^ohite   de  drvant  de  demUfUd  de  l^m  \ 
gMtHT.  Lei  ftlus  Tul>€t  en  p^rtoient  d*ttn  f^itd  ,  €^  les  Prôus 
de  (tcHx  fuedt  \  ^  ét<tit  U  chofe  Ia  flsu  ^hfnrdt  &  ftâ- 
€UÎe  tpi'on  vtit  voir.  Le  CoRcmuaieur  Je  Ningis  ajoi- 1 


^^ 


te,  qu*l  cô'é  de  cette  pointe  H   y  en   avou  d 

obliques  ,   pour  imiter   Ja  gnffc  j   ce   qu'il    prèfçû'î 
comme  un  pkhe  contre  naiurc  ,  &  comme  un  outra*f 
fart  au  Créateuc  .*  Rtï  erat  'valde  titrpîj  &"  qudfim' 
tfét  pTutrukùontm  natmAmm  metnbrontm  cirts  pedtt  r 
tj^în  tn^  alnfHf  nafuTte 'Vidfifstur.   £q  confîquenreco' 
tains  zilh  firent  grand  bruit  contre  cette  chau^iuïf 
^  ne  manquéieqi  pas  d>  iiitcfciîer  la  Rcligiwi  ;  p» 
être  même  y  tro  ivcrciic  -  ih   quelque  hèrc/îe.  Qui 
qu'il  en  foit,  ifs  fylminércar.    Qui  fçatc  s^'il  n'y  s 
Ordonn.de  P^*  **"  ^^^^  ^^  Sacrcmcos  î  Pour  les  calmer, Ci^ 
litf<  auûijei  *^  ^/"^  obligé  de  défendre  ccrrc  chaudure ,  <^S 
desSccr£i«  du  *^^^  tï'étoit  pas  hérétique,  ètok  du  moins  forï  incoimr 
de  &  três-peu  fcnfêc.  Mais  d'une  folie  on  oc  m» 
fluà  pas ,  félon  notre  louable  coutume  ,  de  fe  ]tm 
dâni  la  folie  contraire.    Et  puis  ^  coutinuc  Pataijis  , 
qtidnâ  les  hommes  fe  fachértfU  de  cette  chéttéffitre  4f^w, 
reni  fmtis  drf  pantùuffics  Ji  Ur^es  dtxfont^  qk' tilts  \ 
eêdnent  de  Istreew  irf  mefure  d*i(n  bon  pied*   EtM\ 
voient  la  gemloTS€omme  if I  fe  fùuviitnt  dcgttifer, 
dommage  que  quelque  curieux  ne  nous  donne  p^ 
liiflotrc  de  toutes  les  modes   contradiâoires  qtfç 
vueï  en  France  depuis  k  Roi  Jean,  On  y  vcrroit 
ttanecs  folicf.  tl  y  a  eu  un  tems  »  par  exemple  , 
cowiïrc  des  Dames  croit  en  largeur,  ce  que  fom 
lourd'hui  leurs  panieri.  Il  n'y  avoic  pas  de  portes  ai_ 
larges  :  ri  falloir  qu'elles  pairalfeni  la   cèce  de  (Qti 
Je  n'ai  pas  retenu  le  nom  de  la  cocfiTurc.  U  eu  fu^ 
fille  encore  un  vcllige ,  mail  en  petîc  ,  dans  le  da* 
peau  crjânguîaiie  dc$  Dama  de  5i(asboutg« 


I 
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**  n'avoir  aacune  vaiiTcIle  d*or  oud'ar-» 
**  genc  j  &  que  far  fa  table,  tant  fcu- 
^1  Icmcnt  avoit  deux  quartes  dorées 
**  pleines  de  vin  ,  une  éguerre  &  fa 
\»  coupe.  Chacun  des  quatre  autres 
»j  Rois  avoic  fa  propre  coupe  en  laquel- 
«  le  il  buvoic  ,&  fon  éguerre  tant  feu- 
"  lemenr, . ,  Quant  aux  paremens  de 
^p  chambre,  les  dcflus  dits  qaatre  Rois 
w  q^avoient  que  demi-ciel.  Ec  quant 
*' aux  joyaux  &  pierres  précicufes  j  (î 
"  le  Roi ,  la  Roine  ,  les  Rois  &  les 
»  Royaux  porroient  un  rubin  ou  balais 
^  de  cinq  cens  ou  mille  florins  ^  il  éroic 
>»  réputé  i  grande  admiration.  »  Le 
florin  valoit  alors  entre  dix  &  douze 
fols.  Ainfi  un  Rubis-balais  de  ce  n  reçus, 
ou  de  deux  cens  écus ,  au  doigt  d'un 
Roi  ou  d'une  Reine  ,  étoit  alors  une 
met  veille  digne  de  grande  admira* 
tion.  [r] 


(r\  Lti rfaofea  font  frrangemrnt  changée?.  Auroît- 
ou  pti  croire  alors,  que  quatre  liéctes  après ,  tm  wdr* 
cbMnd  d'An^îeitrre  pofïédcroît  un    Diamant  de  plti-      Tfmté  dti 
/ïeurs  millions  ;  cnlbrrc  qu'après  le  Grand  Mogol ,  H  Di^mms  , 
auroic  le  plu*  tiche  Diamant  de  runiven,    CduJ  duchcxde  Burre 
Mogol  péfc  zj$  Karais    neuf   fciîifmes  ^  quelques  i7T!- 
graÎDs  ;  &  celui  du  manhArJ  141  Karâts  cinq  fciïié-     Journal  dtf 
mc^.  Le  Sancy  du  Roi  de  Frapce  ,  autrefois  taot  vao-  Trcvouatj  Oc* 
té ,  ne  péfe  paj  cenc.Karacs.  Ec  le  /?e^fwi ,  qui  cft  letobifl  i7f  j.j 
^!u£  beau  DjaiîjaiiE  de  U  Couronne  ,  »'eQ  fêfe  que 


«*< 


VtrOn  peut  encore  juger  de  la  firo» 
blicité  de  ces  ficelés  ,  par   la  frugald 
l^e  la  table. 

En  général  la  loi  fortiptaairc  de  ii$i, 
ordonne  que  »*  nul  ne  donnera  aa 
r»  grand  mangier  que  deux  mes  &  uû 
K>  potage  au  lard  s  fans  fraude  >  &aii 
»*  petit  mangier  un  mets  Se  un  entre» 
}é*  mes.  Et  fi  il  cft  jeûne  ,  il  pourra  don- 
r»$  net  deux  potages  aux  harens ,  &  deui 
mets  i  ou  trois  mecs  &  un  potage. 


:tt^  trois  quarts,   A  les  évilucr  futirâDt  Ta  t^tf 
Je^iics  Joallier  vient  de  nous  donner,    celui  du  JÛ» 
gol  vaut  quatorze  itiJllihns  neuf  cens   quaranfc^^ 
miltc  quatre  cciw  foi xnnic-douzc  livre»  :  cei\x\àttt 
chind  Angloist  onze  millioiis  deux    cens  qnfl^ 
'quatre  mille  deux  cm*  quatre-vingt-huit  hvtA\^ 
ne  compte  pas  les  graînî  :  peniânt  que  le  A'^ 
vaut  que  trois  mUUons  cinq  cens  quarante  oeuf 
le  tToiî  cens  douze  livres  ;  &    le  Sancy  ,  un  m] 
-neuf  cens  vingr  miî^e  Uvces.    Le  pliu  beau  Dii^ 
de  rEmpeteur  ue  péfc  que  i  îs  Karats.  LcStrcj! 
pïTtierjt  même  â  la  Couronne,  que  parlacèli^re 
âotre   que  Louis  XI  remporta   fur   le   Duc  àt  B« 
gognc  ,  auquel  ce  Diamant  appartenoit.    Le  D«£  ftt 
tue  V  &  ïe  Diamant  fut  trouvé  par    un   SuilTe ,  ^ 
îe  prenant   pour  du  Crifial  »  le  donna  pour  f  où  < 
écuï.  Ils  prirent  de    roërae  fa  vaiilelJc  d'argent  fois 
de  l'ctaio ,  &  Ja  vcudircnt  fur  cepfed.  Le  ^r^fflrî'* 
été  acquis    qtie    fous  la  dei  niérc  Régence ,  il  ya«' 
viroïi  îf   *i^5  ,  &  n'a  coûté  que  du  papier.    Qui 
feroit  pas  cifrayé  de  ce  dtbordennent  dk    lojtc  » 
porte  un   (ïmp'e    négociant  â  vouloir    TempotTi 
joyaux  fur  lc5^  Rois  eux  mêmes  f  Et  pourroifefi^ 
pas  regretter  l'heureufe  lîmplicitc  ,  dont  nos  iQ£ 
Rois  donaofcaii  de  (i  beaux  exemples  à  leurs  Peupl 


,         -    359  ^^^    . 

jGVft'à-dire  qu'aux  jours  de  jeune,  ou 

'on  oc  mangeoit  encore  qu'une  fois 

par  jour  >  il  pouvoic  y  avoir  quatre 

larsj  les  deux  foupes  comprifes.  Mais 

fes  joars  ordinaires  ,  il   ne  devoir   y 

avoir  que  trois  plats ,  foupe  comprife, 

our  Iegrandrepa^;&deux  feulement 

ourlaacre.  On  croir  que  la  fôupe  & 

c  grand  repas   étoient  encore  alors 

pour  le  foir:  delà  le  nom  de  fouper. 

^  Cétoir  auffi  Tiifage  des  Romains. 

X*Ordonnance  va  plus  loin  :  car  crai- 
gnant la  fraude  ,  &  qti'on  ne  multi- 
pliât; les  mets ,  fans  excéder  ce  nombre 
de  plats,  elle  défend  d'en  mettre  plu- 
fieurs  5  ni  même  plufieurs  pièces  de  gi- 
bier en  un  feulplat,  «  Et  ne  metrra  en 
*>  aucune  écuelle^que  une  manière  de 
^)  chair ,  une  pièce  rant  feulement,  ou 
H  une    manière  de   poiiïon  ,   ni    ne 
i^;fera  autre   fraude.  Et  fera  comptée 
»  roiue  grofle  char  pour  mèz.  Et  n  en- 
^^  tendons  pas  qne  fromage  foit  mèz  , 
^  fe  ii  n'eft  en  pâte ,  ou  cuit  en  yaue.»* 
Cette  (implicite  de  mœurs  nous  éton- 
ne; &  notre  imagination  accoutumée 
au  luxe  impardonnable  de  nos  tables  , 
a  cette  multiplicité  faftueufe  deyerviV?^ 
&  de  kars^d'muvns  3  ne  peut  s  y  fami^ 
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lianfcn  Cependant,  M,  nos  Roîsea 
mrmes  s'y  conformoicnt-  **  Leur  fruj 
^  licé  croit  telle  ,  die  BtufTel  ,  qu3 
w  k  concentoicnt  de  trois  p!ats  [s] 
»  8c  qu'ils  ncbûvoieric  pas  d*autrevi 
»»  que  celui  qu  ilsrccucilloicnt  de  leurs] 
*»  vignes  »  [  /]  :  &  ces  vignes  n'écoienî 
ni  celles  de  Bourgogne,   ni  celles  6 

(t)  Hcotî  11  Roi  d'Angleterre,  &  qui  par  IcsD^j 
chés  èc  la  Comics  qu'il  avoîc  en  France  ,  y  ttoit  p;«| 
riche  que  le  Il(*L  de  France  lui -même  ^  n*avoît  ai' 
c]iie  crois  plati  à  fa  caille.  Il  ctotc  coDcemporam  j 
l'hilippcALiguftç.  Voici  fur  ccU  uo  fait  ùnguM 
lui  pioyve  que  U  toialiié  du  Clersé  deceifîécJcf^ 
c  piquoic  pas  d'imirer  la  fobtiécé  dei  Rois.         , 

Le  Prieur  6c  les  Moincj  de  S.  Wintïun  dfîifl 
de  Vincheller  vinrent  im  -jour  fc  jerter  aux  ^^ei^à 
ce  Prince,  imploranr  fa prote^l'on  contre  ta iJ«p«^'J 
leur  £vêque  qui  ttok  aulTi  leur  Abbé.  lUÀi>^f 
en  larmes,  6c  mon  croient  une  douleur  amére.Uîi^| 
duirc  de  tcur  Abbt  ieur  paroi Ifoit  inroléraWt  tij 
treîietncts  qu'ils  a  voient  ordinairemeot  à  leur  tiWe,l| 
leur  en  a  voit  ôiè  croîs.fic  ne  le  jt  en  avoic  lailîe  qJ!  ^h 
fis  s'adredoicnc  bien: ,»  Et  moi,  daas  moQ  PaliJ«i|€^ 
„  conrci^ie  de  trois  ,  !ûiir  répondit  le  Roi.  Uitheuj  1 
„  voire  Evcquc  ,  fi  des  dtx  que  voixi  avez  encott,  ' 
„  vous  en  lailFc  plu*  que  n'en  a  votre  Roi:»^ 
ttTTom  in  into  ^lîjîrdti ,  tnm  t^crimis  mc  IhHh  CSH 
fttnt  ei  y  tjuod  eurn»*  Epiftopus  tria  tis  ferttiUfui 
rât.  Et  citm  ,  Jifge  injfMtrertc  quot  ei r  rentJÊnftfêM  ^fi 
pêndtrnnt  y  Dectm  p  quortiam  dh  Afitiquo  trtdécim  hét* 
confàtrvtntnt.  Et  tgo  ^  imj^Hti  ReX^  tn  Curim  mtA  tri»l 
€ontentMi  fttm  Pereat  Efsfcapttt  'vefler  ^  ru  fi  éidlimcm' 
miTHm  farcidomm  meontm  ted  ça»  fttcuLt  'vtfrrA» 

{t)  On  voit  en  effet  par  le  compte  de  iioi,J 
les  vignes  du  Rot  ne  s^aftermoienr  point:  oalfiR 
fbit  valok  \  âc  Vow  vendoit  ce  qae  te  Roi  dc  fjA 
ftui  fit  canfommuieDC  pi. 

ChampaguCi 


rjChampâgnesquî  ne  leur  appanenoicnt 
^pas  encore  >  mais  celles  d'Orléans.  Le 
l>in  d'Orléans  étoit  leur  vindeFalernc. 
ouis-le  Jeune  donnoit  de  fon  excel- 
lent vin  d'Odéaos  »  de  meo  optimo  vino 
'urcUamnfi  ^  comme  un  préfenr  pré- 
leux.  Henri  L  fon  aïeul  vouloir  tou-    ^^^^ 
|ours  en  avoir  i  la  guerre ,  pour  s'ani* 
mer  aux  grands  exploits  :  Ut  in  bdlis 
4immoJior  effet.  Vous  n'aoïieE  pas  fou- 
pçonné  le  vin  d'Orléans  d'être  propre 
i;i  infpircr  les  Héros.  Le  compte  de  ijoo, 
■  dont  )e  vous  ai  déjà  parlé  au  fujerdes 
Péages  duParJcmenc,  nous  montre  quel- 
gle  étoit  encore  fous  Philippe  Je-liei, 
•quoique  d'ailleurs  grand  dépeofier  ,1a 
^frugalité  de  la  table  ïoyzh.Veau-rofe^ 
jl aujourd'hui  fi  dégradée,  en  failoit  les 
'délices.  [//] 

"       VI IL  II  réfuhoit ,  Monfieur ,  de  ctt- 
I  te  frugalité  du  Monarque  &  des  iujets. 


fw)  Voîd  ce  qu'en  dît  «lui  qui  nous  a  donné  U 
«levé  de  ce  compte  :  i,  Dans  h  Regîflredc  h  d^pen-    Mtte.  I74^, 
^  fc,  Tcau-rofc  tient  une  place  tous  ]«  (oun  ,  &:  les  Déceinb*     P, 
„  melons  auffi.  Ce 81  tiifalorj  on  manErrnir   des  me-  ^^^ 
jj  ion w  par  régime.   ïh  éi oient  ordoonÉs  comme  di- 
,1  |ellih  par  k<;  Mcdecim  ,  cjtii  depuis  les  dde^  roa- 
jj,  damnés      comme    wU^tiles,    Etrange^iTcr    de  ta 
,,  vicillûnde  des  cLofes  Immaînes  !  L' eau- tofc, depuis 
y^  rcStguée  aL^x  [>ariole3  du  FoUL-neuf  ,  éioic  aLoci  un 
^f  coidial  uès-piécieujc. 


5îft 

tpt  les  Sujets  &  le  Monarque  étoîe 

toujours  d  Iri^r  aife  ;  qu'ils  couvoic, 
dans  leur  oeconomie  un  rrcfor  toujoij 
abondantîîkqiie  n'ccant  jamais  r^idlj 
i  'amalheurcufc  nécciTîcé  des  expédie 
pour  fatisfiire  à  leurs  dcpenfes  ,  l 
régies  delà  jufticc  ^  celles  de  la  pli 
bité  y  étoiciu  toujours  ,  ou  preiqj 
toujours  unanimement  refpedtécs.Cé 
ce  que  h  Rane^vérieé  fziCoit  rcmarqil 
i  Charles  VI  ;  «  Beau  tîls  ,  lui  difort 
»*  elle,  il  te  dcvroit  foavenic  des  dcjJ 
>>  perifes  de  tes  vaillans  Ôc  pmd'hofl 
w  mes  Rois  anccdeurs  ,  defqueîs  ' 
«  Domaine  éroit  plein  comme  un  rwi, 
*»  &  de  leurs  Sujets  ne  tiroiemnrtltel 
•»  aide.  Ils  avoienc  grands  tréfors,  V 
♦>  fans  guerre.  •' 

S.  Louis  nu  lit  delà  mort  difohit 
Itï&me  au  Prince  fon  hls:  •>  Chîcr/i/s, 
#*  je  ccnfeig:  c  que  tu  mettes  grande 
«  cntence ,  à  ce  que  H  deniers  que  ta 
j^  dépendras ,  fôient  en  bon  ufagedéj- 
»  pendiis  ^  Se  que  ils  foicnt  pris  dro^ 
1»  turiéremenc.  Ei  c'eft  un  fensqîje|t 
n  voudrois  moukq  têtu  euffes,  6îquC 
w  tu  re  gardafKrs  des  folles  raifcs[à^ 
^  peiifes]L$(:  des  mauvatfes  prifes  j  8C 
«  que  ti  deniers  fuifent  bien  pm  U. 


?5î    ^ 

bien  mis.  »>  Ce  fagc  Prince  fait  îcl 
:sarchcr  fur  une  même  ngiie,  les  dé- 
ifes  folles  &  les  deniers  mal  pris  : 
?//crj  mifes  &  mauvatfis  prifis  /  &  de 
ictiie  î  hs  deniers  bhn  pris  &  bien  mis* 
7eil  qu'il  fçavoic  que  le  moyen  uni-^ 
|ue  1  pour  les  peuples  &  pour  les  Rois, 
de  ne  jamais  faire  de  mmivaifes prifes  » 
i^rt  de  ne  jamais  faire  de  folles  mifis* 
Fnc  fage  œconomic  eft  la  gardienne 
îdcUe  de  leqaicé.    Au   contraire  le 
Fafte  ik  les  folles  fomptaofirés  font  un 
ïrincrpe  prcfqu'inévitable  de  rapine. 

Nicolas  c)e  Clerraangis  appli:[uoît 
cenc  régie  z\x%  Rois.  »  Le  Roi  ne  peut 
pas ,  difoit-il ,  mettre  de  nouveaux 
impôts  faps  le  confcnrement  folcm* 
nei  des  trois  Etats  ,  6^  fans  une  ex- 
I  trcmc  nécelïîté* . .  Mais  afin  qite  le 
[«»  Roi  ne  foit  jamais  contraint  d  avoir 
recours  a  ces  impôrs extraordinaires, 
y>  par  lefquels  bien  fouvent  il  tombe 
«  dans  la  tyrannie,  &  détruit  dans  fes 
«  Ecars  les  principes  de  tottte  police  & 
^^  de  la  pax  publique ,  il  doit  modérer 
»*  fa  dépenfe  &  celle  de  fa  maifon  , 
^)  comme  le  font  encore  aéluellement 
«  tes  Rois  voifinSï  &:  comme  on  voie 

Im  par  les  anciens  regiftresdcla  Cham- 
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»  bre  des  Comptes ,  Kjae  le  faîfow 
i»  nos  Rois,  avant  rintroduéfcion  de« 
Uf  ÏMfp*  ^  »  impôts,   «»  Ad  Rcgem  non  ptnim 
^ttu^  17 >  f^ovas  exaHionum  adinveniiants  ,  r^ 
•.  ».  in  txtrtma  nectffitau  &  de  publiai  ttïm 

Ordinum  conjinfu  atquc  conJUio  ,  inpi^ 
iiitre*,*  Ut  auum  Princeps  fioncogam 
ad  talia  cxtraordinaria  Jubjidia  confg* 
gtrtyptr  quapltrumqtltin  tyranniitm^ 
6*  tx  conf^qutmi  in  diffolutionim  poh» 
iié  labumur ,  dtbet  rcgul^rem  ac 
ratum  inftimptu  &  in  fatnilia 
fiaium  ,  Jicui  &  Cdteri  Rfgcs  etiam 
faciunt ,  &  noflri  ante  h:$c  tributafà 
fohbant  ;  cujus  ni  fid^n^  faciunt  m 
iibri  compueorum,  C*cft  dans  Iç 
cfpric ,  que  Louis  XIV  prêt  à 
difoit  à  Louis  XV  :  «  Mon  cher  cnfenti, 
I»  vous  allez  ctrc  bientôt  Roi  d'uii 
M  Royaume. . ,  Ne  m'imitez  pas 
«les  trop  grandes  dépen fes  que 
w  faices...  Soulagez  vos  Peuples  le  pli 
w  tôt  que  vous  le  pourrez  ,&  faites  ce 
»*  que  l'ai  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir 
»»  rai:e  moi-même. 

On  ne  peut  rien  de  plus  jafte  qtie 
CCS  maximes:  mais  il  eft  évident  qu'el- 
les s'appliquent  autant  aux  Sujets  qu'aux 
Rois  i  &  que  le  viai  moyen  ^  pou^tf 


-  Uns  comme  pour  les  autres ,  de  n'ctro 
*'  jamais  tentés  de  violer  les  loix  de  la 
i>  juftice  &  de  manquer  à  fes  devoirs» 
t  cft  de  (c  mettre ,  par  une  prudente  fru- 
t  galité ,  dans  le  cas  de  n'y  erre  jamais 
f  néceflité.  Il  y  à  longrems  qu'on  a  re« 
r  marqué  que  la  vie  fimplc  &  frugale  eft 
i  la  force  des  Etats  ,  ôc  le  puiflant  fou- 
r-  tien  des  loix  \  foir  parce  qu'elle  eûiun 
;::  lien  de  paix  ^  qui  rient  unis  le  Roi ,  les 
s  Grands  &  les  Peuples  ;  fo:t  parce  que, 
s  dans  le  cas  même  iu  trouble,  el'e  eft 
:  la  me: e  de  la  vraie  générofiré  ,  &  le 
:  principe  dune  confiance  inébranlable 
:    dans  ion  devoir. 

Vous  trouverez  ,  M.  que  tout  cecf 
tient  un  peu  de  l  epifode  ;  mais  je  m'y 
^   fuis  livré  fans  fcrupule ,  pour  vous  dé*^ 
:    fennuyer. 

jiutres  Faits. 

Je  finirai  ce  détail  par  trois  ou  qua« 
tre  autres  faits. 

I**.  Vous  fçavez  combien  les  Juif» 
ont  été  pourfuivis  en  France.  Le  Cler- 
gé fur  tout ,  du  moins  ces  zélés  qu'on 
y  trouve  quelquefois,  &  qui  necon- 
stoiilèat  pour  régie  que  leurs  vues  pref* 
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qac  toujours  fort  boroées ,  en  ont  foi^ 
vent  fait  une  affaire  capitale  de  Reli- 
gion. Parriculiéremenc  aii  commeoce- 
xnent  du  15^.  fiécle,  ils  regardoieQt 
comme  un  crime  énorme  les  fervices 
les  plus  naturels  qu'on   rendoit  â  ces 
bommes  malheureux.  Des  chrétien&oe 
pouvoient ,  fans  ébranler  tout  Tédifice 
du  C\\nKi2Xi\(mZy  travailler  pour  eux  ^ 
hur  fournir  des  vivras  ,  acheter   riea 
d'eux,  ni  leur  rien  vendre.  Et  quand 
Quelqu'un  avoir  adcz  d'humanité  pour 
fe  merrre  au  de(fus  de  ces  idées  outrée^ 
l£$  refus  de  Sacremens  &  rexcomma- 
nication  fuivoient  de  près.  Philippe-  f 
Augufte,  les  Barons  >  &  les  (âges  (/ba- 
tte les  Prélats  ,  furent  même  ^&s^ 
de  s'unir  contre  ces  zélés  tcniéraires,& 
de  convenir  par  un  concordat ,  queles 
Clercs  ne  dévoient  point  excommu- 
nier ceux  qqi  vendoient    aux  Juifs, 
lonn.r.i.  ou  qui  achetoicnt  d'eux  :  Clerici  non 
♦'•  debent  excommunicare  cos  qui  [  blaia 

vcl  alias  mercedes  ]  vtTidunt  Juddùs ,  vd 
emunt  ah  illis  \  vd  qui  opéra  corumfa" 
ciunt. 

Cependant  en  12^9  il  fe  fait  une  ii 
étrange  révolution  dans  les  idées  ,que 
les  Olim  nous  ptéfentem  un  Acchcvc? 


î^7 

que  de  Reims  qui  plaide  contre  Saint 
Louia  lui-même  )  poar  conlerver  des 
Juifs  à  Reims  ,  &  pour  ne  pas  lailler  au 
Roi  ia  liberté  de  les  en  ôter.  Ce  zélé 
d*un  Evèque  pour  des  Juifs  vausécpn-. 
ne  fatis  doute  :  mais  en  voici  le  dénod* 
ment. 

-  Les  Seigneurs  s'aviférent  do  regar- 
der pour  Tors  les  Juifs  de  leurs  Terres 
comme  un  de  leurs  plus  riches  Domain 
nés  ,  &  comme  un  iréfor  où  ik  n'a-f? 
■voient  qu'à  puifer.On  ne  leurdonnoÎ8 
la  paix  qu'a  prix  d'argent.  On  leuc 
impofoit  à  ion  gré  de  fortes  taxes.  Ils 
dévoient  une  Taille  annuelle.  Chacun 
de  leurs  aâes  ou  obligations  payoit  un 
impôt. Les  Seigneurs  (e  vendoient  m&» 
ine  les  Juifs  de  leurs  Terres.  Eniîn  â 
kuc  mort  on  s  emparoit  de  tous  leurs 
biens ,  fans  fouffcir  que  leurs  enfans  yi 
fuccédaflènt.  Oj:  le  Prélat  étoitDuc  & 
Seigneur  de. Reims.  Voilà,  M.  rexplii 
cation  de  cette  tendre  affeâion  de  l'An? 
chevêque  pour  les  Juifs.  Le  Prélat 
l'emporta  ,  &  les  Juifs  lui  furent  cen* 
dus  :  PrAceptum  fuit  Ballivo  ,  quhà 
diUo  Archupifcopo  reflitiunt  Jiîddtos 
pifaM3os.  Ceft  ainit  qu'il  arrive  fou« 
vent  que  l'intérêt  &  le  faux  zélé  infpi* 
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rcnt  alternativement  des  dcmarclics 
toutes  contraires  :  au  lieu  que  le  zélq 
véritable  eft  toujours  uniforme*,  parc 
qu'en  tout  tems  il  n  ccourc  ni  fon  inté- 
rêt, ni  fcs  préventions  :  &  que  tou- 
jours attentif  i  la  régie  feule,  il  évite 
tous  les  excès, 

!«,  Voici  un  autre  trait  plus  C\n^ 
lier  encore ,  par  rapport  aux  Juifs.  VooiJ 
croiriez  peut  être  que    des  chrétien 
auroient  du  fc  montrer  fort  cmpre 
fés  pour  la  converfion  de  ces  homme 
&  qu'on  devoir  même  y  attacher  da 
bienfaits.  Aucontrairei  la  loi  générate^ 
étoit  alors,  quun  Juif  qui  fc  coiivcf* 
tifibit  tomboit  tn  forfaiture.   A  Vin&inl 
de  fa  converfion,  fon  Seigneur, oû\ 
Roi  ,  confifquoit  tout  ce  qu'il  avoici 
&c  on  le  lailToit  dans   an   dénuemcQ 
univerfe).  Ainfi  fa  converfion  raén 
devenoit  pour  lui  le  principe  de  la  p\n 
cruelle  vexation  de  la  part  des  ctirc^ 
tiens  \  &c  il  fembloit  que  les  chrétiens 
irrités  contre  ces  pauvres  gens,  decc 
qu'ils  cetfoient  dette  impies,  cherchât 
icnt  à  fe  dédommager  des  taxes  qu'ils 
ne  pourroient  plus  lever  fur  eux  ,  en 
l'ur  enlevant  d'un  feul  coup  tout  ce 
qu'ils  po{rédoieot*  Il  n  efl  pas  ce 


5^9 
vable  qu'une  maxime  fi  barbare,  8c 
d'une  conféquence  aufli  pernicieufe , 
ait  pu  naître  dans  rcfpric  d'hommes 
raiK>nnables.[:t:]Néanmoins  elle  a  fub- 
fifté  fi  Ipngtems  en  France  >  que  c'cft 
feulement  fous  Charles  VI  qu'on  eneft 
revenu.  Ce  Prince  la  profcrivic  par 
une.  Ordonnance  en  ijSi.  Ce  trait  qui 


ix)  Voîci  les  (înguliéres  révolutions  que  les  Juifs 
ont  éprouvées  en  France. 

En  U4S  ils  furent  chafles  du  Domaine  Royal  pat  S. 
louis  avant  Ton  départ  pour  la  Çroifade  ;  &  il  s'em- 
para de  leurs  biens  ,  non  pas  cependant  pour  fe  les 
approprier  ,  non  tamcn  urimo  reùnendi ,  mais  pour  re^ 
ftituer  à  Tes  Sujets  les  ufures  que  les  Juifs  avoient  ti- 
rées d'eux.  Ils  furent  rappelles  au  retour  de  la  Çroi- 
fade en  iif3  :  chafRs  de  nouveau  en  1168,  &  ré- 
tablis quelques  mois  après  par  ce  même  Prince.  Ccft 
lors  de  ce  dernier  reroiir,  qu'ils  furent  obligés  d*avok 
un  morceau  de  drap  rouge  fur  la  poitrine  &  fur  le 
«los ,  pour  qu'on  les  reconnue  j  à  peine  de  dix  livres 
d'amende.  On  nommoic  cette  marque  Rotéi  Jud^t^' 
rum  y  la  roue  des  Juifs ,  parce  qu'elle  éroit  ronde. 
Philippe  le  Bel  en  1301  deifendit  aux  Inquifîteurs  d'in- 
quiéter les  Juifs.  Mais  en  13 06  il  les  chaiTa  du  Royau* 
me ,  &  s'empara  de  leurs  biens.  En  1 3 1 5  fous  Louis.- 
le-Hutin  ils  furent  rappelles,  8c  le  Ror  les  nàtenfcn 
Ëf pédale  proteBion.  En  1.5 17  Philippe- te-Long  leur  per- 
mit même  d'hériter.  Mais  en  1311  nouvelle  expul- 
sion par  Charles-le-6el  qui  s'empara  de  leurs  biens. 
Philippc-de- Valois  les  rappella  vers  131&.  Ce  Prince 
les  chaiTa  à  Ton  tuur  en  134^.  Ils  furent"  rappelles  en 
1350  par  le  Roi  Jean  :  chatTés  encore  en  13^7  ,  tc 
rappelles  en  1359.  Ils  rcftércnt  en  France  fous  Char- 
les V.  Charles  VI  donna  même  en  leur  faveur  l'Edit 
de  1381  dont  qn  va  parler.  Mais  en  1394  ils  furent 
chadés  pour  la  feptiéme  fois,^  fans  avoir  jamais  été 
pub|iqu£mca(  rétablit  ea  France  >  on  les  y  tolère  feu* 
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nous  éconne  aujourd!huî  >  n'étonnoic 
point  alors.  On  fe  laidbic  entraîner 

f>ar  le  torrent  de  lufage  univerfel ,  & 
'on  n'y  foupçonnoit  rien  que  de  légi- 
time.   Apprenons  de-lâ  ,    M»    a    ne 
jamais  juger  des  chofes  par  les  idées da 
iiécle  prélent,  mais  par  les  régies  de  la 
raifon  ,  &  par  le  jugement  qu'en  por- 
tera la  poftérité.  Souvent  tout  eft  en 
trouble  dans  un  fîécle»  pour  des  objets 
de  difpute  dont  le  fiécjie  fuivant  tira 
comme  d'une  puérilité.  De  même  on 
fe  livre  fans  fcrupule  à  des  excès,  door 
les  âges  qui  fuccéderont  rougiront  pour 
nous.  Dans  les  mœurs^  dans  la  conJoi- 
te&  dans  les  conreftarions,  on  cAwd 
heureufement  fujet  au  même  éblouife- 
ment  que  pour  les  modes  dans  les  ha* 
bits.  L'ufage  ,  lexemple  des  autres , 
d'anciens  engagemens  font  difparoîrrc 
à  notre  égard  le  ridicule  le  plus  pal- 
pable. 
SecouflcXi.      3^.  Cétoît  encore  ,  par  exemple, 
*"i^^.**Du>^  un  ufaee  de  ces  fiécles,  que  la  plupart 
cangc  Giofl.  des  Evcqucs  faifoient  »  refufer  la  con- 

p\ot  intefiath» 

lement.  Louis  XITI  en  1^15  bannit  même  duRo)'aQ- 
jne  ceux  qui  y  demeuroient.  Il  n'en  excepta  queccox 
lie  Metz.  Ce  font  en  effet  les  feuls  qui  aient  ea  Fiance 
un  écabliilement  public. 


»*  feffion  &  le  Viacique  a  cent  qui  ne 
>^  vouloient  pas  léguci:  une  partie  de 
«leurs  biens  aux  pauvres  de  ài'Eglife*'* 
L  ufage  ctoit  même  Ci  gênerai  ,  que 
tous  les  mon u mens  de  ces  tems  fc 
fervent  indiftin£temcnt  des  noms  in- 
icflats  5  ou  înconfés^  pour  déJigner  les 
mêmes  perfonnes*  Les  loix  pronon- 
çoleoc  des  peines  contre  ceux  qui  fe* 
r oient  morts  fans  confcffion  :  elles 
confifquoienî:  tout  leur  mobilier.  Mais 
le  défaut  de  confedîonérnic  tellement 
lié  dans  ces  rems  à  romifliondetefter 
en  faveur  de  TEglife  >  qu'elles  difoient 
indifféremment  ,  teffai  ^  ^^^^'^^^^  ^t^^^tctm* 
confefle  ;  îmeflat^  c  eft-â-dire  noncon-  rcT  Poiticiî 
fefTé  iSlve  lejlatus^jive  imeftams'^  îJeffj  ^^  '^*"7- 
Jiye  confeffus  ,  Jivt  non^ 

Ces  peines  n'étoient cependant  pro- 
noncées dans  refprîr  des  Légiflatcurs  » 
que  contre  l'inéligion  d'un  mourant, 
qui  fc  ferait  obftinément  refufé  à 
rempreflèment  des  Miniftres  pour  lui 
adminiftret  les  derniers  Sacremens. 
Elles  le  dlfentexprelTément.  Elles  met- 
toient  ces  hommes  irreligieux  fur  la 
même  ligne  queceuxqm  s*étoienr  tués 
de  leurs  propres  mains  ,  &  les  appel* 
loient  des  défefpércs  ,  qui   s'étaient 
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ce  font  les  termes  d  une  t^ 
grie  en  lojS.  Dc/pcrati  n 
qui  confcjfioncm  &  commiL 
oblatam  ncufant  ac  dtfferun 
que  porte  auflî  l'ancienne  i 
Normandie.  Elle  copie  en 
qucce  que  Philippe- /\ugul 
en  iioj  ,  pour  canftatcr  ] 
cette  Province:  Nous  dtifk 
qui  mutrt  inttfiat ,  fr  il  gi 
par  trois  jours  ;  tous  fis  bie 
doivent  étrt  à  nom  Sire  li 
tout  tfl^il  de  ckcux  qui  oi 
mêmes  de  leur  propre  volonté 
.  Il  arrivoit  donc  par  ces 
confeffer  ceux  qui  ne  faifoi 
legs  à  l'Eglife^  que  les  pi 
Tobjer  unique  éroic  le  dfé 
refufé  les  Sacremens  quand 
offerts  ,  tomboicnt  fur  d 
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perfonnel  que  les 


Quelque  intérêt 
Princes  puflètic  avoir  i  perpétuer  cet 
abus,  ils  en  revinrent  bientôt.  Le  frè- 
re de  S.  Louis  en  1217  libéra  même 
indiftindement  les  inconjh  ,  ou  imtf" 
tacs  ,  de  cette  confifcacion.  S*  Louis  fe 
contenta  de  reftraindre  la  peine  j  par 
le  chap,  89  de  fes  Etabliflèmens  ,  a 
ceux  qui  n*auroicnr  pas  voulu  fecon- 
fefler  ,  &  qui  par  ce  refus  de  leur  part 
feroient  morrs  Jss-con/ès  :  ce  quifuf- 
fifoic  pour  firévcnic  la  faufle  applica- 
tion du  châtiment:  »  Se  aucuns  noms  , 
«  ou  aucune  famé  avoit  gy  malade  huit 
"jours,  ëc  il  ne  fe  volust  confes- 
^'  SER  ,  &  il  morut  des-confés  >  tuic 
"  li  meables  feroient  au  Baron. 

Mais  les  Evcques  ne  fe  rendirent 
pas  fi  facilement.  Pendant  crès-long- 
tems  la  plupart  perfiflérenr  conftam-. 
ment  à  refufer  les  Sacremens  à  ceux 
qui  ne  leur  légtioient  rien.  Plus  d'un 
Jiécle  après,  ilsexigeoientencoreîpouir 
accorder  la  fëpulcure  â  cesinteftats,  uii 
préalable  bizarre  »  qn*ils  regardoient 
fans  douce  comme  un  admirable  excès 
de  condefcendance*  Ils  faifoieot  faire 
au  nom  du  mortuoreftaments  où  Ton 
conçoit  que  l'Eglife  ne  s  oublioit  pas^ 


****•  "^  On  trouve  dans  J.Galli  un  Arrct  de 
ijS8  fous  Charles  VI,  qui  annuUe  un 
de  ces  teftamens  fait  par  Ordonnance 
de  rOfficiai  de  Sens  y  parce  que  ,  dit 
l'Arrêt ,  c'eft  faire  parier  les  morts  ; 
^uia  crat  loqtd  faute  dcfunBos  ,  diccn* 
do  :  Legavi  tali  &  talL  Cet  éblouif- 
fement  funefte  a  fubfîfté  plus  de  40a 
ans.  Il  en  exiftoit  même  encore  des 
reftesen  1501&  i505imên[|e  en  1552 
&  1560,  que  furent  rendus  differém 
Arrêts  pour  achever  de  rappeller  ccj 
Prélats  au  vrai. 

Nous  fçavons  tous  aujourd'hui  ce 
qu'on  doit  penfer  de  ces  refus  de  Sa- 
cremcns.  C'éroit  dans  ces   Prélafyafl 
fâcheux  cblouiflement.  li  n'y  a  hs& 
le  Clergé  même  qu'une  voix  fur  ce 
point.  Mais  alops  il  n'en   étoit pasdc 
même.  Ces  Evêqucs  croyoient  taire  la 
chofe  du  monde  la  plus  jufte.  Les  zé- 
lés en  penfoient  autant,  quand  ilsex- 
communioient  ceux  qui  vendoientdes 
vivres  aux  Juifs  -,  ou  quand  ils  ful- 
minoient  des  anathêmcs  contre  ceux 
qui  portoient  àcsfouliers  à  la  poulai- 
m  s  quand  ils  refufoiçnt  la  commu- 
nion aux  Sujets ,  parce  que  le  Prince 
avoit  fait  divorce  avec  Bl  femme  ;  ou 


quand  ils  frappoient  de  cenforcs  qui- 
conque n'afFranchidoic  pas  les  main- 
mortablcs  de  fes  Terres ,  &c.  On  ne 
tariroirpas  à  nombrer  les  chimères  » 
pour  lefquelles  on  a  mis  tout  en  feu, 
&  l'on  a  privé  les  Fidèles  des  Sacre- 
rnens.  Mais  ces  chimères  ,  toutes  chi- 
mères qu  elles  étoient  ,  paroiflbient  4 
ces  Prélats  des  chofes  rrès-rècUes  ^  de 
la  plus  grande  importance.  Et  comme 
chaci^ne  d  elles  préfentoit  à  leur  ima- 
gination quelque  chofe  de  pieux  ^  ils 
croyoient  très-fincérement  lacrifier  à 
Dieu  ,  lorfque  dans  la  vérité  ils  ne  fa- 
crifioient  qu'à  dts  illufions  ,  aux  vaQS 
bornées  de  leur  génie  ,  ou  à  leur  en- 
têtement pour  des  engagemens  per- 
fonnels. 

Il  me  femble ,  M.  que  c  eft  ce  qu'on 
ne  devroit  jamais  perdre  de  vue  dans 
les  didèntions ,  donc  nous  pouvons 
être  ou  les  témoins  ou  les  aâeur^^ 
Car  en6n  ce  quon  a  vu  dans  lescems 

3ui  nous  ont  précédés  >  on  peut  fans 
oute  le  voir  encore  dans  le  nôtre  ; 
&  ce  qu'ont  fait  tant  de  Prélats  pour 
des  objets  de  pure  fantaifie  ,  par  un 
malheur  fi  naturel  à  la  foiblefle  de  Thu- 
inanité  >  peut  ferenouvcUer  fous  np$ 


yeox  pour  des  chofes  qui  D*aient  rien 
de  plus  récL  Que  la  triftc  épreuve  du 

Iiafle  nous  fcrve  doue  de  flambeau  fui 
c  préfcnt»  Concevons  une  jafte  ap 
préhenfion  de  nous  faire  illufion  i 
nous-mêmes,  comme  un  fi  grand  nom* 
bre  de  nos  prédéccflèurs  fc  la  fonifai- 
^  ic  plus  d'une  fois  ,  &  pendant  fî  long* 
tcms,  fans  s  en  appcrcevoir.  Entrons 
en  défiance  contre  nos  propres  pcn- 
fées  î  &  rcvenanr  à  des  idées  plus  rc- 
fléchies,  gardons-nous  de  mériter 
la  part  de  la  poftérité  par  nos  méprii 
&  par  des  fantaifies  arbitraires  le  n 
me  jugement  de  condamnation  ,  qi 
nous  prononçons  nous-mcmes  au/i 
d1iui  contre  les  illofions  &  les  v^ 
rions  de  ceux   qui  nous  ont  précède 

Vous  ave^  auflî  remarqué  ians  dou- 
te la  difpolltion  de  ces  loix  ,  qui  oc 
prononcent  de  punition  que  comte 
ceux  qui  ont  rtfufi  Us  Jicours  dt  U 
Conftjjîon  &  du  Viatiqiu  ^  lorfque  les 
Prêtres  Us  leur  offrounu  Louis  XIV 
en  iG%6  &  en  1711  n'en  vouloir  de 
même  qu*à  ceux  qui  nfuftront  de  nu* 
voir  Us  Sacremens  de  rEglîJè.  La  tâî* 
fon  nartirelie  le  dide  ainfi.  Vous 
conaoifïçz  cependant  d'autres  rems  $ 
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ou  les  Fidèles  les  demandant  avec 
rcmpreflcment  le  plus  marqué  ,  noi> 
ietilcmenc  leurs  Paftcurs  les  leur  refa- 
fent ,  mais  ih  obcienncîit  des  ordres 
pOLir  les  punir  parce  qu'ils  les  ont  dé- 
nia ndés< 

4^,  Je  vous  aï    parlé  dans  ma  qi?a- 
triéme  Lettre  du  bizarre  ufage  qui  é- 
tçndoic  à  tOLirc  la  parente  d'un  crirnî- 
ncl  la  vengeance  publique  oii  privée, 
qui  devoit  rcfaltcr  de   fou  crime  :8c 
Je  vous  ai  dit  qoc  les  parens  ne  poa- 
voicnt  s  en  rédimer  ,  qu'en  répudiant 
la  parenté.  )c  vois  par  les  Oiim  que 
cet   ufage  fubfiftoîr  encore  en  119S 
dans  le  Hainaulr.  On  y   avoir  même 
ajouté   un   nouveau  degré    de  déraî- 
finnable-  Pour  la  vengeance  piibli.jue 
contte  la  pareoté,on  ne  (e  bornoirplus, 
comme auf refois, d  des  paîmens  defom* 
mes  pécuniaires:  mais  quiconque  a  voit 
négligé  de  fatisfaire  à    la  cérémonie 
d'abjurer  dans  Tan  la  parenté  d'un  alTliC 
fin, étoir  réputé  par  cela  feu!  complice  du 
meurtre  5  ôc  puni  cotporcllemenc  corn- 
me  meurtrier  :   Q^uotkfcumqm  aiiquis 
perpttrathomkidkim  ,  ommes  &Jîngiili 
de  partntda  ipjius  homkidd  ,  infra  an- 

mmpcrpeirm  homiadii  itimanmiab-^ 
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jièran  homiciiam  pr^Jïclum*  Etji  qm 
hoc  fiîccrcomijint^nus  6^ cuipahilis  diB 
komidJU  npiaatur  ,  &  punitur  tan- 
quam  homicida.  L'Arrèc  aanuUa  cectC 
coutume  barbare. 

5^  Enfin,  fi  vous  êtes  curieux  dî 
fçAvoir  l  origine  du  nom  de  Bourreau^ 
cjoc  porcenr  les  Exécuteurs  de  jurtlcc 
les  0///72nousap|nenncnt  qu'ils  ledoi* 
vent  à  un  Eccléliaftique  nomme  Bordv 
Rickardus  Bord^  C/«rr/c//5,qui  en  iiâï 
polTcdoicLin  fief, ou  mazurc>à  lacharjc 
dépendre  les  voleurs  du  canton :i^tf 
firviûum  taU  ^  qiài  facUbai  fiifpinkï 
latroncs  qui    capïtbantur  in  fatodo 
BdUncombrt*    Son   titre  d'Ecclilu^- 
que  le  difpenfoit  fans  doute  de  Icipci 
drc  de  fa  propre  main   :    mais  c'en 
foû  affaire  de  les  faire  pctidrc  pat 
main  daurrui.  En  confequence  ilgi 
tendoit  que  le  Roi  lui  devoit  les  viv 
tous  les  jours  de  Tannée. 


Condujion  des  huiûlmt^ncuyUm^  & 

dixième  Leurcs*  ^M 

Sortons  ,  M.  des  OUm  ,  Se  revenons 
enfin  à  mon  objet  principal.  Je  regret- 
lerois  la  longue  diveifion  ^ijlç€Ç4  ttç 
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tertres  y  ont  faire  ,  fans  Tavantago, 
dont)  ofe  me  flater  d'avoir  pleinement 
iatisfair  à  ce  que  vous  demandiez.  Je 
crois  avoir  démonrréque  le  Parlement 
,  devenu  fédencaire,  eft  le  Parlement 
même ,  qui  ,  depuis  la  naiflance   de 
TErat  françois  ,  écoit  ambulatoire  à  la 
fuire  des  î<ois.  Je  Tai  conduit  pas  à- 
pas  depuis  le  Roi  Robert  jufqu'a  l'Or- 
.  Gonnance  de  1301,  qui  Ta  fixé  pour 
jamais  a  Paris;  ^  depuis   i?oi   juf- 
qu*en  1519,  ceft-à-dire  plufieurs  an- 
nées après  lëpoque  confiante  de  cette 
fixation.  Or  vous  avez  vu  le  Parle- 
ment toujours  le  même  ,    tant  après 
qu'avant   1301  •,    toujours   uniforme 
dans  fa  marche,  &  re  laiflànt  apper- 
cevoir  nulle  interruption  dans  la  con- 
tinuité de  fa  chaîne  ,  nulle  interver- 
fion  dans  la  fuire  de  fa  progreffion. 
L'identité  du  Tribunal  eft  donc  incon- 
teftable  :  lenchaînement  des  faits  la 
démontrent. 

Faifons  voir  préfenrement  que  de- 
puis cette  époque  de  fa  fixation  ,  le 
Parlement  a  toujours  confervé  les  fon- 
dions importantes  dont  mes  Lettres 
précédentes  vous  ont  parlé  ,  &  qu'il  a 
loujours  invariablcnient  exercées  de« 


3So 
pais  Torigine  de   la  Monarchie  )u( 

Îiu'en  ijoi.Ce  fera  Tobjec  des  Lettre 
uivances.  Elles   ne  fe  feront  pas  at- 
tendre. 
Je  fuis  >  Moniteur,  votre  >  &c. 


Fin  (U  la  Seconde  Partie. 
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